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SUR L'ASCENSION DES LIQUEURS 
dans les Tuyaux Capillaires. 
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a N eft aujourd’hui bien perfuadé que la Phyfi- v.lesM. 
jque ne fe doit traiter que par les expériences : P ??7 
| É| mais le malheur eft que fouvent en voulant par 
$ Fllun plus grand nombre d'expériences éclaircir 
AE ou approfondir davantage un fujet, on l’embar- 
ms" rafle,on l’obfcurcit en quelque forte, & on fe 
rend l'explication plus difhcile. Plus il ya de faits différens, qui 
Hif, 1724. A 
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cependant fe rapportent à un même but, plus il fe mêle dans 
la matiere qu'on traite de circonftances imprévües , & la plû- 
part du tems cachées , qui quoiqu’inconnues , ne laiffent pas 
de prendre part aux effets. Cependant des faits nouveaux, qui 


même nuiroient à l’établifflement d’un fiftème , font toûjours: 


de nouvelles connoïffances qu'on a acquifes, & fi le fiftème 
en eft retardé , il en fera quelque jour fondé plus folidement. 

Il faut fe rappeller ici ce que nous avons dit en 170$. * & 
en 1722 * fur l’afcenfion des liqueurs dans les tuyaux capil- 
laires ; nous ne le répeterons point, pour éviter une trop gran- 
de longueur. M”. Petit le Medecin, & du Fay, après avoir 
vérifié fur ce fujet les expériences de feu M. Carré ; rapportées 
en 1705, ou dans l'Hiftoire , ou dans fon Mémoire, en ont 
fait d’autres, qui la plüpart ébranlent le fyftème qu'il avoit pris, 
tout raifonnable & tout méchanique qu’il étoit. Nous allons 
rapporter en abrégé les principales , foit favorables, foit con- 
traires à l'explication de M. Carré, fondée fur l’adhéfion des: 
liqueurs. Nous commencerons par celles de M. du Fay. 

Il a trouvé que dans les tuyaux capillaires l’eau monte au- 
deffus du niveau de celle du vaiffeau ; non-feulement felon que: 
le diametre du tuyau eft plus petit, mais encore felon que le 
diametre du vaifleau eft plus grand , jufqu’à ce qu'il excede un 
pouce. Cela s’accorde tout-à-fait avec l’hipothefe de l’adhé- 
fion ; car les furfaces des corps étant d'autant moindres par 
rapport aux folidités que les folidités font plus grandes, & 
dans un vaifleau cylindrique les colonnes d’eau qui peuvene 
s'attacher à fes parois & en être foutenues, étant comme la 
furface du cylindre, & les autres colonnes qui pefent entiere- 
ment fur le fond , étant comme la folidité du mêmé cylindre, 
il fuit que dans un vaifleau d’un plus petit diametre il y a plus. 
de colonnes à proportion foûtenues par les parois du vaiffeau , 
qui par conféquent font dans le même cas que la colonne du 
tuyau capillaire, & agiffent moins pour l’élever, & que ce: 
fera le contraire dans un vaiffeau d’un plus grand diametre. 
Mais paffé un certain diametre , cela ne doit plus avoir lieu ;. 
parce que le rapport des folidités aux furfaces, toûjours plus 
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grand, left trop pour avoir un effet fenfible , proportionné 
fon augmentation de grandeur. 

M. du Fay ayant confidéré que ce que fait un tuyau capil- 
laire plongé dans un vaifleau plein d’eau , un feul tuyau”re- 
courbé à deux branches de diametres fort inégaux le devroit 
faire auffi ; & ayant trouvé par-là la manœuvre des expériences 
plus facile , ila éprouvé que dans la branche du plus petit dia- 
metre, qui repréfente, ou plütôt eft effettivement le tuyau 
capillaire , l’eau étoit toûjours élevée au-deffus du niveau de 
celle de la groffe branche , quand même l’une ou l’autre bran- 
che avoit des coudes, de forte qu'il y avoit des parties de tuyau 
dont les unes étoient horifontales, les autres verticales. Tout fe 
régloit fur ce qui appartenoit à la pofition verticale , & l’ho- 
rifontale n’y entroit pour rien, ce qui eft conforme au prin- 
cipe reçù fur l’aétion des liqueurs , qui ne s’exerce que felon 
leur hauteur verticale. Le Mercure qui dans un tuyau capil- 
laire fe tient toujours au-deffous du niveau, tout au contraire 
de l’eau qui fe tient au-deflus, fuivoit aufli-bien que l’eau fon 
mouvement ordinaire. Ces liqueurs montoient ou defcen- 
doient dans les branches coudées précifément autant qu’elles 
auroient fait dans des branches droites. Il femble cependant 
que dans une branche coudée où l’eau avoit beaucoup de che- 
min horifontal à faire , elle eût dû être élevée à une moindre 
hauteur verticale à proportion de ce chemin, fi fes parties s’at- 
tachoient aux tuyaux. 

L'eau étant au-deflus du niveau dans la branche capillaire 
d’un tuyau recourbé, M. du Fay l’a renverfé en forme de Si- 
phon, & felon qu’il devoit arriver par les lois du Siphon, la 
plus longue branche la emporté, c’eft-à-dire que l’eau s’eft 
entiérement écoulée par cette branche capillaire , qui étoit la 
plus longue, puifque l’eau y étoit plus haute que dans l’autre. 
Mais M. du Fay ayant remis le tuyau recourbé dans fon pre- 
mier état, il a foufflé fur l’eau de la branche capillaire pour la 
faire defcendre au-deflous du niveau de l’autre, & quand elle 

a été un peu, il a renverfé le tuyau. C’étoit donc alors la 
groffe branche devenue la plus longue qui devoit l'emporter 
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par la régle du Siphon, fon adhéfion aux parois du tuyau 
moindre que celle de la branche capillaire devoit encore aider 
fon écoulement ; elle ne Fa pourtant pas emporté, & l'écou- 


lement s’eft fait par la branche capillaire; tant que le fouffle 


n’a pas fait defcendre celle-ci autant au-deffous du niveau 
qu'elle étoit naturellement au-deflus. De-là M. du Fay conclut 
que quelqu'autre chofe que la fimple adhéfion fe mêle dans 


ces phénomenes , qu’il y a quelque force qui agit & qui caufe' 


un véritable équilibre entre les branches inégales du tuyau. 

Il a fait cette expérience avec le Mercure, &ila trouvé la 
même chofe à contre-fens, parce que le Mercure fe met au- 
‘deffous du niveau ; tandis que l’eau fe met au-deflus. 

Uu tuyau recourbé dont la branche capillaire étoit la moitié 
plus courte que l’autre, ayant été entierement rempli d’eau 
par la groffe branche , l'eau de cette branche qui tendoit à 
defcendre au-defflous du niveau de celle de la branche capik 
laire , faifoit fortir Peau de cette branche capillaire par fon ex- 
trémité ouverte. Cela auroit dû continuer jufqu’à ce que la 
groffe branche fe fût mife au-deflous du niveau de la capillaï- 
re , où du moins à fon niveau , puifque la différence d’adhéfion 
des deux branches devoit toûjours avoir fon effet. Mais l’é- 


coulement de la capillaire ceffa , lorfque la groffe étoirencore- 


huit lignes au-deflus d'elle, ce qui indique quelque principe 
différent de Fadhéfon. « re: 


On pourroit croire que la réfiftance de l'air étoit ce prinei- 


pe, & qu'elle empêchoit que l’eau de la branche capillaire ne 


#ortit en aufli grande quantité qu’elle auroit dà. Mais M. du 
Fay fit la même expérience avec du Mereure , & précifément 
de la même maniere. Le Mercure de la groffe & plus longue 
branche ne fit fortir du Mercure de la capillaire qu’autant qu'il 
fallut pour fe mettre au-deffus du niveau de la même quantité 
-dontil y eût été naturellement. Il eûr dû être plus au-deflus 
de ce niveau, fi la réfiftance de l'air fe für oppofée à la for- 
tie du Mercure de la petite branche. 

M. du Fay ayant pris un tuyau recourbé , dont la branche 
capillaire écoit de beaucoup la plus longue, & ayant entiere- 
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‘ment rempli ce tuyau de Mercure par cette branche, tandis 
qu'il tenoit l'extrémité de la groffe fermée avec le doigt, vit 
dès qu'il eut retiré le doigt , le Mercure fortir par la groffe , 
jufqu'à ce qu'il fût de niveau dans les deux. Enfuite il inclina 
le tuyau pour faire fortir encore un peu de Mercure par la 
groffe branche , après quoi le Mercure fe tint plus bas dans la 
branche capillaire , felon ce qui arrive naturellement. 

Si un tuyau recourbé eft enduit de fuif, le Mercure fe tient 
plus haut dans la petite branche, ce qui paroît ne pouvoir 
venir que de ce que le Mercure s'attache facilement au fuif & 
aux graifles , au lieu qu'il ne s'attache pas au verre. 

Toutes celles d’entre ces expériences qui ont pû être faites 
dans la machine pneumatique, l'ont été, & le vuide, du moins 
tel qu’on peut l'avoir d’ordinaire par cette machine, nyaap- 
porté aucun changement. 

Le principe de l’adhéfion, qui peut expliquer quelques- 
unes des expériences faites avec l’eau, ne convient à aucune 
de celles qui l'ont été avec le Mercure; car que le Mercure 
ne puiffe s'attacher comme l’eau aux parois du tuyau capillaï- 
re, cela fera bien qu'il ne s’élevera pas au-deffus du niveau, 
“mais non pas qu'il fe tienne au-deffous. Il faut pour l’y tenir, 
une véritable force qui contrebalance une partie de celle des 
colonnes extérieures du vaifleau. 

Voici encore une expérience de M. du Fay, qui prouve 
affez fortement contre le principe de l’adhéfion de l’eau.Qu'au 
lieu de plonger dans de l’eau un tuyau capillaire ouvert par les 
deux bouts , comme l’on fait toujours , on en plonge un dont 
l'extrémité fupérieure foit fermée , on ne fera pas furpris que 
Peau malgré le principe de Padhéfion n’y monte point, car 
Pair enfermé dans le tuyau, & qui ne peut s'échapper, lui ré- 
fiftera. Mais fi ce tuyau fermé par le bout fupérieur étoir vuide 
d'air, certainement Peau devroit y monter. M. du Fay a fuf- 
pendu un pareil tuyau dans la machine pneumatique!, de forte 
que le vuide étant fait , 1! pût le faire plonger dans un vaiffeau 
plein d’eau par fon extrémité inférieure ouverte. L’artifice de 
cette manœuvre confifte à brûler au travers du récipient par 

A ï} 
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le moyen d’une loupe un fil qui attachoit le tuyau , ou à faire 
fondre de la cire qui le tenoit fufpendu. L'eau n’eft point mon- 
tée dans le tuyau, ou fielle y eft montée, cç'a été très-lente- 
ment, & à mefure qu'il s'élevoir de l’eau du vaiffeau des bulles 
d'air, qui fe répandant peu-à-peu dans le récipient, s’ap- 
puyoient par leur reffort , quoique foible , fur l'eau du vaiffeau, 
tandis qu'il n’y en avoit point de pareilles dans le tuyau pour 
les contrebalancer , foit parce que fon diametre étoittrop petit 
pour les laifferentrer dilatées , comme elles étoient , foit parce 
qu'il ne s’en formoit pas précifément dans un fi petit efpace. 
Si l'inégalité d'adhéfion faifoit monter l’eau dans Îes tuyaux 
capillaires , celle-là , vû les circonftances où elle fe trouvoit , 
feroit montée tout-à-coup , & en un moment. 

Enfin, comme l’on eft communément perfuadé que l'eau 
s'attache mieux au verre , quand il eft déja mouillé ou humide, 
M. du Fay a voulu voir fi le fait éroit bien certain, & il a | 
trouvé que dans des tuyaux bien fecs , & fi bien chauffés aux | 
charbons ou à la flamme qu'ils étoient fur le point de fondre, | 
l’eau s'eft élevée à l'ordinaire. Peut-être aufli la grande raré- 
fadion de l'air qu’ils contenoient y a-t-elle beaucoup aidé. | 

M. du Fay croit que tous les phénomenes qu’on vient d’ex- 
pofer peuvent être-rapportés à la même caufe qui fait, felon 
M. Rohaut, que la furface de l’eau d’un verre eft convexe, fi 
le verre eft plein, concave, s’il ne l’eft pas, & qu'au contraire 
la furface du Mercure eft convexe dans un verre qui n’eft pas 
plein, & concave dans celui qui l’eft. Cela vient de ce que 
l'eau mouille le verre, & par conféquent s'applique immé- À 
diatement aux parois du vaifleau, & n’y foufire point d'air | 
qui l'en fépare; au contraire le Mercure ne mouille pas le 
verre , & il laifle de l'air entre lui & les parois du vaifleau. 
De-hà, il fuit que file verre contient de l’eau , & n’eft pas plein, 
l'air n’exerce pas fi librement lation de fa pefanteur fur les 
bords de la furface de l’eau collés en quelque forte contre le + 
verre , que fur tout le refte de cette furface , & que par confé- 
quent il la doit enfoncer vers fon milieu, & l'élever vers fes | 
bords, ou la rendre concave. On peut concevoir aufli, & c’eft | 
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1x même chofe ; que l'air, qui par fon mouvement continuel 
doit entrer de dehors dans le verre, & en reflortir, ne décrit 
pas en y entrant une ligne droite qui s'applique contre la paroi 
intérieure du vaiffeau, & defcende exaétement jufqu’à fa fur- 
face horifontale , qu'il ne fuit pas après cela cette furface par 
une autre ligne droite, & ne remonte pas de même, mais 
qu'il décrit une efpéce de courbe, qui a, fi l’on veut , le con- 
tour d’une parabole renverfée , dont le fommet pofe fur le mi- 
lieu de la furface de l’eau, deforte que fes bords échappent à la 
courbe , & n’en font pas preflés. Si au contraire le verre eft 
à demi-plein de Mercure, l'air pafle entre les parois du verre 
& le Mercure ; & s'enfonce autant qu’il eft poffible au-deflous. 
du niveau de fa furface , d’où il remonte preflé par le poids de 
ce métal, paffe par deflus fa furface fupérieure , & va de l'autre 
côté. La courbe ou la parabole eft alors dans fà fituation na- 
turelle , elle enferme le Mercure au-dedansd’elle, & lui fert, 
pour ainfi dire , d’un moule qui rend fa furface fupérieure con- 
vexe. Si le verre eft plein d'eau, il en contient un peu plus 
qu'il ne devroit , parce que les gouttes des bords y érant atta- 
chées, & d'ailleurs expofées à toute l’aétion de Pair; elles em 
fontrepouflées versle milieu, ou par conféquent l’eau s’éleve , 
& prend dans fon tout un peu de convexité. Si enfin le verre 
eft plein de Mercure, l'air qui pafle entre lui & les parois du 
verre jufqu’à une certaine profondeur, & de-là remonte , fou- 


tient & éleve un peu par ce mouvement les bords de la furface: 


du Mercure ; dont par conféquent Le milieu s’abaifle, &t toute 
la furface devient concave. 

Ces faits , quoique déja connus ,.ont encore été vérifiés par 
M. du Fay. Il a mis fur les bords d’une furface convexe du 
Mercure ,.& de même au milieu d’une furface concave d’eau 
de petits corps légers, quitous malgré leur poids remontoient 
les uns jufqu’au fommer de la furface convexe , les’autres juf 
qu'aux bords de la concave, & ne s’arrêtoient que là, preuve 
certaine qu'ils fuivoient le cours d’une matiere qui les entrai- 
noit. Il faut que ceux qu’on met fur l’une où l'autre de ces 
liqueurs foient de nature à en être mouillés , afin qu'ils puiffent 
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faire un tout avec elle, & être entraînés en même tems. Au 
trement l'air pañle entr'eux & la liqueur , & les en détache , ils 
ont leur mouvement à part, & ne font plus que fuivre par leur 
poids la pente de la furface fur laquelle on les a mis. 


Cela pofé, M. du Fay conje@ure que l’afcenfion ou la def 
cente des liqueurs au-deffus ou au-deflous du niveau dans les 


. tuyaux capillaires dépend des mêmes principes. Dans un vaif- 
feau à demi-plein d’eau fe forme par le mouvement de Pair 
cette efpece de parabole renverfée dont nous avons parlé, & 
c’eft ce qui rend la furface de l’eau concave. Cette idée em- 
porte que l’une des branches de la parabole foit defcendante , 
& l’autre montante , c’eft-à-dire, deux colonnes d'air qui fe 
meuvent felon ces direétions oppofées. Entr’elles & tout au- 
tour de l’axe de la parabole font d’autres colonnes que l'on 
peut regarder comme immobiles , & qui n’ont que leur pref- 
fion naturelle de haut en bas. Si l'on fuppofe que le diametre 
du vaiffeau devienne plus petit , les deux branches de la para- 
bole , ou les deux colonnes d'air , l’une defcendante & l’autre 
montante fe rapprochent, & les colonnes du milieu font en 
moindre nombre; & enfin le diametre du vaiffeau pourra être 
fi petit , & les deux branches de la parabole par conféquent fi 
ferrées, que prefque tout l'air fera partagé en deux parties éga- 
les, l’une defcendante , l’autre montante, & que par confé- 
quent l’attion de la pefanteur de l’air fur l’eau fera fort affoi- 


blie. Voilà ce qui arrive dans un tuyau capillaire , & y arrive 


d'autant plus qu'il eft plus capillaire , d’où il fuit que l’eau s'y 
doit élever au-deflus du niveau de celle qui eft dans le vaif- 
feau ;, ou dans la groffe branche d’un tuyau recourbé. 

On raifonnera de même fur le Mercure contenu dans un 
vaiffeau qui n’en eft pas plein. La parabole d'air qui l’enferme 
dans fa concavité, & pale par deflus, tend à le comprimer & 
à l’abaifler par ce mouvement, en même tems qu’elle arron- 
dit fa furface fupérieure , & la rend convexe. Mais le Mercure 
réfifte à cet effort de compreflion. Sa réfiftance eft comme fa 
maffe ou la capacité ou folidité du vaifleau , & l'effort de com- 
preflion eft comme la parabole d'air qui eft comme la furface 

du 
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‘du vaiffeau. Donc-dans des vaifleaux. d’un plus petit diametre 
la réfiftance eft plus petite-par rapport à l'éffort de compref- 
fion , donc enfin dans des tuyaux capillaires l'effort de comiz 
preflion l'emporte ;, &c le Mercure eft abaïffé. Be > 

De-ce qu'une liqueur 4 fa furface concave.dans un vaiffeau 
qui n'en eft pas plein , il fuir felon M. du Kay qu'elle s’élevera 
au-deflus du niveau dans un tuyau capillaire:, & qu’au contrai- 
re elle s'y tiendra au-deffous du niveau, fi fa furface a été con- 
vexe dans le vafe. Il croit ces deux chofes tellement liées ;, 
que de l’une on peut hardiment conclurre l’autre. 

Les phénomenes ne changent point dans le vuide , parce 
que ce vuide n’eft pas parfait, & que l'air qui y refte ; quoi- 
qu’extrèmement affoibli , agit, & a la même inégalité d’aétion 
dans les mêmes circonftances, & tout dépend de-là. 

C'eft une conféquence néceffaire de l'opinion de M. du Fay; 
que fi le vuide étroit parfait , le Mercure ne feroit pas plus haut 
dans la groffe branche d'un tuyau que dans la capillaire. Il a 
déja pour lui que dans les Barometres lumineux; qui font ceux 
dont l'air a été le mieux pompé, la furface du Mercure eft 
exaétement plane, ce qui, felon la liaifon dont nous venons 
de parler, doit être accompagné de l'égalité de hauteur du 
Mercure dans les deux branches d’un tuyau. Il a pris beaucoup 
de peine pour s'en affürer par l'expérience; il a bien v® que 
plus l'air étoit bien pompé; plus le Mercure approchoit de 
_ l'égalité de hauteur, & que dès qu'on 1laifloit rentrer un peu 
d'air, il revenoit à l'inégalité ordinaire , maïs dans les expé- 
riences les plus favorables , il eft refté une ligne de différence 
entre les hauteurs, ce qui ne prouve peut-être que l’extrème 
dificulté ou l’impoffibilité du vuide parfait, fans attaquer lhy- 
pothefe de M. du Fay , que l’on pourroit croire qui va de con- 
cert avec l’expérience , aufli loin que l'expérience peut aller. 

Venons maintenant à M. Petit le Medecin , qui ne s’accor- 
de guère avec M. du Fay ;, qu’en ce qu'il rejette le fyftème de 
M. Carré, quoiqu'il leût adopté en 1722. Ces fortes de va- 
riations ne font pas feulement excufables en ce qu’elles 
naiflent de la difficulté des matieres , elles font même hono: 
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rables aux Philofophes , puifqu'elles prouvent leur fincérité.. 

Selon M. Carré les colonnes de l’eau du vaiffeau quienfer- 
ment de tous côtés le tuyau capillaire qu'on y plonge, font 
élever dans ce tuyau l’eau qu'il contient ; parce que fon poids 
y eft diminué par fon adhérence. Mais que deviendra cette 
idée, fi l’eau s’éleve dans le tuyau capillaire , fans qu'il y ait de- 
l'eau extérieure qui agiffe? Quelques expériences avoient déja: 
fait foupçonner à M. Petit , que l’aétion de cette eau extérieure 
n’étoit pas telle que l’on penfoit, mais il s’affüra entierement 
qu’elle étoit nulle. II prit $ tuyaux capillaires de différens dia- 
metres qui tenoient tous enfemble à un même morceau de 
bois, il les plongea dans de l’eau, & elle s’y éleva felon la dif: 
férence des diametres, c’eft-à-dire, plus haut dans les plus. 
petits. Il les retira de l’eau, & ce qu'ils en avoient pris s’y foû- 
tint dans l'air, L’eau extérieure n’agifloit plus. 

Il eft vrai qu’on peut dire qu'elle avoit agi, & qu'il fuifoit 


qu’elle eût d’abord élevé l’eau , qui enfuite fe foûtenoit par fon 
adhérence aux tuyaux æapillaires. Mais une expérience rap- 


portée par M. Rohaur, & fort répétée par M. Petit, répond: 


parfaitement à cette difficulté. On tient verticalement un tuyau 


capillaire, on verfe fur fa furface extérieure quelques gouttes. 


d'eau affez groffes pour pouvoir boucher l'ouverture infé- 
rieure du tuyau, & l'on voit que dès qu’elles font defcendues 
jufques-là, elles rebrouflent chemin , montent au-dedans du 
tuyau, & y montent à la même hauteur où l’eau fe feroit éle- 
vée fi le tuyau avoit été trempé à l'ordinaire dans un vaifleau. 
I] n'importe aucunement que l'on verfe les gouttes d’eau d’une 
hauteur plus ou moins grande ; la feule condirion effentielle 
eft qu’elles foient au moins du même diametre que le tuyau 
capillaire. 

On n'a pas manqué d'avoir recours à l’air pour l'explica- 
tion de ce phénomene. On a imaginé que celui du tuyau étant 
fuppolé plus rare à caufe de la petiteffe de l’efpace , & de la 
dithculté de s'y mouvoir , l'air extérieur plus fort pouffoit la 
goutte dans le tuyau par l’aétion qu'il a de bas en haut, & qui 


€ft la réaction de celle de haut en bas. Mais M. Petit a trouvé 
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imoyen de faire cette expérience dans le vuide, & elle a réufli 
de même. FOAFCUH A a: 4 

… L'eau extérieure du vaifleau n’a donc aucune part à l’afcen- 
fion de l’eau du tuyau capillaire : mais il y a encore plus, M. 
Petit croit que l’eau extérieure y nuit, & que fans elle l’eau du 
tuyau s'éleveroit davantage. Un tuyau capillaire de : de ligne 
de diametre, où l’eau s’élevoit de $ lignes lorfqu'il trempoit 
dans un vaifleau , en ayant été retiré, l’eau s’éleva encore de 


_1 ligne 2 de plus. Sur cela M. Petit conçoit que l’adhérence 


mutuelle de l’eau du vaiffeau & de l’eau du tuyau capillaire 
tire en quelque forte l’eau du tuyau en embas , & l'empêche 
de s’élever autant qu’elle feroit naturellement, Et ce qui fem- 
ble confirmer cette penfée, c’eft que fi ce même tuyau eft 
retiré brufquement du vaifleau, l’eau y monte jufqu'à 3 : 
lignes de plus; au lieu qu'étant retiré doucement, l'augmen- 


_ tation d’élévation n’alloit qu’à 1 + ligne. Dans l’un de ces cas 
q 


on donne à l’adhérence le rems d'agir & de produire fon effet, 
& dans l’autre on ne!le lui donne pas. 

M. Petit a trouvé auf, en faifant l'expérience de M. Ro- 
haut, avec le même tuyau capillaire , que l'eau verfée par de- 
hors y montoit quelquefois jufqu’à 9 lignes, c’eft-à-dire, non- 
feulement beaucoup plus haut que dans l'expérience commu- 
ne où elle n’étoit qu’à s lignes, mais da moins aufli haut que 
quand le tuyau eft retiré brufquement. 438 

L’a&tion des colonnes extérieures ou de l’eau du vaifleau 
étant retranchée par les expériences de M. Petit, il ne refte 
aucun fait bien prouvé, que l’adhérence de l’eau aux parois du 
verre. Elle eft effeétivement très-fenfible , & M. Petit la pré- 
tend plus grande que celle même des parties de l’eau entr’el- 
les. Car fi un verre a été mouillé , avec quelque force qu’on le 
fecoue il y reftera toujours un enduit d’eau , au lieu que par le 
même mouvement toutes les autres parties d’eau fe font déta- 
chées de cet enduit, c’eft-è-dire, les unes des autres. Cette 
même adhérence eft encore bien marquée dans les gouttes qui 
pendent au bas d’un petit tuyau fans tomber. 

Une goutte mife fur un verré bien humeëté, s'étend de 
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tous côtés, & même avec vitefle , au lieu que fi le verre étoit 
bien fec, elle fe tiendroit, pour ainfi dire , refferrée en elle- 
même, à moins qu'elle ne fût d’une certaine groffeur. 

L’adhérence doit avoir , felon M. Petit, tant de part aux 
phénomenes dontil eft queftion , qu’il eft néceffaire pour les 
“voir réuflir, que lés tuyaux ayent été humeétés , foit ceux où 
Veau s’élevera quand ils feront plongés dans un vaifleau, foit 
ceux où elle entrera & montera étant verfée par dehors. Nous 
‘ne diffimulerons pas que c’eft là une contradiétion bien for- 
melle entre fes expériences & celles de M. du Fay. Peut-être 
viendront-elles quelque jour à s’accorder , les cireonftances 
délicates , qui font ces fortes de différences , peuvent échaper 
affez long-tems. | lg 

Mais enfin l’'adhérence des parties de l’eau, quelle qu’elle 
foit, ne fuffit pas pour élever l’eau, il faut une force motrice 
qui donne l'impulfion , & profite, fi l’on veut, des avantages 
que l’adhérence lui préfentera. M. Petit dit que cette force eft 
celle qui unit deux gouttes d’eau, & les confond en une dès 
qu’elles fe touchent du plus léger contat ; l'explication de ce 
fait fera la même que celle de nos phénomences. IF eft vifible 
qu’elle demande indifpenfablement que les tuyaux foient 
mouillés ou humides, afin que Peau s’y éleve des deux diffé- 
rentes manieres dont on à vü qu'elle s'élevoit. Nous n’entre- 
rons pas non plus que M. Petit dans le détail de cette caufe, 
qui doit être affez générale, & s'étendre au-delà de la queftion 
préfente. 

Comme le Mercure, loin de s'élever , demeure au deffous 
du niveau, il ne lui faut point de force motrice, c’eft aflez 
qu'il ne mouille point le verre , ce qui eft certain, & que fes 
parties foient fort adhérentes les unes aux autres, Il fera aifé 
de concevoir que fi dans un liquide dont toutes les colonnes 
tendent à fe faire defcendre les unes les autres, & en même 
tems fe foûtiennent mutuellement par leur adhérence, il y 
en a une qui n’ait que ce foûtien; elle fera obligée de defcen- 
dre plus bas que les autres. Or il eft invifible que c’eft là la 
golonne du Merçure enfermée dans le tuyau capillaire, elle a 
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perdu fon adhéfion aux autres , & n'en a point au verre du 
tuyau. Quant à l’adhérence des parties du Mercure entr'elles ; 
il faut déja qu’elle foit 14 fois plus forte que celle des parties 
de l’eau, puifque le Mercure étant 14 fois plus pefant que 
Veau, il ne laifle pas de fe tenir aufli-bien que l’eau en gouttes 
rondes , dont les parties ne réfiftent que par leur adhérence à 
laëtion d’une fi grande pefanteur qui tend à les féparer, & à 
Îes faire tomber toutes fur le plan qui touche la goutte. De plus 
M. Petit obferve que les gouttes du Mercure font plus exa@te: 
ment fphériques que celles de l’eau, & fouvent plus petites , 
d'où il fuit qu’elles fe fouriennent fur une plus petite bafe , & 
ont plus de 14 fois plus d’adhérence que les parties d’eau. 

Tandis que route cette queftion s’agitoit dans l'Académie ; 

M. de Mairan y prit part, & propofa fa penfée fur la caufe 
qui tient le Mercure au-deffous du niveau. I conçoit avec un 
grand nombre de Philofophes modernes le magnétifme beau< 
coup plus étendu’que l’on ne croit communément, & en effet 
puifque le fer. & l'aiman, & quelques corps éleétriques en 
fort petite quantité, s'attirent & fe repouflent, quelle appa- 
rence qu'ils foient les feuls corps dans la nature doüés de cette 
propriété ? On n'en connoïîtroit aucune autre qui fût fi ref 
trainte & fi bornée. Elle peut bien n'être que rarement fens 
fible , mais il faut qu’elle foit plus répandue, & comme alors 
elle fera infenfble, elle produira des effets qu'on ne s’avifera. 
pas d'y rapporter. M. de Mairan croit donc qu'autour de tous 
les corps ; ou au moins de la plëpart , il y a comme autour dé 
Vaiman une atmofphere, un tourbillon de matiere fubtile;. 
qui circule dans leurs pores. Si elle fe met de la même ma- 


- niere dans les pores de deux corps différens, deforte que des 


deux tourbillons il puiffle ne s’en former qu'un,.ces deux 
eorps ou s’attirent de quelque diftance comme le fer & l'ai 
man, ce qui eft fenfible ;. ou pofés Fun contre l’autre s’appli 
quent très-immédiatement , ce qui n’eft qu'un effet infenfible. 
Dans le. cas oppofé les deux corps owfe repouffent ; ou ne s’ap- 
pliquent pas. C'eft par-là que l’eau mouille le verre, & que le 
‘Mercure ne le mouille point. Il sefte entele Mercure & le: 
Bi 
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verre un efpace où les deux tourbillons de ces deux matieres 
fe combattent. 

Cet efpace, lorfqu’il y a du Mercure dans un vaiffeau, va 
en augmentant du bas vers le haut, parce qu’en bas la colonne 
de Mercure plus haute & plus pefante fe preffe davantage 
contre Les parois du vaiffeau , & furmonte en partie l'oppoti- 
tion des tourbillons. De-R il réfulte pour l'efpace où les tour- 
billons fe repouflent une efpece de figure de coin, dont la 
pointe elf ef embas, & de-là vient aufli la convexité de la fur- 
face fupérieure du Mercure qui s'éleve un peu vers fon milieu, 
parce que vers fes bords elle eft plus repouflée. Elle aura moins 
de convexité dans un tuyau d'un plus grand diametre, & au 
contraire. 

Le fort du combat des tourbillons eft dans l’efpace angu- 
laîre que laifle vuide la convexité du Mercure. Cette conve- 
xité étant plus grande dans un tuyau capillaire ; ce combat y 
occupe aufli un efpace plus grand à proportion de la capacité 
du tuyau, & il peut occuper le tuyau entier. I] ne s’agit plus 
que de fçavoir pourquoi alors le Mercure doit defcendre au- 
deflous du niveau , car ia direétion du cours de la matiere fub- 
tile qui forme les deux tourbillons devant être conçüe com- 
me perpendiculaire aux parois du tuyau ; il ne paroît pas 
qu’elle foit oppofée à l’afcenfion naturelle du Mercure. Mais 
M. de Mairan a fait voir que la furface du Mercure étant fort 
convexe dans un tuyau capillaire , la dire&tion de la matiere 
fubtile lui étoit inclinée, & qu’en la décompofant il fe trou- 
voit qu'elle n'agifloit fur cette furface que par une perpendi- 
culaire , qui la poufloit néceffairement en embas.On voit par- 
là pourquoi une plus grande convexité de la furface du Mer- 
cure , un moindre diametre du tuyau , & une plus grande def- 
cente du Mercure , font trois chofes toüjours liées. Le magné- 
tifme des corps expliquera fans doute un très-grand nombre 
de phénomenes de la nature, pourvû qu’on ne l’explique lui- 
même que felon les loix de la fimple impulfon, car fi on y 
fait entrer quelque chofe de plus myftérieux , il deviendratrop 
obfcur pour rien expliquer. 
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La terre du Boulay en Gâtinois, deux lieues au-deflus de 
Nemours , un arbre fut frappé de la foudre la nuit du 2x 
au 22 Juin 1723. C'étoit un gros chêne de 7 à 8 pieds de 
tour dans le tronc , & de 4 à $ au haut de la tige , & qui avoit 
28 à 29 pieds de hauteur. Il étoit fitué prefque fur la Hifiere 
d'une futaie épaifle de 4 ou $o0 pas, & du côté oppofé à 
cette futaie , il regardoir une grande campagne. Les circon-. 
ftances du coup de tonnerre furent rapportées dans le tems. 
à M. de Mairain , & il en vérifia lui-même les principales fur. 
le lieu l’année fuivante. 
Le chêne avoit été arraché de deflus fa racine environ à 
2 pieds de terre, & rompu en quatre parties principales. Les 
deux premieres étoient la tige éclatée en deux parties inégales. 
en hauteur ou longueur, dont l'une avoit 16 pieds, l’autre 21 
à 22. La partie de 16 pieds avoit été jettée à 44 ou 45 pieds. 
du lieu où étoit reftée la fouche, & la partie de 22 pieds en. 
avoit été jettée à 14 ou 1 5 pieds du côté oppofé à l’autre. La. 
#°. n’auroit pas pù être portée par quatre hommes des plus. 
forts , & la 2. d° par huit. Voilà ce qu'il ÿ eut de plus particu- 


lier dans ce phénomene. Les deux autres pieces principales de. 


Parbre, qui en étoient le haut, avoient été éclatées de même 
& fendues , mais jettées moins loin de la fouche.. 

. Il s’en falloit beaucoup que ces quatre parties principales. 
jettées par terre ne fiflent tout l'arbre, il y en avoit une infi- 
nité d’éclats & de petits morceaux, tant du bois que de l'é-. 
corce ; femés de toutes parts à la ronde, jufqu'à 300 pieds, 
tant dans la futaie que dans la campagne. 

Les deux groffes pieces de la tige, qui avoient été jettées, 
fi loin; étoient dépouillées de leur écorce, En les retournant ;, 
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on trouvoit que le côté par où elles avoient touché la terre 
éroit tout noir , aufli-bien que la terre qui les avoit touchées. 
en éroit de même des petits morceaux de bois ou d’écorce 
répandus çà & là. 
3 d . - DT « à , 
On voulut juger par quel endroit l’arbre avoit été attaqué 


-du tonnerre. Certainement ce n’avoit pas été par le haut, car 


ni dans les feuilles de la tête de l'arbre, ni dans les parties 
d’enhaut qui fe trouvoient fendues , on ne découvroit aucun 
veftige de feu. Tout y confervoit fa couleur naturelle. Mais 
on remarqua dans le bas de l'arbre à 6 ou 7 pieds de la fouche 
du côté de la futaie un petit creux d'un pied de diametre, & 
de + pied de profondeur, avec un petit fillon qui montoit un 
peu, & la terre qui s’y trouvoit renfermée étoit noircie. Ap- 
paremment le feu du tonnerre étoit entré par ce creux , avoit 
monté.par le fillon, & enfuite contraint par la réfiftance de Ja 
folidité de la tige, l'avoit éclatée, & en avoit fait fauter deux 
groffes pieces à de grandes diftances , à peu-près dans une rai- 
fon renverfée de leurs mafles. IL eft für qu'elles furent jettées 
prefque en uninftant, & quelle doit être la force d’un petit 
globe de feu qui imprime une pareille viteffe à de femblables 
corps? 

Apparemment ils étoient embrafés quand ils furent lancés ; 
mais une pluie violente & longue qui accompagna ce ton- 
nerre les éteignit. Leur furface qui toucha la terre fut la der- 
niere éteinte ,-& demeura noircie. Par cette même raifon de 
la grande pluie, il n'étoit reflé aucune odeur de foufre aux 
difiérentes parties de l'arbre. 

LE 

On crut en 1723 que la Seine étoit plus baffe à Paris 
qu'elle n’avoit été en 1719, & en effet 1723 où il ne tomba 
que 7 pouces 8 lignes d'eau de pluie fut une année plus feche 
que 1719, où il en tomba 9 pouces 4 lignes. M. Delifle le 
cadet voulut s’aflürer de ce qui en étoit, & il confulta les 


marques dont nous avons parlé en 1720. * Il trouva qu’à la 


fin d'O&tobre & au commencement de Novembre , tems où 
la riviere fut au plus bas, elle étoit encore environ 3 pouces 
plus 
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plus haute qu’elle n’étoit en été 1719. La conféquence eût 
“pourtant paru bien légitime d’une plus grande féchereffe de 
année à une moindre hauteur d’une riviere. 

JL. 
‘M. de Hauterive ; ci-devant Procureur-Général du Confeil 
“upérieur de la Martinique, correfpondant de l’Académie, a 
“envoyé fes réponfes à différentes queftions fur l'Hiftoire Na- 
-turelle de cette Ifle , que M. de Mairan luiavoit faites ; & dont 
ail l'avoit prié de s’éclaircir exaétement. Nous en détacherons 
ici les principaux articles. 
+ À la Martinique dont le milieu eft par les 14 degrés de 
latitude feptentrionale , il y a-flux & reflux deux fois en 24 
heures , comme danses Zones tempérées : mais cet efpace de 
24 heures n’y eft pas partagé à peu-près également par le flux 
_& le reflux, comme dans ces Zones. Aux deux équinoxes, 
«c'eft-à-dire, rÿ jours auparavant & 15 jours après, la mer 
‘baïfle depuis minuit jufqu'à 9 heures du matir, elle haufle 


118 -depuis:9 heures jufqu'à midi , baiffe depuis midi jufqu’à 9 heu- 
res du foir, & enfin haufle depuis 9 heures du foir jufqu’à mi- 


| ‘nuit, deforte qu’elle baifle pendant 18 heures fur les 24, & 
_ ne hauffe que pendant 6. Cette même inégalité de partage 
x Æubfifte dans les autres tems de l’année, mais autrement dif. 
tte >uée dans l’efpace des 24 heures elle y tourne felon l’âge 


de laLune; le détail qui appattiendroit à ce point-là n'eft pas 


“encore établi par les obfervations. 


Les Marées des équinoxes peuvent aller jufqu’à 16 pou- 


ces. Hors de-là émane 8 & 12. 

HAE AE 
Tout le monde fçait que les enfans d’un Blanc & d’une 
Noire, ou d'un Noir & d’une Blanche , ce qui eftégal, font 
d’une couleur jaune, & qu'ils ont des cheveux de Noirs, 
courts & frifés. On les appelle Mulätres. Les enfans d'un 
Mulâtre & d’une Noire, où d'un Noir & d’une Mülâtreffe, 


_ qu'on nomme Griffés, font d'un jaune plus noir, & ont les 


cheveux de Noirs, deforte qu’il femble qu’une nation origi- 


“_ nairement formée de Noirs & de Mulâtres retourneroit au 
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noir parfait. Les enfans des Mulâtres & des Mulétreffes, 
qu’on nomme Ca/ques , font d’un jaune plus clairque les Grif- 
fes , & apparemment une nation qui en feroit originairement 
formée retourneroit au blanc 

Les enfans qui viennent des Blancs ou Européens , & de 
Sauvagefles ou Américaines, & ceux qui viennent de Sauva- 
ges & de Blanches, s'appellent Mameloucs , & ont les cheveux 
longs comme les peres & meres. Mais M. de Hauterive ob- 
ferve que même après plufieurs générations ceux qui font ve- 
nus de ce mêlange , & qui paffent fans difficulté pour Blancs, . 
retiennent toûjours quelque chofe de l'origine fauvage, &: 
qu’en y faifant attention , on les reconnoît foit ‘au fond de fa 
couleur, foit aux cheveux, ou aux yeux, ou à tout l'air de la : 
phyfonomie. 

V.- 


Les Sauvages apportent quelquefois de laterre ferme ; ou: 


de la riviere d'Orenoque une pierre verte, qui eft un remede 
étonnant pour le mal caduc; 11 n’en faut que la groffeur de la 
tête d'une épingle. 1l y a-deux manieres de.s'en fervir. On la 
porte dans une bague percée en deffous, de porte que la pierre 
touche la chair, & cela fuffit ; ou-bien.on la fait entrer par une 
légere incilion entre cuir & chair dans quelque partie du corps 
que ce foit ;elle y demeure, & exerce toûjours fa vertu. M. de 
Hauterive a vû l’expérience de la pierre appliquée de cette 
feconde maniere à une perfonne fujette au mal caduc, & qui 
depuis 1 $ ans n’en a eû aucune attaque. Il en a un très-petit 
morceau enchaflé dans une bague, qu’il.garde pour en fecou- 
tir quelqu'un dans l’occafion. 
VI 

Il avoit oùii dire aux Efpagnols quele Caracoli, métal com: 
pofé d’or, & d’uncertain cuivre de la terre ferme d’Améri- 
que, eft un fpécifique contre les maux de tête, & les migrai- 


nes, & il ne le croyoit pas trop. Cependant depuis:qu’il porte 


une bague de Caracoli, il n’a plus reffenti ces maux auxquels 
il étoit fort fujet : mais il reconnoit lui-même qu'il ne faut pas 
£ preffer d’en faire tout l'honneur à cette bague, au préjudice 
du hard. F3 


| 
| 
| 
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VAT 
* Ty a dans les ifles une racine nommée par les Sauvages 
Yabacani , & parles François la racine Æpinel , du nom d’un 
‘Capitaine de Cavalerie , qui y a fervi , ou racine à Serpent. Elle 
a une fi grande vertu contre les Serpens , qu'il fuffit, pour les 
tuer, de’leur en préfenter un-morceau dans la gueule au bout 
d'un bâton. Qu'on en mâche & qu’on s’en frotte les mains & 
les pieds ; non-feulement on fait fuir le Serpent, mais on le 
prend fans péril ; & on en fit ce qu’on veut. Jamais il n'ap- 
|: rule d’une chambre où il y en aura un morceau. Ce font 
à des faits atteftés par M. de Haurerive. Cette même racine, 
fi utile à la confervation des hommes, feroit utile aufli à leur 
propagation , fi la propagation avoit befoin de ces fecours for- 
cés , que l’on n'emploie guere dans les vües férieufes de la 


nature. REP 

4 VIIT. 

- M. de Hauterive affüre qu'il croît naturellement de la Va: 
rille à la Martinique , & qu’elle eft très bonne. Il confirme ce 
qui avoit été dit fur cette Plante en 1722. * De plus, il en 
avoit trois-pieds venus de bouture, qu'il avoit tirés de la Nou- 
velle Efpagne, & qui réuflifloient parfaitement. 

Nous n'avons donné dans tout ceci que ce qu'il y a de plus 
Fngulier, & en même tems de plus pofitivement attefté par 
M: de Hauterive. Rien n’eft fi commun que les voyages & 
les relations: mais il éft rare que leurs Auteurs ou ne rappor- 
tent que ce qu’ils ont vû , ou ayenrbien vü. 

+ M:de Hauterive a envoyé en même tems à l’Académie des 
deffeins de Plantes & d’Animaux de l'Amérique, & beau- 
coup de matieres des plus curieufes qu’il ait pà ramaffer. 


ro if 


Î 


NAME FH A j 
Ous renvoyons entierement aux Mémoires 
+ Le Journal des Obfervations de 1723 ; par M. Ma- 
said » - 


 L’écrir de M. Geoffroy le cadet, fur les veflies qui vien- 


nent aux Ormes, &c. 


ci 


* 
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ANATOMIE: 
SUR UN FŒTUS MONSTRUEUX.. 


V.les M; Ous avons dit en plufeurs endroits que les monftres- 
Pi 44 N qui le font par avoir quelques parties de trop ; eomme 
deux têtes, foit que ces parties foient externes ou internes, 
ont été formés par la confufon accidentelle de deux œufs , 
dont chacun ayant perdu quelques parties qui font reftées à: 
l’autre , il eft arrivé par hafard que d'autres parties ontfubfifté 
dans tous les deux en même rems. Ce fyftème , quoiqu’affez : 
vrai-femblable; n’eft pourtant pas celui de M. du Verney; il 
*p. 418. & s’en eft affez expliqué dans les Mémoires de 1706. * Il croit : 
& fuiv. qu'il peut y avoir des œufs naturellement monftrueux; c’eft- 
à-dire, dont le développement ne donnera que ce que nous 
.appellons des monftres , comme le développement de la plus: 
grande partie des autres œufs produit les animaux ordinaires. . 
En cela même: éclate felon lut, la fécondité & la variété de : 
l'art infini du Créateur, & en même tems fa liberté, qui le 
difpenfe de s’aflujettir toûjours à un même plan de conftru- 
&ion. Il eft vrai que comme les monftres vivent du moins un : 
certain tems aflez confidérable dans le fein de leurs meres , 
que l’on a vü même des monftres humains aller jufqu’à 30 ans; 
ils ont befoin d’une organifation & aufli réguliere , & du moins - 
aufli compliquée que les autres animaux , & qu'il ne paroît pas 
facile que les débris & les ruines de deux Jœufs confondus. 
& par conféquent prefque détruits l’un par l’autre s’affemblent 
affez.heureufement , & affez jufte pour former cette nouvelle: 
organifation abfolument néceflaire. C'eft à peu-près la mêmé 
-chofe, ou même, fi l’on veut , c’eft beaucoup plus , que fi de 
deux bonnes pendules brifées l’une contre l’autre par un choc: 
violent , il s'en faifoit une.troifieme qui eût des mouvemens 
réglés, | £ 


Un io niet 


ir oBE SMS NCT Ein ‘oi ES: ar 
::Cèpendant M. Lémery tient pour la confafion des œufs, 
& il a été bien confirmé dans cette penfée par un fait qu'il a: 
eû entre les mains. C'éroit un Fœtusvenu à fept mois & de- 
mi, & mort en naiffant, peut-être par la difficulté d’un accou-- 
chement pénible. 
- Il n’avoit rien de monftrueux à l'extérieur que deux têtes 
très-bien formées , féparées l'une de l’autre ;‘pofées chacune 
für fon col, & auffi groffes que s’il n’y en‘ avoit eû qu'une... 
-Hitérieurementil avoit deux œfophages ; déux eftomacs, deux 
.  trachées; deux poulmens , les deux fexes , deux épines du dos, 
mais féparées par une troïfieme efpece d’épine, que M. Léme- 
ry appelle fauffe ,un cœur unique à. un feul ventricule & une: 
_ féule oreillette. Horn LxY:2 0 
Ce qui marquoit le plus fenfiblement l’union de deux œufs; 
c'étoient les épines. Que l'on concçoive deux fquéletes cou- 
chés fur lé dos l'un à côté dé l’autre ; dont on a emporté tout: 
1 côté droit de l’un, & tout le côté gauche de l'autre, de 
* | forte que léurs épines viennent à fe toucher; on aura une ima: 
… ge du fquélete total du monftre , & dé la pofition de fes deux 
 épinés vraies ; à cela près qu’elles étoient féparées par la faut 
_ 1e: Celle-ci embarraffa quelque tems M. Lémery:, à qui elle” 
parut d’abord une produétion particuliere & nouvelle, & il: 
- eft'certain-qu'une produétion de cette ‘efpece gâtoit tout.. 
k Mais en l’examinant mieux, il s’apperçut qu’elle n’en étoit: 
- point, elle n’étoit formée que par les bouts reftés des côtes : 
détruites dans chaque fquélete ; ces bouts collés enfemble ,, 
quand ils n’étoient encore qu’un mucilage , & renflés par leur : 


union, & arrondis comme left l’épine du dos , avoient fait: 
cette fauffe épine. Ce n'eft point R une fimple poffibilité ima- - 


_… ginée pour fauver un fÿftème , tout prouvoit que c’étoit le fait- 
tél qu'il avoit dû arriver, la divifion fenfible de la fauffe épi- : 

| néénr2 portions ; nombre égal à celui dés vérrebres du dos, . 
les infertions de la fauffe épine dans les vraies , toüjours pla-- 
cées aux endroits où étoient les côtes qu'on fuppofe détrui- - 
rés , ces infertions de la fauffe épine‘dansles vraies toutes fem. 

 blablesä/célles dés côtes füubfifiantes dansiles épines vraiesi. 
| Cü, 
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Des yeux anatomiftes retrouvoient fûrement les traces dece 
qui s’étoir paffé. 

Rien ne:s'oppofoit-dans tout le-refte à l'idée-de M. Léme- 
ry. Quoique les côtes dun côté de chaque Fætus euffent été 
emportées , ilne s’enfuivoit pas que les deux poumons ni les 
deux eftomacs duffent rien perdre, ils s'étoient ajuftés enfem- 
ble dans la même capacité, quils avoient feulement augmen- 
tée par leur volume total, car elle étoit fenfiblement plus 
grande que la capacité ordinaire de Ja poitrine d’un Fœtus. 
Les deux-eftomacs s’étoient renverfés:par la contrainte de la 
fituation, & ce quiauroit dû naturellement y être horifontal, 
étoit vertical. 

Le cœur unique paroifloit affez fenfiblement formé de deux 
cœurs unis , dont chacun avoit perdu la cloifon qui fépare les 
oreillettes & les ventricules. Il avoit de chaque côté , c'eft-à- 
dire, à droite & à,gauche un tronc d’artere pulmonaire, & un 
tronc d’aorte, & ces deux paires de troncs appartenoient ma- 
nifeftement lune au Fœtus droit, l’autre au Fœtus gauche, 
& alloient fe diftribuer à l'ordinaire dans leurs corps. Si l'un 
des deux cœurs entier eüt-péri , celui qui feroit refté ou n’au- 
soit été à l'ufage que du .Fœtus à qui il appartenoit , auquel 
as l’autre.K œtus auroit péri auf, ou n’auroit fervi au Fœtus 
fubfftant à qui il n’appartenoitpoint, que d’une manigre forcée 
dont on fe feroit apperçü. 

Les deux fexes, fans entrer dans aucun détaïl anatomique, 
font encore une forte preuve de l’union de deux œufs, & en 
général un fexe feul en feroit encore une preuve. On peut 
concevoir qu'un monfîre originairement formé tel par la na- 
ture eft deftiné à exifter , à vivre ::mais on ne.conçoit point 
qu'il foit deftiné à perpétuer fon efpece. 

Ce qu'il y a.d'heureux dans le fair rapporté & examiné par 
M.Lémery ,.c’eft qu'il eft affez fimple , & que l'union dont il 
s'agit y eft.bien marquée. Ce n’eft pas qu'il n'yait encore des 
cas plus fimples, tels ont été deux enfans, d’ailleurs parfaits, 
unis par le front;.ou par le dos, & à la rigueurils fuffiroient 
pour démontrer que deux œufs ou deux Fœtus peuvent fe 
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coller enfemble ; d’où l’on concluroit tout le refte. Mais le cas 
de M. Lémery, plus compofé fans l'être trop , nous met mieux 
für la voie des étranges combinaifons, & des complications 
furprenantes qui peuvent arriver. On comprend même après 
cela que la régularité de notre monftre doit être rare. 


… SUR LE DRAGONNE AU. 
TL fe forme quelquefois fous la peau le long des bras & des: 
I jambes-des tumeurs longues, rondes, rouges &: doulou- 
reufes. Quand elles viennent à fuppuration , & qu'on y fait 
une incifion longitudinale, on en tire. un corps blanchâtre, 
qui a la figure d’un ver. La plüpart des anciens Grecs, La- 
tins ou Arabes, ont crû,-quoiqu'avec quelque variation dans : 
leurs idées , & quelque incertitude, que c’étoitun animal vi-- 
vant;, & de-là eft venu le nom de Dragonnean, qu’on a donné’ 
à cette maladie, Ces mêmes auteurs ont prefcrit les préeau- 
tions qu’il y avoit à prendre. pour bien tirer cet animal de la- 
veine où.l eft toûjours ; s’ilfe rompoit, la partie qui reftéroit. 
dans.le:corps du malade , y cauferoit un ulcere.malin ; très-- 
difficile à guérir, à moins que par une nouvelle:incifion on 
ne .la.fit fortir entierement. Plufieurs. voyageurs rapportent 
que-les habitans des pays chauds, & principalement les Ne- 
gres font affez fouvent attaqués de ce mal, & qu’on:leur tire : 
lé petit ferpent ou dragon en:l’entortillant doucement & avec : 
adreffe autour d'un bâton-de la groffeur. convenable. Cette : 
maladie eft rare en ces:pays-ci.… 


+ M.Petit le Chirurgien n’eft point perfuadé de l'animal vè - 


ant, du moins pour tout ce qui porte chez nous lé: nem de : 
Dragonneau. Tout ce qu'on lui:a fait voir, à quoi l’on avoit : 


_donné ce nom, & tour ce qu'ilavû lui-même ;.qui le méri- 


toit à même titre, n’avoit nulle organifätion qui fe pût recon- 
noître, ce n'étoient que des‘polypes femblables à ceux qu’on: 
trouve-dans le cœur, dans les finus.de la dure:mere , & quek 


quefois-dans tous les vailfeaux fanguins de certains fojets morts. 


à 
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de maladies de Poitrine, de fcrophules , d’infläammations éré- 

fipélateufes , &c. Il a rapporté fes expériences , qui aboutif- 

{oient toutes à la même conclufion. | b. 
Il a donné pour derniere preuve que-quelquefois le Dra- 


-gonneau ne fuppure point , & fe réfout par des remedes quand: 


on les applique d'aflez bonne heure. Que devient alors l’ani- 
mal? Quand même on diroit que les remedes l'ont tué, il 
feroit difficile de concevoir que fes parties diffoutes &.pour- 
ies ne caufaflent du défordre dans le corps & dans les li- 
queurs , au lieu qu’un polype, qui n’eft que du fang épaifli , ne 
redevient, après qu'il a été diflous., que ce qu'il éroir d’abord. 
Il y a bien de l'apparence que le Dragonneau ne fera tout au 
-plus à l'avenir un animal redoutable que pour d’autres climats 
-que.le nôtre. 


SUR LES ORGANES 
DE LA RESPIRATION. 


N pourroit dire qu'il y a deux Anatomies , l’une maté- 

rielle , qui découvre la ftruéture & les mouvemens des 
parties, l’autre fpirituelle , qui découvre les ufages de cetre 
ftruêture , & le deffein de ces mouvemens. T'outes deux ont 
un objet qui peut fouvent leur échapper; les ftruêtures font très- 
délicares , peu vifibles , fort compofées ; les deffeins font dou- 
teux, compliqués plufieurs enfemble, exécutés d’une maniere 
-prefque imperceprible. Plus on approfondit l’Anatomie ma- 
térielle , plus on trouve que la fpirituelle:mérite ce nom , & 
de nouveaux détails de l’une nous éclairent toüjours davanta- 
&e fur l’autre. C’eft ce que prouve toute larecherche de M. 
Senac, fur les organes de la refpiration, dont il a examiné di- 
-verfes particularités envifagées avec moins de foin par la plû- 
-part des autres Anatomiftes. 

Tout le monde fçait que des deux parties de la refpiration, 
dont la premiere eft l’infpiration, & la feconde l'expiration, la 
premiere fe fait par l'augmentation de la capacité de la poitrine, 

où 


. 
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où l'air entre alors, & la feconde par la diminution de cette 
même capacité , d’où l'air eft chaflé en cet inftant. Les côtes 
s'élevent pour augmenter la capacité de la poitrine , & s'abaif- 
fent pour la diminuer. En même tems qu’elles s’élevent , le 
diaphragme, efpece de cloifon pofée prefque horifontalement 
&c qui fépare en deux la cavité où font renfermés le poumon; 
Feftomac & les inteftins , s’abaifle, augmente la cavité où eft 
le poumon, & diminue celle où font les inteftins; quand les 
côtes S’abaiffent , le diaphragme fe releve & diminue la ca- 
vité qui venoit d’être augmentée. Voilà le gros de cette mé- 
chanique , & ce que la premiere attention y reconnoit. 

Pour faire que l’efpece de caiffe qui devoit contenir des 
vifceres mous & délicats comme les poumons, & les préfer- 
ver des accidens du dehors, für ferme & folide, la nature a 
courbé les côtes en forme d’arcs, & les a attachées d’un côté 
à l’épine du dos, & de l'autre au fernum. Les côtes du côté 
droit s’arc-boutent par chacune de leurs extrémités contre 
celles du côté gauche, ainfi toute la cafe fe foûtient par fa 
propre ftruëture. Mais il falloit en même tems qu’elle fût mo- 
bile jufqu'à un certain point, c’eft-à-dire , que les côtés puffent 
s'élever & s'abaiffer. Pour cela , le fommet de leur arc eft pen- 
dant en embas, l'extrémité de cet arc qui tient à l’épine y étant 
pofée obliquement de haut en bas, & l’autre extrémité fe ter- 
mine à un cartilage qui fe meut avec elle fur le fernum , de- 
forte que toute la côte peut avoir un petit mouvement qui 
élevera le fommet de fon arc. Refte à l’élever. 

Entre deux côtes voilines,, il y a toûjours un mufcle ; qu’on 
nomme Jntercoflal, formé de deux plans de fibres aflez dif- 
tinéts , l’un interne , l’autre externe. Les fibres du plan interne 
vont obliquement du fternum vers l'épine , & celles du plan 
externe vont obliquement auffi de l’épine vers le fternum. Les 
côtes étant pofées obliquement à l'épine, & de maniere que 
l'angle aigu qu'elles font avec elle eft en embas, fi l'on con- 
çoit que le mufcle intercoftal fe contraéte & fe raccourciffe, 
il éleve néceffairement les côtes, parce qu'il rend les foms 
mets de leurs arcs moins pendants en'embas, & les arcs plus 
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ipprochants d’une pofition horifontale, & en même tems il 
fait de cette pofition que deux côtes, qui font encore paral- 
leles ainfi qu’elles l’éroient , laiffent entrelles un plus grand 
intervalle, puifqu’étant moins inclinées à l’épine , la perpen- 
diculaire qui mefure leur diftance eft plus grande. II arrive là 
une chofe que l’on n’eût pas devinée , qu’un mufcle en fe rac- 
courciflantéloigne deuxparties auxquelles ileft attaché. Toute 
la capacité de la poitrine s'’augmente donc , & parce que toute 
la caifle des côtes s’éleve, & parce que les diftances des cô- 
tes entre elles deviennent plus grandes. Les côtes n'ayant pù 
s'élever fans faire un effort fur le cartilage qui les lie au fter- 
num , & fans le tirer, le reffort de ce cartilage, qui joue en- 
fuite, les ramene à leur premier état, &c les rabaiffe. Ainfi fe 
font alternativement l’infpiration & l'expiration. 

Un célebre Phyficien a cru , & a prétendu prouver que les 
fibres du plan externe du mufcle intercoftal faifoient l'infpira- 


tion en élevant les côtes, & celles du plan interne l'expiration: 


en les abaïffant. Leur différente pofition peut avoir donné naïf 
fance à cette penfée: mais cette polition qui n'eft différente 
qu’en ce que les unes vont du fternum vers l’épine , & les 
autres de l’épine vers le fternum, n'empêche nullement , com- 
me le dit M. Senac , qu'elles ne doivent également par leur 
contraétion relever les côtes. Il paroitroit plus vrai-femblable 
que le deffein de leurs obliquités contraires füt que de leurs 


aétions unies il en réfultât une compofée, dont la dire&tion: 
feroit perpendiculaire aux côtes , & auroit par conféquent plus 


de force. Les deux obliquités contraires auroient été ména- 
gées pour rendre les fibres plus longues , & y envoyer plus 
d’efprits , qui caufaffent une plus forte traétion. 

Après cette idée générale établie, M. Senac examine tou 
tes les particularités de la différente grandeur des côtes, de 
leur figure ; de leur pofition, de leurs attaches. Par exemple , 
la premiere côte de chaque côté n’a pas la liberté de fe mou- 
voir fur le fternum comme les fuivantes, & elle eft pofée 
prefque horifontalement. Des mufcles qui viennent du col 
peuvent l'élever un peu, & ils ne Ja tirent qu’en dedans, ou 
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vers la tête. Par ce mouvement elle fouleve néceffairement 
toute la caifle des côtes, qui ne fait que lui obéir & la fuivre, 
& c’eft une reffource qui nous eft donnée dans les occafions 
où Les parties de cette caille, c’eft-à-dire , les autres côtes, ne 
peuvent agir par elles-mêmes à l'ordinaire, comme quand on 

_a-le ventre preflé par quelque poids. On connoît déja dans la 
méchanique du corps humain un affez grand nombre de ces 
ufages fubfidiaires : mais apparemment il en refte encore beau- 
coup d’inconnus , & qui feront d’autänt plus difficiles à décou-* 
vrir qu'ils feront deftinés pour des occafions plus rares, ou 

_ qu'ils auront un rapport plus éloigné aux ufages principaux. 

Les plus longues côtes ont dans leur partie antérieure une 
efpece de nœud, elles fe tordent en dehors. M. Senac croit 
que ce nœud ef fait pour empêcher les côtes inférieures de 
fortir de leur place , & de pañfer fur les fupérieures dans le mo- 
ment où les unes & les autres s’élevent & s'approchent. 

Il y a des mufcles qu’on appelle Leväteurs ou Releveurs 
propres de la poitrine. Ils partent des apophyfes tranfverfes de 
lépine du dos, & vont s'attacher vers l'angle de cette épine 
avec les côtes. On prétend qu’ils les élevent aufli-bien que les 
intercoftaux. M. Senac prouve qu'ils les abaifferoient plutôt, 
mais qu'ils n'ont ni l’une ni l’autre de ces aétions. Quand les 
deux mufcles correfpondants à droite & à gauche de l'épine 
agiflent en même tems, ils la tiennent droite & l'affermiffent 
par leurs traëtions contraires ; quand il n’y a que l’un des deux 
qui agiffe, il la fléchit en la tirant de fon côté. Pour être für des 
fonétions des mufcles, on auroit befoin le plus fouvent de les 
voir joûer & de les voir détachés de tous les autres; on s’eft 
mépris fur les releveurs, pour avoir crû qu’ils avoient un rap- 
port trop immédiat à la refpiration. 

Le diaphragme a fourni encore à M. Senac quelques re- 
marques nouvelles. Il eft en partie mufculeux , en partie mem- 
braneux ou tendineux. Dans l’infpiration il s’abaiffe , s’aplanit, 
&c pouffe en embas, & en dehors, les vifceres de l'abdomen; 
dans l'expiration il remonte & fe voûte , ayant fa concavité 
tournée en embas. On croit communément qu'il defcend & 
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s'aplanit dans toute fon étendue , & qu'il remonte pouffé par 
les vifceres , qui exercent leur réattion contre lui. M. Senac 
combat ces deux idées. Selon lui la partie moyenne du dia- 
phragme , qui va du fternum jufqu'à l’épine ne defcend point, 
elle eft attachée au médiaftin, cloifon membraneufe qui par- 
tage le poumon en deux, & qui certainement ne hauffe ni ne 
baifle. Deplus , comme ce cœur eft pofé felon fa longueur fur 
la partie membraneufe du diaphragme , il n’auroit pas fes mou- 
vemens libres & égaux, fi cette partie éroit dansune efpece 
d’agitation. Il n’y a donc que les deux autres parties du dia- 
phragme placées à droite & à gauche de celle-ci , qui defcen- 
dent dans l'infpiration, & s’aplaniffent ou perdent de leur con- 
cavité. Et quand elles remontent & prennentune concavité 
plus grande, ce ne font point les vifceres qui les repouffent 
par leur reflort, car elles ne font pas moins concaves dans un 
cadavre fufpendu par la têre, & dont on a Ôté les vifceres de 
l'abdomen. M. Senac attribue cet effet à l'air, qui dans l'expi- 
ration cherchant une iflue pour fortir, & n’en trouvant point 
entre la concavité mférieure du poumon, & la furface fupé- 


rieure du diaphragme , ce qui feroit fa route , preffe le dia- 


phragme contre cette concavité, & le force à la fuivre en en- 
haut quand elle fe retire. Il apporte pour confirmation , que 


dans un cadavre , où tout eft refté dans l’état de l'expiration, . 


& où par conféquent le diaphragme eft vouté, fi on'fait entrer 
de l'air entre les poumons & lui, il tombe aufli-tôt. 


M. Senac prend cette oceafion d'expliquer quelques faits: 


fort communs du corps humain ,-qui dépendent de l'air, & 
qu'on ne s’avife pas d'y rapporter. D'où vient le cliquetis des 
jointures des doigts, quand on les tire d’une certaine maniere? 
C'eft que l’on fait alors une explofion brufque & fubite d’une 
affez grande quantité d’air, en féparant avec viteffe deux fur- 
faces offeufes affez larges qui fe touchoient immédiatement. 
La même chofe pourra arriver dans des maladies qui auront 
donné de plus grandes furfaces à des os emboités l’un dans 
l'autre, ou les auront mieux collés par quelque humeur acci- 
dentelle, Pourquoi le chyle entre-t-il dans les veines ladées , 
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qui rampent entre les tuniques des inteftins ? car n’auroit-il pas 
plus de facilité à continuer fon cours entre ces tuniques, lors 
même que les inteftins fe reflerreroient, qu’à s’infinuer dans 
des canaux très-étroits ? l’air produit cer effer. Quand le dia- 
phragme s’aplanit & preffe les inteftins , le chyle des veines la- 
&tées’eft chaffé-dans le réfervoir ; lorfqu’enfuite le diaphragme 
remonte: & que les inteftins fe relevent, il fe fait un vuide à 
l'ouverture: des veines laétées , & l'air y fait entrerle chyle; 
comme il fait entrer l’eau dans une feringue dent on atiré le 
pifton. | 
» Un autre phénomene qui appartient à l'air & en même tems 
aux organes de la refpiration , c’eft celui de ces gens qui éton- 
nent quelquefois les yeux du public, en foutenant fur leur 
poitrine une enclume de 600 livres , &les coups d’un marteau 
qui rompt fur cette enclume une-barre de fer. Il n’y a point là 
d'illufon ni de preftige de charlatan. Tout l’artifice confifte 
en ce que l’homme qui eft dans cette pénible fonétion ne parte: 
point, & tient fa glotte bien fermée. On fçait qu'une veflie 
gonflée d'air foutiendra & élevera un très-grand poids: pour- - 
vû qu’une très-petite force comprime un peu cet air en fouf- 
flant par un tuyau étroit. La poitrine eft la veflie, & la glotte 
eft le tuyau. Quant à la barre de fer caflée , un très-vigoureux 
coup de marteau.ne donnera à l’enclume qu’une très-petite- 
viteffe, à caufe de la grande difproportion des mañles du mar- 
teau & de l’enclume. M: Senac calcule que lenclume pourra: 
ne defcendre que d’une ligne, or la poitrine peut aifément 
s’abaïfler de cette quantité, fans compter que ceux fur qui 
s’opere:cette merveille font ordinairement couchés fur une 
planche appuyée feulement par les deux bouts, qui cede aux 
coups de marteau, & en partage l’effort avec la poitrine. 
Tour ce qu'il y ade plus étonnant, c’eft la force de la ftrudture 
des côtes, la fimple vûe ne nous lapprendroit pas: mais auiñ 
que nous apprend-elle , hormis ce qui regarde les befoins les : 
plus preffants & les plus grofliers de la vie? 


Di, 
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SUR L'ACTION DES MUSCLES. 


V-ks M U A ND les Philofophes difent affez unanimement que les 
de mouvemens volontaires fe font par la contraétion des 
mufcles , qui étant gonflés plus que dans leur érat ordinaire 
d’efprits envoyés par la volonté fe raccourciffent & tirent les 
parties mobiles auxquelles ils fontattachés , il ne faut pas croi- 
re que ce foit une opinion bien déterminée & bien éclaircie 
de tout point, à laquelle ils s'arrêtent abfolument : c'eft plütôt 
un langage établi entre eux , pour donner quelque idée du fair, 
& pour être en état d’en raifonner. Ils fçavent combien il refte 
à défirer dans ce fyftème , & fur combien de difficultés ils ne 
fe fatisfont pas. M. Winflow en a indiqué piufieurs en 1720, 
«v.rrir. * & en voici les principales que M. l'Abbé de Molieres a en- 
pag- 18. & trepris ou de lever, ou d'adoucir. 
Hat = Un mouvement volontaire s'exécute pleinement dans Pinf 
85. & fuiv. tant qu'il eft ordonné par l'ame, & il cefle abfolument dans 
l'inflant que l’ordre eft révoqué. Il n’eft pas facile de conce- 
voir ni que la quantité d’efprits néceflaire fe porte toute en- 
tiere en un inftant dans le mufcle, ni qu’en un inftant elle fe 
diffipe. On a comparé la force qu’a un mufcle gonfé fimple- 
ment d'efprits, pour foûtenir de grands poids à celle de la 
* pag: 29. veflie dont nous avons pas ci-deflus, * où il ne faut auffi 
pour lui faire foûtenir de grands poids que fouffler doucement 
de l'air par un tuyau étroit. Mais cette comparaifon fi jufte à 
l'égard de la force manque abfolument fur la promptitude de 
l'effet, car il faut du tems à la veflie, & il n'en faut point au 
mufcle. 

Le mufcle devroit toûjours augmenter fon volume par les 
nouveaux efprits, & fouvent il ne l'augmente point, ce qu’il 
gagne d’un fens il le perd de l’autre. 

Deplus dans l’état qu’on appelle fa contraëtion, il eft de 
fait qu'on le fent fouvent aufli mollaffe que dans fon relä- 
chement ordinaire. 


0 tn. 
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* Quand un mufcle a caufé dans une partie le plus grand 
mouvement poflible, quand ; par exemple, le Biceps a élevé 
l'avant-bras depuis le genou jufqu’au-deffus de l’épaule , il 
femble que ce mufcle, qui eft certainement dans fa plus grande 
contraétion, & dans fon plus grand raccourciffement, doive 
être aufli le plus gonflé d’efprits qu'il fe puiffe. Il ne l’eft pas 
cependant, car fi en même tems que l’on fait ce grand mou- 
vement de lavant-bras , on foûtient un poids confidérable, le 
biceps fe durcira beaucoup, ce qu’il ne faifoit pas auparavant, 
& par conféquent ilfe gonflera d’efprits beaucoup davantage. 
Le plus grand effort d’un mufcle n’eft donc pas toûjours dans 
fon plus grand accourciffement , mais dans fon plus grand en- 
durciffement, & cette différence de l’accourciflement & de 
l'endurciffement n’eft pas une légere dificulté. 

Pour entrer dans l'explication de ces phénomenes, M. 
l'abbé de Molieres fuppofe la ftruêture des mufcles telle qu’el: 
le eft reconnue par tous les Anatomiftes. Il y ajoûte quelques 
particularités que Pobfervation découvre, ou qu’elle donne 
tout lieu de préfumer. Les fibres charnues qui s'étendent fe- 
Jon la longueur du mufcle , & dont le raccourciffement fait fon 
aétion , fe divifent en un grand nombre de petites fibres de 
même nature longitudinales auffi , & qui font liées les unes aux 
autres par des filets nerveux tranfverfaux difpofés le long des. 
fibres de diftance en diftance. Deplus, les petites fibres char- 
nues ne font pas droites, mais pliées en zig-zag, dont les an- 
gles fe trouvent aux endroits où font les filets tranfverfaux. Les 
petites arteres, qui fe répandent dans le mufcle, n'ont pas 
naturellement cette figure de zig-zag, parce que le fang qui y 
coule les tient droites : mais elles ne laïffent pas d’être liées 
aufli de diftance en diftance par les filets nerveux. Enfin, il faut 
fuppofer que le nerf & l’artere qui entrent dans un mufcle font 
indifpenfablement & également néceffaires à fes fonétions: 
& en effet, que l’on faffe une forte ligature à l’un ou à l’autre 
avant fon entrée dans le mufcle , il n’y a plus de mouvement, 
& la partie tombe en paralyfie. 

On voit déja que toute cette ftruêture du mufcle le difpofe 
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à l'accourciffement. Les filets nerveux tranfverfaux n'ont qu’à 
fe tendre un peu davantage, ils diminueront néceffairement 
la longueur du zig-zag des fibres longitudinales , & rappro- 
cheront les fommers des angles. Ces:fibres plus pliées qu’elles 
r'étoient, obligeront les petites arteres auxquelles elles tien- 
nent à fe plier aufli, & voilà tout le mufcle diminué de lon- 
gueur , fans qu'il y foit entré de matiere étrangere ; car il faut 
mettre à part pour un moment ce qui a caufé une plus grande 
tenfion aux filets nerveux tranfverfaux. Le mufcle n'a point 
augmenté fon volume, il a pris en largeur ce qu’il a perdu en 
longueur, il eft aufli moliaffe qu'auparavant, fon raccourciffe- 
ment a pû en un inftant être exécuté, parce qu’il n’a point 
fallu .de tems pour l'introduétion d’une affez grande quantité 
de matiere nouvelle ; & quand l’ame voudra qu’il reprenne fa 
premiere longueur, il la reprendra en un inftant, parce qu'il 
n’a point de matiere étrangere à chaffer ou à diffiper. 

Mais comment fe fait l'augmentation de tenfion des filets 
tranfverfaux , premier principe de toute cette méchanique? I] 
faut que ces filets foient eux-mêmes gonflés par des efprits 
animaux & raccourcis de la maniere dont on conçoit ordinai- 
rement que le mufcle l'eft en fon entier: mais cette même 
idée tranfportée du mufcle entier aux filets explique mieux & 
l’aétion foudaine du mufcle , & la molleffe où il demeure 
quelquefois , quoique raccourci ; car les filets demandent beau- 
coup moins d'efprits animaux , & ne font tous enfemble qu'un 
petit volume, par rapport à celui du mufcle. Deplus, quand 
on en vient au calcul , comme a fait M. l'Abbéde Molieres, 
on trouve qu'un raccourcifflement prefque infiniment petit 
dans les filets fuffit.On ne peut trop aller à l'épargne en cette 
matiere. L 

Il refte à expliquer l'endurciffement du mufcle dans les 
grands efforts, c'eft aux arteres que M. l'Abbé de Molieres 
le rapporte. Au lieu qu'elles étoient des cylindres continus, 
elles fe partagent en un auffi grand nombre de veficules, qu'il 
y a de filets tranfverfaux qui les tirent & les ferrent aux en- 
droits des ligatures, Plus les ligaturesferrent , plus les veficules 

s'éloignent 
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&'éloignent de la figure cylindrique, & approchent dela fphé- 
æique, & enfin quand la tenfion des ligarures eft à fon dernier 
“point, la figure des véficules ef auffi ronde qu'il fe puiffe. Juf- 
-ques-là le fang y a coulé, quoique toûjours avec moins de li- 
berté: mais alors il s'arrête dans toutes les petites prifons qui 
e font formées, & de-là vient le gonflement extraordinaire & 
W'endurcifflement du mufcle que la Géométrie même démon- 
“tre. Car fi un vafe cylindrique à pour hauteur & pour diametre 
“le diametre d’un autre vafe fphérique , la capacité du cylindri- 
“que eft 3, & celle du fphérique 2 ; -parconféquent la même 
portion d’artere qui étoit cylindrique , étant devenue fphéri- 
que, & devant contenir encore les mêmes 3 parties de fang 
qu'elle contenoit ; tandis que par fa nouvelle capacité elle n’en 
“devroit contenir que 2, il eft vifible que cela ne fe peut fans 
que ce fluide trop preflé ne faffe effort pour tendre la mem- 
brane , & ne la tende en effet. Un phénomene connu dans les 
grands efforts convient à cette explication ; le mufcle fort en- 
durci blanchit, c’eft que le fang qui devroit pafler des arteres 
‘dans les veines étant arrêté dans les arteres, les veines fe font 
_vuidées de celui qu’elles avoient, & comme elles n’en reçoi- 
vent pas de nouveau , le mufcle en fon total en a moins. 
… Pour arrêter entierement le fang dans les arteres transfor- 
. mées en véficules, il n’eft pas néceffaire que ces arteres foient 
ferrées dans leurs ligatures avec la derniere force , leur mem- 
brane intérieure fe plifle ,fe.chiffonne , pour ainfi dire , & par 
là ferme entierement les orifices des véficules qui fe forment, 
& cela avant que l’étranglement caufé par les ligatures foit 
patvenu à fon plus haut point. On a déja vû que ces fortes d’é- 
_pargnes font utiles à un fyftème qui doit être avare des tems 
& des forces. 
… Ce n’eft prefque pas la peine de dire que quandune artere 
eft transformée en véficules , elle s’accourcit il feroit impoffi- 
ble autrement que fa figure cylindrique fe changeât en plu- 


… fieurs figures fphériques ou elliptiques. Ainfi le plus grand 

: éorat'enduré ent du mufcle, eft toûjoursaccompagné 

de fon accourcifflement : mais cela n'eft.pas réciproque , nous 
*7"E 
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avons déja vû que l’'artere fe plie & fe raccourcit par la feule 
liaifon qu’elle aavec les fibres charnues longitudinales , & fans 
être aucunement changée en véficules. 

Nous ne fuivrons point avec M. l'Abbé de Molieres les 
mouvemens volontaires jufques dans le cerveau , il en revient 
au fyftème de M. Defcartes , à la glande pinéale près, dont: 
on a lieu de regretter que l'ufage n'ait été qu’une penfée très- 
ingénieufe. C’eft bien äffez d’avoir rendu plus fimple & plus: 
intelligible l’aëtion des mufcles : d’eux au cerveau il y a bien: 
loin pour un fyftème qu’on voudroit rendre clair & exaét; & 
du cerveau à l’ame , quel cähos infini! 


DIVERSES OBSERVATIONS 
A NATOMIQUES. 


I. 


L faut fe rappeller ici ce que nous avons dit en 1708 * fur 

l'aiguillon des limaçons. Un préliminaire réglé de l’accou- 
plement de ces animaux hermaphrodites eft qu'ils fe lancent 
l'un à l’autre un aiguillon: qui demeure fur le limaçon piqué 
ou qui tombe à terre. M. du Verney croyoit que cet aiguillon 
ne fervoit qu'à les avertir de part & d'autre qu'ils étoient prêts 
à s’accoupler > & qu'ils pouvoient entrer dans cette opération 
très-longue pour eux, & qui demande une égale difpofition: 
de part & d'autre. Mais M. de Mairan ayant trouvé dans un 
bois auprès de quelques couples de limaçons quelques-uns de 
ces aiguillons à terre, en a pris une idée un peu différente par- 
l'examen qu'il en a fait. Ce font des tuyaux creux, d’une Er 
tiere tranfparente, friable & caffante comme du verre, rem. 
plis d’une liqueur claire & limpide , femblable à de l'ef, rit de- 
vin. Il les a toûüjours trouvés caflés par la pointe , qui RE | 
ment étoit demeurée attachée au limaçon piqué. Tout cela a 
été vû, non-feulement à l'œil, mais encore au microfe 


Il conjeëture que la liqueur de l’aiguillon fert à mettre en file 


mous 
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| #ément & à vivifier par une fermentation les liqueurs gluan- 

tes & pareffeufes du limaçon piqué. De plus on a vû en 1708 
” combien il faut pour l’accouplement de ces animaux que leurs 
parties internes faffent de mouvemens, & par conféquent 
quelle foupleffe leur eft néceffaire ; une nouvelle fermentation 
y peut aider. On fçait affez par mille exemples qu’une très-pe- 
tite portion de liqueur fufira pour la produire. 


és | 


& . 


Deux vaïffeaux qui avoient été deux ans à la mer du fud, 
étant revenus à Breft, on trouva, quand on voulut les brayer 
à l'ordinaire, leur fond fi chargé de coquillages , qu'on ne pou- 
oi . voit prefque difcerner le bois; & ces coquillages étoient fi 
HER adhérens qu’il fallut fcier tout le doublage pour les détacher. 
ie M. Deflandes en envoya à M. de Reaumur de deux genres; les 
d: æns font des Balanus , qui font aufli une des efpeces de Concha 
Anatifera ; les autres font des Pinnes-marines. Par à M. de 
Reaumur commença à s’inftruire fur un fujet dont on n’a en- 
<ore aucune connoiffance , c’eft la durée du tems dans lequel 
4 fait l'accroiffement des coquillages de mer, Puifque ceux-ci 
tenoient fi fortement au vaifleau , il falloit qu’ils s’y fuffent at- 
tachés fort jeunes, ou même dès leur naïffance. D'ailleurs pour 
 Îes Balanus en particulier ; on fçait que leur coquille eft fi ad- 
 hérente à des pierres ou à d’autres corps folides , qu'il n’y a 
nulle apparence qu’elle s’en détache jamais, il faut ou que 
l'animal puifle en fortir ou qu’il meure où il eft né. Ces Balanus 
_& ces Pinnes-marines étoient donc parvenus en deux ans au 
plus à la grandeur qu’ils avoient alors. Les Balanus avoient 
plus de 3 ; pouces de longueur, & 17 à 18 lignes de diame- 
e, & ces dimenfions font confidérables pour des coquillages 
ette-efpece. Les Pinnes-marines étoient plus grandes que 
les moules ordinaires 
OS 5 LERLT, 
fçait affez que les vaifleaux fanguins de la matrice fe 
« de plus en plus pendant la groffeffe pour fournir plus 
sent du fang au fœtus qui croît, & que quand il eft 
faut que les orifices extrèmement ouverts a tous ces 
ÿj 
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vaifleaux fe renferment par la feule aétion de leur reflort; que 
fi par quelque indifpofition particuliere ce reflort ne fait pas 
bien fa fonétion , il furvient après l'accouchement des pertes 
de fang; & que cet accident qui n’eft pas rare eft fouvent très- 
funefte, foit par lui-même , foit par fes fuites. M. Duffé , Maï- 
tre Chirurgien Accoucheur à Paris, a fait voir à l'Académie un 
moyen qu'il a trouvé d’y remédier. Il ne s’agit que de donner 
du fecours au reffort trop foible des parties de la matrice ; il 
_ porte fes deux mains furla région hypogaftrique, & comprime 
mollement le corps de la matrice par un mouvement tantôt 
circulaire , tantôt de droite à gauche , & de gauche à droite, 
tantôt de haut en bas, & de bas en haut. Ces mouvemens en 
tous fens font néceffaires , parce que la matrice eft un tiflu de 
vaifleaux & de fibres qui fe croifent aufli en tous fens. Cette 
même opération fera fortir des caillots de fang , quipour- 
roient être reftés: mais s’il étoit refté des corps d’un volume 
plus confidérable , & capables de remplir aflez la matrice pour 
la faire réfifter aux impreffions de la.main , ik faudroit les tirer 
auparavant. Cette pratique a le défaut d'être bien fimple &. 
bien peu myftérieufe. | 
LINE 


Il eft bon d’être averti que dans le tems de l'accouchement: 
la matrice , qui eft alors extrèmement tendue, peut fe déchi- 
rer ; foit à fon fond , foit à fes côtés , foit fur-tout à fon col, qui 
n’eft pas capable d’une fi grande dilatation, & qui devient très- 
mince dans le tems du travail. M. Gregoire, Maître Chirur- 
gien Accoucheur à Paris, a dit à l Académie qu’en 30 ans il 
a vü ce funefte accident arriver 16 fois: Une fois entr'autres, 
il a trouvé dans une femme qu'il ouvroit les deux pieds d’un 
enfant qui traverfoient le fond de la matrice immédiatement 
à côté du placenta, & s’appuyoient fur le diaphragme de !a. 
mere. 

V. 


Ila rapporté auffi qu’ert ouvrant une femme morte en traë 
vail, il avoit trouvé la tête & tout le côté gauche d’un enfant 
hors le col de la matrice, & le çôté droit en dedans, deforte. 
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“1 310 que cet enfant étoit comme à cheval fur le corps de la matri- 
% ce’, jambe de-ça ; jambe de-là. 

| IV: 

4 . Il ya un canal nommé la Trompe d'Euflache, qui commu: 
nique avec le fond de oreille. On le croit deftiné à renouvel- 

ler l'air du tambour: mais M. Senac dit dans fon Mémoire far 

# la refpiration * que puifque l'air du véftibule ne fe renouvelle 


jamais , il n’y a pas d'apparence que celui du tambour ait plus 


dé befoin d’être renouvellé; il juge que la caiffe du tâmbour 
_ étant telle que par lation des mufcles de loreille fa cavité 
. peut être augmentée & diminuée, la trompe d'Euftache fert 
dans le premier cas à y porter de l'air, fans quoi il s’y feroit. 
_ un vuide, & dans le fecond à en recevoir de l'air, fans quoi: 
Fair y feroit trop comprimé. Quoi qu'ilen foitles Anatomiftes: 
ne croyoient point que cette trompe pût être feringuée par la: 
bouche; cependant M. Guyot; Maître de la Pofte à Verfail- 
…_ les, a trouvé pour cetufage uninftrument que l’Académie a: 
_ jugé très-ingénieux. La piece principale en eff un tuyau re- 
courbé , que l’on infinue au fond de la bouche, derriere & au-- 
1s du: Palais, à deffein de l'appliquer au pavillon de la: 
e qu'on veut injecter. On en lave au moinsl’embouchu-- 
peut être urilé en certains cas. 
(hic 
cho A À 
TE année l’Académie reçut un Ouvrage de M. Rou-- 
:; intitulé Traité des Plaies de Téte , dédié au Roi de 
àTu n. M. Rouhaut ayant été appellé” 
émie des Sciences , par ce Prince, pour: 
n'qualité de fon Chirurgien, & de Chi-- 
s Armées, & pour profefler la Chirur- - 
é dé Turin, nouvellement rétablie, ou: 
: donné au Public en même tems qu’à fes: 
[ ue fes études & fon expérience luiavoient: 
Jortar que les plaies de tête. 
ft exaët & inftruétif pour ceux: 
sil nous eft poffible d'y entrer. Ce: 
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font des faits, des obfervations, des préceptes d’un prix égal ; 
& dont on ne peut rien détacher , fans faire une efpece de tort 
à ce qu'on ne prendroit pas. 


Ous renvoyons entierement aux Mémoires 


L'Ecrit de M. de Juflieu , fur une tête d'Hippopotame. 


Et-celui de M. Morand fur un réfeau offeux obfervé dans 
Jes cornets du né de plufieurs quadrupedes. 


_. 
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_ SUR LE SEL DE LA CHAUX. 


À ŒL ne faut défefpérer de rien en Chymie, fi ce n’eft dela 
n  DPicrre Philofophale. Les Chymiftes étoient affez commu- 
7 "18 _nément perfuadés qu'il n’y a point de fel dans la chaux, & 
… feu M. Lémery, dans la derniere édition de fon Cours avoue 
qu’il n'en a pu tirer. Car quoique fur l'eau de chaux, qui eft 
une eau qu’on à filtrée & évaporée après y avoir fait bouillir 
. de la chaux, if fe forme une pellicule cryftalline qui furnage , 
une écume qui a de l'air d’une matiere faline , & dontontire 
par la précipitation une poudre grife , on n’a point dû comp- 
| ter cette poudre pour un. vrai {el , puifqu'elle n’a point de fa- 
_veur, & ne fe diffout que très-difiicilement par l'eau, deux 
_ qualités direétement oppofées aux deux les plus effentielles des. 
fels. Cependant M. du Fay a trouvé moyen de tirer de la: 
_ chaux un fel véritable : cette poudre en contenoit un, mais 


Torre DEEE Je ÿe este fe se fe sfr ap ste fe fe ee Ÿ LED RES À 


+ 


_ tour d'opération, dont M. du Fay s’eft avifé, qui lui a donné: 
| cequi s'étoit refufé aux autres, du moins fous une forme affez: 
inconteftable. 11 n’y a pas jufqu'à l’eau de pluie, dont il s’eft: 
_ ferviaulieu d’eau commune, qui ne lui ait procuré beaucoup- 
_ d'avantage, tant les opérations de Chymie dépendent quelque=- 
. fois de circonftances, qu'il feroit naturel de ne pas croire im-- 
| portantes , & auxquelles même il eft encore plus naturel de ne: 

point penfer. ' À 

_ Le felde M. du Fay, non-feulement aune faveur un peu: 
brûlante, & fe diflout dans l'eau, mais encore il fe réfout en: 
liqueur par défaillance, comme le fel: de Tartre. 11 fe réfout: 
même plus facilement en liqueur de cette maniere, qu'il ne. 


. Ædiflout dans l'eau, & il: femble que l'humidité de l'air d’une: 


Va les 4 
P: 88 


pe fort impur ; & mêlé dans beaucoup de terre infipide. C’eft le- ‘ 
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cave foit fon diffolvant le plus convenable. 

Ce fel.fermente vivement avec les acides , & fur-tout avec 
lhuile de Vitriol, lorfqu'il n’eft pas encore purifié , mais lorf- 
qu'il l’eft à un certair point , il ceffe de fermenter foit avec les 
acides, foitavec les alkali, & paroît n'être qu’un fel moyen 


-ou concret, compofé d'alkali & d'acide. 


Ilrefte à le décompofer, s’il eft pañlible. C’eft ce que pourra 


‘nous donner un plus long travail, aidé peut-être de quelques 


hafards heureux. 


SUR LE VERRE DES BOUTEILLES. 


FN Ereuts que la mode eft venue, fut-tout à Paris, de 

tirer &-de garder le vin en bouteilles de verre, il:s’eft 
établi pour la fabrique de ce grand nombre de bouteïlles.qu'on 
employe,de nouvelles verreries qui n’ont prefque point d’autre 
objet. Elles font dans des cantons-où elles procurent un meil- 
eur débit des bois , qui ne fe tranfporteroientipas faute de ri- 
wieres. Il-s’eft trouvé que les bouteilles de deux de ces nou- 
welles verreries gâtoient le vin, les unes en 24 heures, les 
autres en beaucoup plus de tems. Les principaux intéreflés ont 
#oupçonné de la mal-façon, & le peuple du fortilége. On a 
confulté M. Geoffroy le cadet, à qui.on.a donné nombre de 
ces bouteilles pourles examiner, maison n’a pas pû lui don- 
ner les matieres dont on les avoitfaires fur les lieux. 

Il a éprouvé par lui-même.que le vin s'y eft effe@tivement 
gâté, & obfervant avec fointoutes les circonftances du fait, 
il a vû que le vin avoit-dépefé fur le cone rentrant du fond une 
efpece de lie ou de limon épais , & fur les parois des cryftaux 
tartareux ; de plus la furface intérieure des bouteilles jufqu’à 
da hauteur de la Hiqueur, étoit creufée ,rongée & comme ver- 
moulue en ifférens endroits. Tout cela ne feroit pas arrivé 
dans de bonnes bouteilles , & prouvoit que le vin devoitavoir 
agi fur un mauvais verre. Nous n'infifterons ni fur cette lie, 
ni fur ces cryflaux, qui ne marquent que l’alion du "es 

a 


| 
{ 
‘ 
| 


DÉENSEGSNOIT EN C EIS PA 
la queftion eft de fçavoir pourquoi ce verre en étoit fufcepti- 
ble , car c'eft là ce qui le rendoit mauvais , du moins par rap- 
port à l'ufage où il étoit deftiné. 

La principale expérience de M. Geoffroy , & la plus déci- 
five eft que fi fur ce verre bien pulvérifé on verfe de l'efprit 
de nitre , le mélange s’échauffe vivement, & jette des fumées 
rougeâtres & fœrides, telles qu’il en fort de la diflolution des 
matieres métalliques. Si on traite de même du verre reconnu 
pour bon, & qui ne gâre point le vin, il ne fe fait point d’ef- 
fervefcence, & son ne fent aucune chaleur. Voilà donc une 


. marque füre pour reconnoître le verre de bon alloi, & c’eft 


tout ce que M. Geoffroy a pà faire, car pour fcavoir d’où vient 
a différence du bon & du mauvais verre, il faudroit avoir les 
fables & les cendres donrils ont été faits , & l’on tâcheroit de 
découvrir en quoi ces matieres font fi différentes, quoiqu’on 
ne foupçonnär pas jufqu'à préfent qu'elles puffent l'être à ce 
point-là. Ce feroit un éclairciffement très-important dans l’art 
de la Verrerie. 

La curiofité d’un Chymifte ne devoit pas fe borner à ce qui 
‘étoit abfolument néceffaire pour diftinguer les bonnes bouteil- 
les des mauvaifes. M. Geoffroy a mis tremper dans de l’efprit 
de nitre des morceaux du mauvais verre, & en moins d’une 
heure , fans le fecours d'aucune chaleur étrangere , ils fe font 
blanchis, renflés & ramollis comme de la colle forte trempée 
dans de l’eau chaude. L’efprit de nitre a quelquefois pénétré 
toure la fubftance de ces fragmens, & l’a divifée en plufieurs 


lames mucilagineufes. Dans quelques expériences cet efprit 


eft devenu mucilagineux lui-même, & s’eft figé comme une 
gelée. Toure la tiflure du verre, fi bien travaillée par Le feu, 
a été bien détruite. 

- M.Geoffroy n'a pas manqué d'employer les autres efprits 
acides, & l'effet a été en général le même avec de petites 
différences. Mais un phénomene remarquable , c’eft que fi on 
kiffe quelque tems-en expérience , foit dans l'huile ou l'efprit 
de vüriol, foit dans l’efprit de foufre , des fragmens de mau- 
yais verre qui font déja calcinés en blanc par les efprits de- 
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venus mucilagineux, ces mucilages en s'épaiffiffant viennent à. 
fe grainer, & fe changent peu à peu en pur alun. La matiere 
de l’alun étoit donc dans le verre , & il n'y manquoit qu'un: 
efprit qui s’incorporât avec elle. 

Si ce fujet peur être fuivi, on verra que tout petit qu'il eff il: 
aura mené affez loin. Mais la vérité eft qu'il nya point en Phy- 
fique de fujet qui foit petit. 


SUR LA DISSOLUTION DES: SELS 
DANS: L'E AU. 


OMmME tout cet article va être affez fyftémarique, il fera: 
> bon de remonter jufqu’a uir Mémoire donné par M. Lé-- 
mery en 1716, * dont nous avons attendu la fuite, qui ne. 
paroit que préfentement.. 

Que l’eau, diffolvant naturel de tous les fels , diffolve une- 
plus grande quantité d’un fel que. d'un autre, par-exemple 4: 
fois plus de fel de tartre que de falpètre, qu'après avoir. dif 
fous un certain fel jufqu’au point de n’en pouvoir plus diffou-- 
dre, & de laiffer tout le furplus qu'on lui préfenteroit fans y 
toucher; ce. font des faits très-connus , mais jufqu’ici peu ex-- 
pliqués. On-imagine bien que l'eau fera pis de tems à dife. 
foudre un fel fort compaéte qu'un autre plus rare & plus ou-- 
vert: mais pourquoi dans l’efpace de tems requis en diffou- 
dra-t-elle une moindre quantité? Tous les fels diflous font ré-- 
duits en parties d'une petiteffe & d'une péfanteur prefque in-- 
finiment petite ,.& à peu-près égale en tous , & quand une: 
fois deux fels font divifés en ces atomes , il n'en coûte pas plus: 
à l’eau pour tenir en fufpenfion ceux de l’un que ceux de l'au- 
tre. Ce n’eft point qu'un fel étant plus difficile que l’autre à dif 
foudre , l’eau ait épuifé toute fa force diffolvante fur une moin 
dre quantité du plus difficile, car après cela elle diffoudraz 
bien encore un autre fel. Et quant à cette diffolution fuccef-- 
five de deux-fels , quelle eft la nouvelle force de l'eau. pouxr 
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‘&n diffoudre un fecond , après qu’elle s’eft épuifée fur le pre- 
mier? En vain fuppofe-t-on communément que les atomes 
du fecond fe logent dans les interftices vuides que laif. 
foient les particules du premier & de l’eau : à ce compte le 
volume total n'’augmenteroit pas, ou augmenteroit très-peu ; 
& M. Lémery a ‘trouvé par expérience que dans un tuyau de 
verre, car il faut un efpace de cette forte où la moindre aug- 
mentation de volume foit fenfible , l’eau qui y fera contenue 
monte de toute la quantité que demande un fel qu’on y aura 


_verfé. Les fels ne fe logent donc pas dans les interftices de 


J'eau. 

M. Lémery a fatisfait en 1716 à toutes ces difficultés , en 
‘confidérant fimplement la différence qu'il y a entre difloudre 
‘& tenir en diflolution , féparer les particules des fels, & les 
tenir féparées. Si l’eau ne les tient féparées , elle fe rejoignent 
dans l'inftant, & forment de petites maffes qui ne font plus 
difloures , & s’augmentent aufli-tôt par l'addition de nouvelles 
maffes pareilles. La difpofition des particules des fels à fe réu- 
nir dès qu’elles fe rencontrent, vient de leur homogénéité, & 
principalement de leurs furfaces , que l’on concoir très-aifé- 
ment qui peuvent être plus ou moins propres à fe rapprocher 
‘& à fe toucher dans un plus grand ou dans un moindre nom- 
‘bre de points. Si elles fe touchent par des angles , par des poin- 


tes aiguës, le moindre choc les féparera, & ce fera le contraire 


fi elles fe touchent par des côtés plans de part & d'autre, & 
affez étendus. Un fel n’eft pas précifément plus difficile à dif- 
foudre qu'un autre, fi ce n'eft qu'il y faille plus de tems, 
mais il eft plus difficile à renir en diflolution dans une même 
quantité d’eau , parce que fes particules ont plus de facilité à 
fe réünir & à fe remettre en mafle, ce qui eft le même que 
‘s'iln'avoit pas été diflous. Il faut donc une plus grande quan- 
tité d'eau pour tenir fes particules fuMifamment écartées , & 
en empêcher la rencontre, qui feroit aufli- tôt fuivie de la 

réünion. | 
Les parties d'eau ont deux fonétions différentes , l’une de 
véhicule ; l’autre d’intermede, Celles qui tiennent fufpendues 

Fi 
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les particules du fel diffous, & en portent en quelque façon 
le poids , font des véhicules, celles qui écartent les-unes des 
autres les différentes particules de ce fel , ne font que des in- 
termedes. La fon@ion de véhicule ef la feule , qui , pour ainfi 
dire, fatigue l’eau, celle d’intermede ne lui coûte rien. Ainfi 
les parties d’eau , qui ne font que les intermedes d’un fel , peu- 
vent être les véhicules d’un autre, & de-là vient que l’eau qui 
a diffous un premier fel, & paroi s’y être épuifée , peut encore: 
en diffoudre un fecond. Ses parties qui étoient les intermedes 
de l’un, n’en feront pas moins en même tems les véhicules de 
l'autre. | 

Sur cela M. Lémery fit une obfervation finguliere , qu'il ne 
croit pas avoir encore été faite. Après la diffolurion du fecond 
fel, l'eau peut ençore diffoudre quelque quantité du premier; . 
ce qu’elle n'eût pà fans la diflolution du fecond , car on la fup- 
‘pofe entierement raflafiée du premier. Cela .vient felon le fy- 
ftème de M. Lémery, de ce que le fecond fel diffous devient 
lui-même un intermede à l'égard du premier , dont les parti- 
cules plus écartées font moins en péril de fe rencontrer, & 
par conféquent il y en a un-plus grand nombre qui peuvent 
être tenues en diffolution par une même quantité d’eau, 

Ileft évident qu'il faut pour cela que les deux fels ne puif 
fent s'unir, & M. Lémery s’aflüra par expérience que deux 
fels pouvoient parfaitement fuivre cette condition. II mêla 
enfemble le.plus exaétement qu'il fut poflible du falpètre &. 
du fel commun diffous dans beaucoup d’eau, & après qu'il 
eut fait évaporer le mélange jufqu'à pellicule , les deux fels fe 
cryftalliferent féparément & endeux couches différentes, dont 
la fupérieure éroit en cryftaux cubiques , & l'inférieure en lon 
gues aiguilles. La premiere étroit celle du fel commun, & la, 
feconde celle du falpètre , & chacune avoit le goût & les au- 
tres propriétés connues de fon fel, fans participer à celles de. 
l'autre. 

Si les deux fels ne doivent pas s'unir , à plus forte raifon ne. 
doivent-ils pas agir l’un fur l'autre , ou fermenter-enfemble 
ga alors il en réfuleroit un troifieme fel formé des acides de: 
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Fun, & des alkali de l’autre qui fe feroientunis, & il fe.feroit 
une précipitation.de la partie terreufe ou métallique , qui au- 
roit fervi de matrice ou de bafe aux acides. Il faut que les deux 
fels féjournent tranquillement dans la même eau fans fe porter 
aucune atteinte , ni fe caufer la moindre altération. 

M. Lémery , convaincu du fyftème que nous venons d’ex- 
pofer, qui. fait le fujet de fon Mémoire de 1716, & ne dou- 
tant point que de l’eau raffafiée de falpètre , & qui auroit après 

cela diffous du fel de tartre , ne dût encore difloudre de nou- 
- veau falpètre, voulut faire des expériences fur la feule quan- 
tité des fels qui entreroient dans ces opérations, & fur celle ds 
quelques autres fels qu’il avoit deffein de leur fubftituer. Mais 
al fut fort farpris de voir que ce qu’il avoitfuppofé comme un 
fondement indubitable de la recherche qu'il entreprenoit , 
narrivoit point , l’eau. chargée de falpètre fit bien avec la 
promptitude ordinaire la diflolution du.fek de tartre qu’il y 
jetta: mais une portion du falpètre fe précipita au fond du vaif- 
feau , & cela, fans que le fel de tartre & le falpètre euflenr fait 


. t ’ 
_ aucune fermentation, aucune effervefcence , comme effe&i- 


vement.ils n'en devoient pas faire. Ils étoient fi éloignés d'a. 
voiragi l'un fur l’autre, qu'’illes retira tous deux de. l’eau par: 
les moyens connus , précifément tels qu'il les. y avoit mis, & 
es employa de nouveau à la même expérience, qui.eut le: 


_ même fuccès.. 


… D'autres fels, comme le fel commun, le fel polychrefte, le 
fel de Glauber, le {el detamarifque, &c. fubftirués dans cette: 
“expérience au falpètre, &c qui ne-fermentent non plus que lui: 
me le fl de tartre ;. ont été précipités comme lui par ce: 
… D'où peut venir cette précipitation accompagnée de deux 
_circonftances , qui la rendent prefque incroyable, l’une qu’elle. 
n'a été précédée d'aucune. fermentation. l'autre qu’elle ne- 
Gaufe aucune altération dans les deux Sels? M. Lémery:croir- 
cependant pouvoir réduire un. phénomene fi. fingulier aux: 
idées qu'il a déja établies. Elles feront modifiées par une nous- 
velle condition, qui ne fera que les affermir.… jp 
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Le {el de tartre ef très-rare, tout criblé de pores. Il eft 
conftant que des acides qui fe préfenteroient pour y entrer, 
ne le pourroient qu'en caufant beaucoup de trouble & d’effer- 
vefcence, c’eft-à-dire, qu'ils n’y entreroient qu'avec effort, 
avec des fecouffes redoublées. Au contraire l’eau le pénetre 
par une a€tion douce & paifible , & il y paroït bien par la gran- 
de facilité avec laquelle la fimple humidité de l’airrefout le fel 
de tartre. Quand on verfe du fel de tartre fur une eau char- 
gée de falpètre, par exemple, car beaucoup d'auftes {els 
moyens ou concrets feroient égaux, les particules d'eau qui 
fe préfentent aux pores du fel de tartre chargées-de celles du 
falpètre dont elles font le véhicule , ne peuvent pénétrer ces 
pores qu’en fe débarraffant de ce qu’elles portent, & alors ces 
particules de falpètre fe précipitent , parce qu’elles ne font plus 
foutenues. Dans les précipitations ordinaires il y a altération, 
parce qu'il y a décompofition des fels, le précipité eft une 
æfpece de débris, mais ici tout refte en fon entier , feulement 
un fel qui étoit porté ne l’eft plus. Aufli l'eau foulagée de 
tout le falpètre qu'elle portoit & tenoir en diflolution, dif 
fout-elle la même quantité de fel de tartre que fi elle n’avoit 
point auparavant diffous de falpètre; en effet, ce falpètre qui 
s’eft précipité ne tienr plus lieu de rien, & devient abfolument 
indifférent. 

Si l'on employoit un fel de tartre imprégné d'acides ;, 
alors comme fes pores feroient bouchés, il ne recevroit pas 
plus l’eau que les fels donr elle feroit chargée , & rour repren- 
droit l'allure ordinaire, felon que le demande le fyftème de 
M. Lémery. 

Quand le fel de tartre caufe la précipitation d’un fel moyen 
déja diffous dans l’eau , il fait véritablement la fonétion d’un 
filtre , qui laifle pañler les particules d'eau, & exclut le fel. 
moyen, & il ne differe des autres filtres qu’en ce qu'il eft dif 
fous lui-même après qu'il a exercé fa fontion. Si l'on veut 
qu’une eau chargée d'un fel moyen autant qu'elle peut l'être, 
foit mife par un fecond fel en état de diffoudre encore quel- 
que quantité du premier, c’eft donc une condition néceflaire 
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ique ce fecond ne puifle faire l'office de filtre: mais il étoit 
affez naturel de-ne pas fonger à cette condition , & de n’attri- 
buer pas à un fel-un ufage fi fimple. On n’a Pefprit plein que 


de l'aétion:violente qu'ils ont les uns fur les autres, & de l’ef. 
q , 


pece de fureur avec laquelle ils s’attaquent. Il arrive quelque- 
fois que ce que nous fçavons déja nous borne, du moins pour: 
un tems, 


_ SUR LA CHALEUR DES EAUX 


DE BOURBONNE. 


Æ Du Fay, étantà Bourbonne-les-Bains;s’appliqua par:- 
LY A eticulierementà étudier les phénomenes de la chaleur 
qu'elles apportent du fein de la terre ;. & tâcha d'en découvrir: 
les caufes. | 

- L'eau fume continuellement dans la fontaine, & on n’y 
fauroit tenir le doigt pendant quelques fecondes. Cependant 
on en peut boire fur le champ; fans qu’elle brûle autant qu'on: 


. lauroit cri. 


Celle: qui fort de là fontaine eft un-peu plus long-tems à: 


refroidir que l’eau commune chauffée au même degré. 


Mile fur le feu, elle bout moins vîte que l'eau commune: 
froide. La: chaleur qu’elle a d'elle-même lui eft un-obftacle à: 
en‘acquérir de nouvelle. 

* Quand l’eaud chaude de la fontaine. & de l’eau commune: 

froide ont boüilli fur un même feu ,où-elles ont été le même 
tems- celle de la fontaine refroidit un peu plûtôt, au lieu: 
qu'elle réfroidit un peu plus tard, quand elle n'apas bouilli. 
… L'ofeille & les fommités des feuilles: de chêne ne perdent: 
point leur couleur dans l’eau telle qu’elle fort de-la fontaine ,. 
quelque tems qu’on les y laiffe, &' elles la perdent en un mo 
ment dans l'eau commune chauffée au même degré. Elles la: 
perdent enfin, &. fe cuifent entierement dans l’eau minérale: 
mile fur le feu 
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Quant-à la nature de cette eau, qui peut fervir à trouver Îes 
principes de fa chaleur, voici les principales obfervarions de 
M. du Fay, ou les plus conftantes parnu celles que d'autres 
ont faites... 

- D'une livre des eaux de Bourbonne ontire un gros de fel 
très-blanc.& très pur, qui a le goût de fel marin, & 4ou$ 
grains d'une terre fablonneufe. | 

L'eau lortant de la fontaine, mife dans un vafe d’argent , le 
dore en dedans. j; 

Une piece d'or, une d'argent & une de cuivre ayant été 
mifes dans une boue noirâtre, & d'une forte odeur de foutre, 
qui fe trouve au fond de la fontaine , la piece d'or a pris une 
couleur fort haute , & approchant du rouge, celle d'argent a 
noirci, tirant fur le violet, celle de cuivre n'a reçû aucun chan- 
gement. La piece d’argenrremife & laiffée dans la boue, juf- 
qu'à ce que cette boue fut.entierement feche, a perdu prefque 
toure fa nouvelle couleur, & a repris fon premier blanc. 

L'eauayantbouilli, forme une efpece de pellicule luifante 
avec quelques légeres couleurs d'Iris. 

En diftillant les boues par la cornue , M. du Fay n’ena pü 
tirer du foufre , feulement leur odeur fulfureufe a augmenté 
lorfqu'elles ontété chauflées. 

Dans les boues defféchées on trouve des particules de fer, 
qu’on fépare avec l'aiman. 

Ces faits pofés , jes eaux de Bourbonne doivent contenir du 
fer & du foufre, mais feulement un foufre très-volatil , puif= 
qu'il ne fe montre point fous une forme manifefte. On a vü en 
1700 * l'expérience de feu M. Lémery, qui ayant pris des par- 
ties égales de limaille de fer & de foufre pulvérifé, dont il com- 
pofa une pâre avec de l’eau, en fit un petit mont Erna, qui jet- 
toit des flammes. Puifqu'il ne faut pour produire de la chaleur 
que du fer , du foufre & de l’eau, les eaux de Bourbonne ont 
tout ce qu'il faut. 

Ce n'eft pourtant pas que telles qu’elles font dans la fon- 
taine , elles s’échauffent par.ces trois principes, ils n'y font pas 
dans la dofe convenable, l’eau domine beaucoup trop , & elle 

eft 
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eften trop grande quantité pour faire du fer & du foufre une 
pâte. Mais on doit concevoir que dans la région foûrerraine 
où fe forment les métaux, il y a de grands amas de fer & de 
foufre mêlés enfemble , que des eaux qui pañlent par-là les pé- 
netrent, en font la pâte qu'on demande, & en refortent en 
confervant la chaleur dont elles ont été une des caules, & en 
entraînant avec elles des particules minérales. La terre eft un 
grand laboratoire, où il fe fait fans cefle des opérarions Chy- 


| gl Si ces grands amas de foufre & de fer ne font pas arrofés 
… & traverfés par des eaux , ils fe durciffent en pierres , felon M. 

_ du Fay, & c’eft ce qu'on appelle des Pyrites ; ou du moins une 

 efpece de pyrites. Îls ont tous du foufre : mais les uns l'ont 

PPosporé avec du fer, les autres avec du cuivre ou du vi- 

triol. 

- Quelques Phyficiens objectent au fyftème fondé fur l'expé- 
rience de M. Lémery , que la mine de fer, telle qu’elle eft 
_  danslaterre, eft bien différente du fer travaillé, & ne s’échauf 

era pas de même étant réduite en pâte avec du foufre ; & ils 
croyent qu'il vaut mieux fuppofer que l’eau a traverfé des 
pyrites où le fer étoit mêlé avec le foufre, & les a mis en 
fermentation. Mais M. du Fay répond qu'il fe trouve tous les 
jours des mines où le fer eft prefque entierement pur, & 

_ quelquefois en parties fi pres: que c’eft la limaille requife 

pour l'opération de M. Lémery; que les pyrites font trop 

compaétes pour être fuffifamment pénétrés , & mis enfermen- 

‘2 tation par l’eau, & qu'enfin il vaut mieux s’en tenir à l'hypo- 

__  thefe qui repréfente plus parfaitement une expérience dont 

L Dedeneft für. 

_ De la nature des eaux de Boutbonne , telle qu’elle eft éta- 
blie ici, on peut déduire en général l'explication des phéno- 
menes rapportés, Elles dorent par leur foufte ; elles ne cuifent 
point l'ofeille , & n'en alterent point la couleur, parce que 

: eur foufre y fait une efpece d'enduit impénétrable; par a 

_ même raifon elles ne brülent pas le gofier autant qu’elles pa- 

.  goiroient le devoir brûler ; elles bouillent moins vite que 
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leaa commune chaude au même degré, parce qu'il faut, afin 
qu’elles bouillent , que le feu de bois s’y foit ouvert des routes. 
de toutes parts & en tous fens, & le foufre s’y oppofe en les 

rendant plus vifqueufes ; elles réfroidiffent plus tard que l’eau: 
commune quand elles n’ont pas bouilli, parce que cette vif. 


cofité conferve leur chaleur; elles réfroidiffent plütôt après 


avoir bouilli ; peut-être parce que le foufre évaporé y a laïffé: 
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de plus grands interftices , où l'air froid s’infinue plus aifément. 
Mais on ne doit pas pouffer trop loin ces fortes de détails, ils 
deviennent fi délicats qu’on ne peut y entrer qu'avec crainte. 

La caufe de fa chaleur des eaux de Bourbonne eft de nature: 
à pouvoir être aflez générale , car pourquoi affûrer qu’elle le: 
fera abfolument? Il eft vrai que l’on ne connoît point d’autres. 
matieres minérales que le fer & le foufre ;, qui mêlés avec de: 
l’eau s’échauffent : mais outre qu'il peut y en avoir dans le fein- 
de la terre plufieurs autres que nous ne connoiflons pas ,.des: 
eaux ne peuvent-elles pas s’'échauffer en paffant fimplement: 
fur des voutes au-deffous defquelles feront de grands feux fou-- 
terrains? En ce cas-là, elles pourront être chaudes fans être: 
minérales, & elles feront l’un & l’autre , & le feront de cent: 
manieres différentes , fi en même tems ces feux caufent des- 
évaporations, des fublimations de matieres qui fe mêlent avec: 
ces eaux. 


SUR LES EAUX DE PASSY. 


N joignant ce qui a éte dit en 1701 * & en 1720 *avec 
Ace qui va l'être fur les eaux de Pafly, on en’ aura une: 
efpece de petite Hiftoire. Celles que l’on connoïfloit ancien 
nement étoient tombées dans un décri qui pouvoit être fondé;. 
elles fe releverent, & avec raifon. Mais en 1719 on en dé-- 
couvrit de nouvelles inconteftablement meilleures. Un voi- 
fin du lieu où elles étoient en trouva aufli chez lui, ce qui 
fit naître un procès, parce que le propriétaire des premieres 
eaux avoit perdu toutes fes trois fources par la fouille que le: 
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Æecond.avoit faite. Ilne laifla pas de retrouver une nouvelle 
#ource en fouillant aufli , & égale en bonté à la meilleure des 
rois qu’on luiavoïit enlevées , tant le terroir de Paffy eft abon- 
‘dant en eaux minérales. Le procès des deux voïfins a fait exa- 
miner leurs eaux avec la plus févere attention, & la Phyfique 
en profitera. 

… M. Geoffroy le cadet, qui eut part à cet examen juridique, 
en a rendu compte à l'Académie. Nous ne parlerons ici que 
des deux meilleures fources qui foient chez les deux voifins, 
parce qu'elles font à peu-près égales. Il nous fagira, fans les 
comparer aux autres, d’expofer comment M. Geofiroy les 
éprouva, reconnut les principes de leurs vertus, & parvint à 
À en faire d'artificielles qui les imitaffent. 
“| | Une eau minérale pefe toujours un peu plus qu'une eau 
…__ d'une fontaine fablée, ou que celle qui a été purifiée par la 
| 


diftillation. La raifon en eft claire. 11 faut les pefer par l’Aréo- 
metre; car comme il ne s’agit que de fort petites différences ; 
. toute autre balance ne les fentiroit pas. Mais une même eau 
minérale ne pefe pas toûjours également. Ce n’eft pas parce 
que les différens degrés de la chaleur de l'air augmentent ou 
diminuent fon volume, & par conféquent fa pefanteur appa- 
rente, cela lui feroit commun avec toute autre liqueur: c’eft 
qu'effettivement elle peut être tantôt plus, tantôt moins chat- 
_  gée de fon minéral, ce qui dépendra de quelques circonftan- 
_ : ces accidentelles aifées à comprendre. 11 y a des eaux miné- 
; _ rales toüjours également chargées, & telle eft une des ancien 
4 


nes de Paffy. 
+ La noix de galle, foiten teinture, foiten poudre fine, altere 
… Îa couleur des eaux ferrugineufes , parce que les particules 
de la galle s’uniffant à celles du fer, & les enlevant à l’eau 
qui les tenoit diffoutes , leur donne lieu de fe raffembler en 
plus groffes mañles , & de reparoître fous leur couleur natu- 
relle qui altere celle de l'eau. Elles ne peuvent fe raffembler 
toûjours fans devenir enfin trop pefantes pour être foûtenues 
par l’eau , & fans fe précipiter au fond du vaiffeau qui contient 
toute la liqueur. 
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Plus le fer eft finement diflous , & intimement uni à l’eau; 
plus la galle doit trouver de dificulté à l'enlever à l’eau, & 
plus elle doit employer de tems à agir fenfiblement fur lui. La 
couleur de l’eau s’alterera donc plus tard. En même tems des. 
parties plus fines de fer qui fortent de leurs prifons, & repa- 
roiflent, ne doivent donner à l’eau qu’une couleur plus foible. 
Le bleu, qu’on n’avoit point encore obfervé jufqu'à préfent 
dans les eaux minérales , eft la marque de cette plus grande 
: finefle de parties. Il eft plus léger ou plus foncé, & dégénere 
même en d'autres couleurs, felon qu’un plus petit ou un plus 
grand nombre de particules minérales s'uniffent, & apparem- 
ment aufli felon d'autres circonftances qui appartiennent à la. 
théorie délicate & peu connue des couleurs. 

Plus le minéral finèment diffous eft en grande quantité, plus: 
Ia noix de galle eft de tems à agir, parce que les molécules 
qu’elle doit attaquer font par-tout trop ferrées, & qu’elle n’a 
pas, pour ainfi dire , un efpace fuffifant pour fon aétion. C’eft 
par cette raifon qu'on employe les intermedes en Chymie.Une 
bonne eau minérale affoiblie par de l’eau commun fe colore 
plütôt. On lajuge d'autant plus forte qu'une autre eau miné- 
rale, qu’il faut Fafoiblir par une plus grande quantité d’eau: 
commune , afin qu’elle fe colore auili vite. 

Plus la noix de gaile employe de tems pour agir fur l’eau 
minérale, plus le minéral fe précipite lentement ; & comme 
Peau ne perd la couleur qu’il lui a donnée-que quandil eft en- 
tierement précipité, elle la conferve donc plus long-tems à. 
mefure qu’elle eft plus forte & meilleure , & on dit alors qu’elle 
eft d'une bonne tenue. 


On employe aufli pour l'épreuve des eaux minérales Ja tein-- 


ture de violettes. Si elle verdit , ces eaux contiennent quelque: 
matiere alkaline. 

Mais ni cette teinture, ni la noix de galle, ni le poids des: 
eaux’, ni les couleurs qu’elles prennent, ni leur rene, ne don- 
nent des indices aulli fürs de leur qualité, que les précipités 
qu’elles dépofent, fur-tout ayant été évaporées. Il en faut con: 
fidérer, & la quantité & la nature. 


DAS MISPOM'EN € € 'Yz 
Les deux meilleures fources de Pafly, celles qui le font par 
- toutes les épreuves précédentes , laïffent fur 8 onces une réfi- 
dence qui varie de poids depuis 13 grains jufqu’à 18, Nous 
avons déja dit que cette variation étoit fort poflible. 
La plus grande partie de cette réfidence n’eft que des con- 
ctétions talqueufes, fines, légeres, cryftallines , quelquefois. 
4 … dorées affez agréablement à leur furface. Le refte eft une terre 
K _rougeître, métallique, ferrugineufe , très-fine. 
| M. Geoffroy, obfervant foigneufement le fol de Pafy ; 
. ajoûta aux obfervations que d’autres Phyficiens avoient déja 
y" FH … faites, celle d’une grande quantité de talc ou de gipfe répan- 
n _ duedansles glaifes de tout le côteau. Ces morceaux de tale 
- font des prifmes aflez réguliers, à 6 faces fur leur longueur, 
. & à 2 à chaque extrémité. Ils font clairs & tranfparens. Les: 
plus grands ont environ 4 + pouces de long, 1 de large , : d’é- 
paifleur. On les trouve mêlés avec des pyrites , qui étant ré- 
fous & rédaits en poudre par la feule humidité de l'air , don- 
…_ nent des grains d'un vitriol vert tout formé. Il y a de plus dans 
_ Je fol de Pafly du chalcitis, qui eft un vitriol calciné naturel 
. fement par des feux fouterrains, & ramañlé en une mafle pier- 
. reufe. Voila le vitriol qui fe fait appercevoir bien fenfiblemens 


_ dans toutle côteau de Pafiy. 


_ Les précipités ralqueux ou gipfeux, qu'on avoit remar- 
_ | quées dans les anciennes eaux, leur avoient fait grand tore 

_ dans l'opinion même des Phyficiens. Ils avoient traité le tale 
_ ougipfede plâtre, qui ne devoit pas être falutaire. Mais M. 
… Geofiroy a remarqué, & il croit être le premier , que le tale 
_ eft une protluétion néceflaire de toute décompoñtion d’un. 
_ minéral, où il fera entré du vitriol. Il le prouve par plufieurs 
exemples | EMA 

Ces réfidences fi abondantes en talc marquent donc que 
fes eaux de Pafly contenoient un minéral, où dominoit le. 
vitriol. Or le vitriol eft ou un fer, ou un cuivre, mais le 
plus fouvent un fer, très-exatement diflous , très-attenué. If 
 Veft infiniment plus que quand il eft en limaille la plus fine 
… qu'il foit poffible à l’art, & il doit être beaucoup je propre 

ii 
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à pénétrer & à porter fa vertu dans les conduits les plus étroits 
du corps humain. Des eaux bien impregnées d’un femblable 
fer doivent être excellentes , auffi de jour en jour l'expérience 
eft-elle plus favorable à celles de Pay; cependant ce même 
talc, qui éroit un indice de leur bonté, les avoit long-tems 
perdues de réputation. 

Quant à la partie de la réfidence , qui confifte en une terre | 
ferrugineufe, il n’y a pas de doute qu’elle ne foit un indice | 
avantageux. 

Pour ne rien laïffer qui ne fût examiné & approfondi, M. 
Geoffroy a voulu voir combien il faudroit que de l’eau com- 
mune eût diflous de vitriol pour être tout à fait femblable aux 
meilleures eaux de Paffy , & par les couleurs que lui donneroit 
la noix de galle , & par le tems qu’elle mettroit à les prendre, 
& par la tenue , & par la nature des réfidences ou précipités. 
Il a trouvé que fur 8 onces d’eau commune il falloit 20 grains 
de vitriol. 

Voilà donc une eau artificielle minérale , qui imite parfai- 
tement la naturelle par tout ce qui n’efl en quelque forte qu’ex- 
térieur. On n'ofe affürer qu’elle l'imitär de même fur le point 
effentiel , fur la guérifon de quantité de maladies. Ce point-là “4 


Mat tchat td 


peut tenir à quelques circonftances qui fe dérobent encore à 
nous. Il fera difficile d’en faire l'expérience, car qui ne pré- Ê 
férera toûjours les eaux naturelles, qui font à une des portes 
de Paris ? | 


SUR UN SEL CATHARTIQUE 
DES PAG NE. 


V.ksM. TENDANT le tems que M. Burlet a eu l'honneur d'être 
Pt © À premier Medecin du Roi d'Efpagne Philippe V. il s’eft 
informé le plus qu'il a pà de l'Hiftoire Naturelle de ce pays, 

fur-tout par rapport à la medecine. Entre plufieurs François 

qui y étoient répandus, & dont il a principalement tiré des 
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inffrudtions, car les Efpagnols même ne font pas encore trop 


touchés de cette curiofité, M. Buroffe , Chirurgien-Major des 
armées de S. M. Catholique, lui fit connoître un fel cathar- 
tique ou purgatif, dont il fe fervoit avec fuccès dans plufieurs. 


- maladies, & auquel il commençoït à donner plus de cours. 


u'il n’en avoit encore eu. Il en méritoit du moins autant que 
le fel d'Ebfom , dont nous avons parlé en 1718.* 
"A trois lieues de Madrid, & à cinq quarts de lieue d’un 


_ village nommé Vacia-Madrid , qui eft dans le domaine du 


Marquifat de Leganez, fe trouve un ravin long environ de 


#30 pas, & large de $ , où fe rendent quelques petites four-- 
ces , dont l’eau eft claire comme du cryftal , froide comme la: 
neige, & très-falée. La plus forte de ces fources , qui donne: 
de l'eau gros comme le petit doigt , fent extrèmemenrle fou-- 
fre. Ces eaux dépofent aux bords du ravin & fur les terres ad 
jacentes des cryftaux de fel, femblables aux glaçons qui pen-- 
dent aux toits-en Hiver. Quelquefois ils refflemblent à une nei-- 
ge déliée, & on les prendroit pour de véritable alun calciné.. 


. Ces cryftaux font le fel cathartique que la nature donne tout: 


préparé. . 
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* On peut remarquer qu’à un grand quart de lieue au-deflus: 


des fources du ravin, prefque fur la même ligne , on trouve: 
une fource d'eau vitriolique, & une autre ferrugineufe. Elles: 


_ purgent toutes deux à la dofe de 3 ou 4 verres. 


Par ce qui a été dit en 1718; on voit que le fel catharti-- 


que , qui reffemble tant à de l’alun, doit avoir aufli beaucoup» 


_ de rapport au fel d'Ebfom. M. Burlet a trouvé même par fes. 


expériences qu'il purge avec plus de douceur & plus copieu- 
fement. Un Medecin Anglois a confirmé à M..Burlet ce que- 
Done qu'il. y a beaucoup de fel d'Ebfom con«- 
trefait. 

M. Boulduc le fils, ayant beaucoup étudié la: nature du fel: 
d'Efpagne , l’a trouvé fi femblable au /e/ admirable de Glanber s. 
qu'il pourra paroître étonnant qu'un fel naturel & un artificiel: 
foient fi parfaitement le même... 

Le fel admirable de Glauber.eft formé d’un mêlange d'hyile: 
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de vitriol & de fel marin décrépité, c’eft-à-dire , dépouillé de | 


parties aqueufes & d'humidité , deforte qu'il ne petille plus au 
feu. L’acide du fel marin s’eft élevé par la diflillation, & a 
abandonné la bafe ou matrice à laquelle il éroitlié, & en fa 
place l'acide vitriolique s’eft faifi de cette bafe , ou même en 
a chaffé l'acide du fel marin: car rien n'eft plus commun en 
Chymie que cette ufurpation des acides plus forts fur ceux qui 
font plus foibles. 

D'abord toutes Îes propriétés extérieures, & les plus appa- 
rentes du fel de Glauber fe retrouvent dans celui d'Efpagne , 
& , ce qui eft très-remarquable, s’y retrouvent précifément au 
même degré. Leurs cryftaux font de la même figure, tous deux 
font fentir à la langue une fraîcheur qui dure long-tems, & 
eft mêlée d'amertume, ils font très -friables , fe diflolvent 
promptement dans l'eau froide , fe fondent & deviennent fui- 
des à la moindre chaleur, & fe convertiffent par un plus 
grand feu , & même à l'air feul, mais vlus lentement, en une 
chaux faline & blanche, qui, foit qu’elle vienne de l'un ou de 
l'autre , coagule également & congele le triple de fon poids 
d’eau ou de biere, &c. Cette comparaifon que M. Boulduc 
avoit entreprife des deux fels , l'a engagé à vérifier quelques 
propriétés des plus fingulieres que Glauber donne au fien, 
comme de difloudre le fer, Elle s’eft trouvée vraie, mais le 
fel d'Efpagne Fa aulli, & au même point, ce qu'il faut toû- 
jours foufentendre. 

Pour poufler plus loin la comparaifon, il a fallu décom- 
pofer le {el d'Efpagne , & voir fi fes principes éfoient les mê- 
mes que ceux du fel de Glauber, qui font connus, puifqu’il 
eft artificiel , & qu'on fçait ce qu’on y a mis. Il auroit été à 
fouhaiter qu'en eût pü détacher du fel d'Efpagne fon acide en 
forme liquide : mais les acides vitrioliques , & celui de ce fel 
doit l'être , s’il eft le même que celui du fel de Glauber, font 
trop étroitement liés à leurs bafes, Tel eft celui du tarire vi- 
triolé , du fel polychrefte , &c. cependant l’illuftre M. Stahl, 
qui a propofé aux Chymiftes ce problème, étonnant pour eux, 
de féparer en un inftant l'acide vitriolique du tartre vitriolé, 

en 
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æn doit avoir le fecrer. Du moins M. Stahl le fils a appris à 
M. Boulduc, celui de tranfporter cet acide fur une autre bafe, 
deforte que par un double échange , l’acide qui occupoit 
auparavant cette nouvelle bafe ; ira occuper celle du tartre 
vitriolé. 

Par cette méthode M. Boulduc a fait fur le fel d'Efpagne 
tout cequ'il faifoic fur le fel de Glauber, leurs acides ont été 
tran{portés de lamême maniere de leur bafe fur une autre. 

L Les effets qui dépendent conftamment des acides , comme 
les précipitations des folurions métalliques, & jufqu’à la con- 
figuration des cryftaux précipités , ces deux fels les ont pro- 
- duits abfolument égaux fur les mêmes folutions , & quand l’un 

n'a fait aucun effet fur quelque folution comme fur celle de 
Tor, l’autre n’en a fait aucun non plus. 

Deplus l'huile de viwiol qui neft prefque qu’un acide 
Vitriolique , mais fans bafe terreftre à laquelle il foit uni, a 
fait les mêmes effets que les acides des deux fels , à cela près 
que dans les occafions où ils fournifloient à d’autres acides 

- une nouvelle bafe , elle ne leur en fournifloit point faute d’en 
avoir. 

Enfin on fçait que l'acide vitriolique uni avec une matiere 
inflammable, quel que foit le premier principe de l'inflamma- 
bilité , forme un foufre commun. Les deux iels en ont formé 
également, mêlés avec de la poudre de charbon, qui étroit la 
matiere inflammable. ; 

L'acide du fel d'Efpagne eft donc par toutes les opérations 
de M. Boulduc un acide vitriolique , & le même que celui du 
{el de Giauber. Refte à fçavoir fi la bafe de ces deux fels eft 
aufli la même. Leur exaëte conformité fur-tout eft déja un 
gtand préjugé qu'elle le fera :mais M. Boulduc s’en eft encore 
afluré par de nouvelles opérations, qui lui ont appris de plus 
qu’elle toit la même que celle du fel marin. Mais quelle eft 
en elle-même cette bafe ? On ne le fait point encore.Nous ne 
fommes guere faits que pour appercevoir des rapports , & non 
pas le fond des chofes. 

Le fel de Glauber, bien conditionné , & le fel d'Efpagne 
Hifl. 1724 H 
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ont les mêmes ufages en Medecine , mais le premier a befoin: 
d'être bien conditionné, & il l’eft affez rarement, à caufe de la: 
difficulté de l’opération, & le fecond left roûjours ; du moins 
M. Boulduc, qui en a vû une affez grande quantité, n'en a: 
point vü qui ne le fût. La nature la travaillé elle-même , & 
arfaitement bien travaillé. Glauber n’eût apparemment pas: 
crû que ce fel dont il fe fçavoit fi bon gré, & qu'il nommoit 
admirable , dût fe trouver tout fait dans le fein de la terre. 
On peut mettre dans cette claffe le fel d'Ebfom ; fur lequel 
M. Boulduc rapporte une expérience aflez curieufe qu'il a: 
faite. On ne manque point de purgatifs ;. on manque d'une 
conduite, qui enprévienne le befoin trop fréquent. 


SUR UNE PIERRE DE BERNE. 
qui ef} une efpece de Phofphore. 


N envoya à l’Académie une pierre qui fe trouve aux en- 
O virons de Berne. Elle eft d’une dureté médiocre, tranf 
parente , quelquefois blanche, quelquefois tirant fur le vert ou 
fur le jaune, difpofée en couches ou.en lames, comme le cry- 
flal d’'Iflande, & par conféquent talqueufe , poliedre ou à plu- 
fieurs faces, & ayant,comme ce cryftal,fes angles d'une mefure 
à peu-près déterminée, les aigus de 60 degrés, & les obtus de: 
120. L'Académie n’en recüt qu'un morceau qui étoit blanc, 
& parce que ce n’étoit qu'un morceau ; on ne put déterminer 
au jufte le nombre des faces de la pierre. Il étoit accompa- 
gné d’un Mémoire de M. Bourguet fur fes propriétés , & M. 
du Fay fat chargé de les vérifier. 

La principale eft d’être une efpece de phofphore. Cette 
pierre chauffée fimplement par un de fes angles à la flamme 
d'une bougie fe fefle , parce que le feu s’introduit entre fes: 
hames peu liées, & même quelques morceaux fe détachent &t 
fautent avec aflez de violence. Un de ces morceaux porté dans: 
un lieu obfcur paroit environné d'une lumiere bleuätre , qui 
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he dure guere qu’une minute. Il eft à remarquer que ces mor- 
-ceaux dérachés ont prefque tous la figure d’une pyramide trian- 
gulaire , dont la bafe eff irréguliere. 


La pierre de Berne mife dan$ un creufet entouré de char- 
bons, devient encore un phofphore plus beau. On voit, & 


en plein jour, tout le fond du creufer éclairé d'une lumiere 
afflez vive, qui tire du blanc fur le bleu d'azur. A plus forte 
raifon la pierre aura-t-elle cet éclat dans l’obfcurité. Si après 


qu'elle eft réfroidie , on la remet dans le creufet, elle a encore 
de la lumiere , mais moins; à la troifiéme fois , elle n’en a plus 
du tout. 

Selontoutes les apparences ces effets dépendent d’un fou- 
fre renfermé dans cette pierre , pareil à celui qui entre dans la 


compofition des métaux. Il peut, par la chaleur ou par la calci- 


nation faite dans le creufet , fe dégager & fe développer affez 
pour s’enflammer ; & puifqu'ils enflamme, il fe confume, après 
quoi plus de lumiere. 

Les pierres précieufes font des cryftaux teints de quelque 
foufre métallique , qui leur donne la couleur, & par confé- 
quent elles doivent être dans le même cas que la pierre de 
Berne, fuppofé que leur foufre ne foit pas trop fixe pour pou- 
voir {e développer & s’enflammer.Aufli M. du Fay a-t-il éprou- 
vé quela faufle émeraude d'Auvergne, la prime d'Ametrifte, 
des fragments de jafpe occidental , les jacintes , quelques 
rubis , font des phofphores à la maniere de la pierre de Berne, 
mais plus ou moins lumineux. La prime d'émeraude orienta- 
1e, le jafpe jaune, le faphir d’eau; la malachite, l'opale , les 
grenats, n’en font point du tout. 

_ Puifque les mêmes foufres, qui étant enflammés , donnent 
la lumiere du phofphore , font aufli ceux qui font la couleur 
des pierres , il femble que celles qui ne font point phofphores, 
& ne donnent point de lumiere, ne doivent rien perdre de 
leur couleur , ce qui eft effeétivement vrai des grenats, ou que 
celles qui donnent de la lumiere doivent du moins à propor- 
tion perdre de leur couleur, ce qui arrive aux jacintes, phof- 
phores peu lumineux, & qui fe décolorent peu. ne: trouve 
y 
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cependant par les expériences de M. du Fay, que la prime 
d'emeraude crientale, & la topafe de Vic perdent de leur 
couleur fans donner de lumiere. H fe peut que leurs foufres 
foient chaflés par le feu ou entierement ou en partie, ce qui 
enlevera ou toute la couleur ou une partie , mais qu'ils foient 
chaffés fi lentement & en fi petite quantité à la fois, qu’ils ne 
feront pas une flamme ou une lumiere vifible. 

Ce que la pierre de Berne, ou plutôt le fragment qu'en avoit 
M. du Fay, a de plus fingulier, c’eft qu'il étoit blanc, & don- 
noit cependant une flamme un peu colorée. Ses foufres l’é- 
toient donc aufli. Mais outre que, felon M. du Fay, il ne dot 
pas être impoflible que des foufres métalliques foient blancs , 
on peut concevoir dans la pierre des foufres un peu colorés, 
mais fort difperfés, & qui ne font fentir de la couleur que 
quand ils fortent enflammés prefque tous enfemble. 

Celle de toutes les pierres, effayées par M. du Fay, quide- 
vient le phofphore le plus lumineux & le plus durable, eft la 
fauffe émeraude d'Auvergne. Elle furpafle même beaucoup la: 
pierre de Berne. 

Le cryftal d'Iflande , qui paroïtlui reffembler tant, faute en 
éclats pour la plus grande partie ; dès qu'il eft un peu échauffé. 
Ce qui en refe dans le creufer jetre dans l’obfcurité quelques 
étincelles très-vives , mais rares & difperfées. On fent un peu 
d'odeur de foufre , & on trouve au fond du creufet le cryftal 
d’Iflande réduit en petits fragmens inégaux, & qui cependant 
font exaétement parallelipipedes, & confervent les angles par-- 
ticuliers & déterminés de ce cryftal. t 

M. du Fay a fait un phofphore compofé de la pierre de: 
Berne & de celle de Boulogne, phofphere très-connu. Il a: 
pulvérifé parties égales des deux, & en a fait une pâte affez 
folide , qu'il a laïffé fécher, après quoi il l'a mife dans le Creu- 
fet. On croiroit que ces deux phofphores unis devroient avoir: 
plus d’effet , mais on ne voit jamais que l'effet de l’un des deux... 
Si la matiere n’a été calcinée dans le creufet que jufqu’à un 
certain point, iln”y a dans la maffe totale que ce qui apartient. 
à la pierre de Berne, qui luife dans l’obfcurité : fi la calçina-- 
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ton a été plus forte , ce font les parcelles de la pierre de Bou- 
logne; qui luifent feules. Les foufres de. la premiere fe déve- 
loppent & s'enflamment avant que ceux de la feconde aient 
encore pris le mouvement néceflaire ; & fi on attend qu'ils 
l’aient pris, ceux de l’autre fe font énvolés. 

- Ii faut convenir que la pierre de Berne & toutes les autres, 
qui n’ont de lumiere que ce qu'elles en emportent du feu de 
fa calcination ; ne different guere d’un charbonardent ; qu'en. 
ce qu'il eft un phofphore plus fort, plus durable, & qui luit 
en plein jour. Mais la néceflité de leur donner une certaine 

j préparation; & leur lumiere inattendue en quelque forte, & 
| furprenante , parce qu'elle ne paroît que dans l’obfcurité , leur: 
ont acquis le beau nom de phofphore.. 
La 


Ous- renvoyons entierementaux Mémoires Y. és M$ 
L'Ecrir de M. de Reaumur fur l’arrangement que pren. P: 397: 
nent les parties: métalliques ou minérales , après avoir été en. 
-fufon.. à 
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BOTANIQUE. 


SUR L'USAGE DUNE ESPECE 
DE CHRYSANTHE MUM. 


N ne compte ordinairement pour plantes utiles que cel- 
O les qui font ou alimens ou remedes. Il eft vrai que ce 
font les plus utiles: mais celles qui le feront moins le feront 
encore ; elles ne feront pas à négliger fi elles entrent dans quel- 
ques arts, & le nombre des plantes qui auront cette urilité 
fubalterne, croitra à mefure qu'on obfervera plus foigneufe- 
ment, & qu'on fcaura mieux appliquer les oblervations. 

Les Botaniftes font leurs herbiers en mettant chaque plante 
entre deux feuilles de papier blanc, où elle fe feche. Ce font 
là leurs meilleurs livres & les plus fürs. Quelques-unes de ces 
plantes teignent le papier, foit de leur couleur propre, foit 
d’une couleur différente de la leur. Il y en a dont la couleur 
£e change en une autre , & qui n’en donnent aucune au papier, 

Dans tous ces cas il y a donc quelque chofe d'affez fort , ou 
pour altérer la couleur de la plante; ou pour la faire pafler de 
la plante dans le papier, changée ou non, & de-là M. de 
Juflieu conjeétura qu'il devoit y avoir beaucoup plus de plan- 
tes propres aux teintures qu'il n’y en a d'employées jufqu'à 
préfent à cer ufage. Comme il entre de l’alun dans la prépa- 
ration que l’on donne au papier en le collant, il crut que 
l'attion de cette matiere faline fur les plantes qui fe féchoient 
étoit la force néceffaire aux phénomenes dont il s'agit. On 
entend affez qu'il faut aufli dans les plantes une qualité qui 
les rende fufceptibles de cette aétion, du moins jufqu'à un 
certain point. 

Parmi plufieurs curiofités envoyées du Mififfipi à la 
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Compagnie des Indes, M. de Juflieu vitune fleur radiée jaune 
dont on fe fervoit: en ce pays-là pour teindre en jaune. Il 
voulut éprouver fi une autre fleur radiée & jaune , très-com- 
mune dans les terres à bled, tant aux environs de Paris , que 
danses pays au Nord de Paris, qui eft une efpece de Chryfan- 
themum , appellée vulgairement Marguerite jaune, feroit pro- 
‘pre au même ufage. Il commença par l'enfermer dans du pa+ 
pier » où fon jaune ne devint que plus foncé , ce qui étoit déja 
un préjugé favorable. Enfuite il mit dans des déco@ions chau- 
des de ces fleurs différentes étoffes blanches de laine ou de 
foie ; qui avoient auparavant trempé dans de l'eau d’alun, & 
il leur. vit prendre de belles teinrures de jaune, d’une diffé. 
rente nuance felon la différente force des déco@ions, ou la: 
différente qualité des étoffes, & la plüpart fi fortes qu'elles ne: 
erdoient rien dé leur vivacité pour avoir été débouillies à: 
Be chaude. L'art des Teinturiers pouvoit'encore tirer de-là: 
de nouvelles couleurs par quelques additions de nouvelles: 
drogues. * 

Puifqu'une plante auffiméprifée jufqu’à préfent que la mar-- 
guerite jaune peut devenir auffi utile ; on a droit d'en efpérer: 
autant d’un grand nombre d’autres plantes. La nature nous 
fournit beaucoup plus de matériaux que nous n’en fçavons: 
employer. La négligence d’obferver nous en fait ignorer plu- 
fieurs , & d’anciennes habitudes nous font renoncer volontai- 
rement à d’autres. . 


OBSERVATION BOTANIQUE. 
I: y a des poires qu'on appelle 4 deux téres , parce qu’effec-- 


tivement ce que le commun du monde appelle tête dans: 
ces fruits, & les. Botaniftes Ombilic , y eft double. Les deux: 
têtes font pofées l’une à côté de l’autre. M. Geoffroy le ca- 
det a fait voir des bergamottes qui font aufli à deux têtes, mais 
différemment ; les deux têtes font pofées l’une fous l'autre, &c. 
on ne découvre la feconde qu'après avoirenlevé la premiere, . 
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La formation des deux têtes paroït devoir être plus facile à 
expliquer dans la poire que dans la bergamotre : mais quoi 
quil en foir, ces fortes de caraëteres particuliers font bons à 
obferver, parce.qu'on en diftinguera mieux différentes efpeces 
d'une même plante. C'eft dans cette vüe que M. Geoffroy 
avoividéja fait remarquer quelques efpeces de limons, ou le 
piftile s'éroit confervé à la pointe, & étoit faillant, au lieu 
que d'ordinaire cette pointe eft groffe & charnue. 


Marchant a 1û la defcription de la Carkina acaules , maë 
Mure, C. Bauh. Pin. 380. Carline. 
De la Jacea montana ; incana , capire Pini. © Bauh. Pin. 272. 
Ou Centaurium maqus ; ancanum ; humile , capite Pin. Infi. 
Rei Herb. 449. 


Ous renvoyons entierement aux Mémoires 
V. les M L'Ecxit de M. Trant, fur l'érabliffement d’un nouveau 
Fi genre de plante ; qu'il nomme Cardifpermon. 
V.lsM. Et celui de M. Danty d'Ifnard, fur la defcription d'une 
P #5: nouvelle efpece d'Eruca. 


GEOMETRIE. 
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GEOMETRIE 
SUR LA QUADRATURE 


dela moitié d'une Courbe ; qui eft la ComPAGNE 
DELA CTCLOIDE. 


N fçait que les ordonnées de lacycloïde, ou plütôtde 
fl la demi-cycloïde , paralleles à fa bafe , font égales cha- 
-cune à l’ordonnée correfpondante du demi-cercle générateurs 
plus l’arc du même demi-cercle correfpondant à l'ordonnée,, 
pris depuis l’origine du demi-cercle. On a imaginé üne-autre 
-courbe , dont les-ordonnées ; pofées comme celles de la Cy< 
.cloïde, par rapport au-même demi-cercle générateur ;ne fe- 
roient égales qu'aux arcs correfpondants du même demi-cer- 
cle. On la peut appeller Compagne.de la cycloïdes Il eft évident 
que l’une & l’autre font méchaniques,puifque les ordonnées 
de la cycloïde font en une de leurs parties , & les ordonnées 
de la compagne-en leur.entier ; des arcs circulaires qu'on fup- 
pofe-rectifés, & qu'on na pas en Géométrie ces redificæ 
tions. La derniere & plus grande ordonnée-de l’une &de l’aus 
tre courbe. eft,la même ;.le demi-cerclé générateur ‘étant le 
même ;-car dans la cycloïde cette derniere ordonnée ieft la 
derniere ordonnée du demi-cercle, :qui-eft alofs zero, plus 
une ligne égale à la-circonférence de ce, demi-cercle, & 
dans la compagne c'eft cette circonférence feule:;ce qui ef 
la même chofe, Lacompagné devient :de :coñcave qu'elle 
étroit, convexe vers fon axe, qui. eft le diamétre du demi: 
cercle générateur, ou, ce qui eft le même, a un point d'in- 
flexion, & ce point répond au centre du demi-cercle généra= 
teur, & peut-être appellé par, cetre raifonle point du milieu 
dela courbe ; la cycloïde n'apoint d'inflexiont 4 04 200 
Hiff, 1724 | I 
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L’aire ou l’efpace curviligne de la compagne de la cy- 
.cloïde eft renférmé entre le diametre du demi-cercle géné- 

rateur, la derniere & plus grande ordonnée de cette courbe 
& fa circonférence. L’aire du demi-cercle générateur eft com- 
prife dans cer efpace. Il s’agit d'en quarrer la moitié dérermi- 
née par l’ordonnée de la courbe qui part du centre du demi- 
cercle générateur , cette moitié étant prife du côté de l'origine 
du demi cercle & de la courbe. M. Pitot croit que .cette 
quadraturé n’a point encore été trouvée ; quoiqu'elle foit fort 
fimple. 

En effet, dès qu’on prend à l'ordinaire la différentielle de- 
Pefpace de la courbe ; qui eft fon ordonnée indéterminée mul- 
tipliée par une des portions infiniment petites & égales de fon: 
«axe, & qu'onintegre cette quantité felon les regles:;. on a une 
-expreffion indéterminée de l'efpace ; où ilentre fous diflérens 
fignes de plus & de moins différens produits d'abfcifles ou: 
-d'ordonnées , & du rayon du demi-cercle qui eft la feule gran- 
deur conftante & connue. Or la courbe n’eft point quarrable,. 
+ant qu'il fublifte dans cette expreflion quelqu’une de fes or- 
données , parce qu'elles font toutes égales à des arcs circu- 
laires , dont on ne connoît pas la grandeur. Mais fi dans cette: 
même expreflion générale & indéterminée, on fuppofe l’ab- 
fcifle égale au rayon du demi-cercle générateur , les grandeurs. 
qui comprenoient des ordonnées difparoiffent ; parce qu'elles 
{ont alors affectées de fignes contraires ; & il ne refte que le 
quarré du rayon'du demi-cercle , ce qui fait voir que l’efpace 
curviligne de la moitié de la courbe , telle que nous venons de 
la pofer; eft égal à ce quarré. 

2: M. Pivot apporte encore ‘une autre preuve tirée de ce que 
cette courbe eft la conipagne dé la cycloïde. Une demi-cy2 
cloïde étant décrire avec fon demi-cercle générateur, fi lon 
faivun parallélogramme reétangle , dont un des côtés foir le 
diametre du demi-cercle, & l’autre la bafe, ou derniere or: 
donnée de la cycloïde égale à la circonférence de ce demi- 
cercle: il eft très-facile de voir que cet efpace re@iligné eft 
quadruple du demi- cercle générateur, Dans'cet efpace total 
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font compris 3 efpaces curvilignes pattiaux ; le 1°’ eft le demi- 
cercle générateur; le 2* eft entre la circonférence de ce demi- 
cercle, la circonférence concave de la cycloïde & fa bafe; le 
3" eft entre la circonférence convexe de la cycloïde, & les 
deux côtés du reétangle total. Il eft démontré que ce 3" ef 
pace eft égal au demi-cercle générateur , d’où il fuit que le 24 
£ft égal à 2 fois ce demi-cercle. 

Chaque ordonnée de la cycloïde ayant deux portions , dont 
l'une eft une ordonnée du demi-cercle générateur , & l’autre - 
ft égale à l'arc circulaire correfpondant, le, 24 efpace partial 
que nous confidérons ici n’eft rempli que des fecondes por- 
tions des ordonnées de la cycloïde égales aux arcs circulaires. 
L'efpace de la compagne de la cycloïde n’eft pareillement 
rempli que d'ordonnées de la même grandeur. De part & d'au- 
tre ces lignes paralleles font féparées entre elles par le même 
intervalle roûjours égal, qui eft l'infiniment petit du diametre 
du demi-cercle générateur , ou, ce qui eft la même chofe, 
celles d'une part font de petits-parallélogrammes re£tangles 
toûjours égaux à ceux des correfpondantes de l’autre part. Elles 
font de part & d'autre en nombre infini égal. Donc le 24 ef- 
pace partial de la cycloïde eft égal à l’efpace total de la com- 
pagne de la cycloïde. Or M. Pitot démontre aifément que fi 
de ce 21 efpace partial de la cycloïde on en prend la moitié 
‘comme nous avons pris celle de la compagne , cetre moitié eft 
égale au quarté du rayon du demi-cercle générateur. 

.. 1 fuit de cette démonftration que l'efpace total de la com- 

pagne de la cycloïde eft double du demi-cercle , & comme 

dans cer efpace eft compris le demi-cercle , fi on l’en retran- 
che, le refte lui eft égal. QE” 

Nous. ne dirons rien d’une troifieme preuve un peu plus 
- compliquée, d’où M, Pitot tire une regle pour mefurer la. 
foree de là vis. On peut pardonner à l'art de palfer quelquefois 
les bornes de la néceffité abfolue. don es se 
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SUR UNE NOUVELLE METHODE 


pour mefurer les Angles. 


Ette méthode que M. de Lagny juge affez importante 
és pour en faire une fcience nouvelle , qu'il nomme Gonto- 
metrie , roule effeétivement fur des vûes qui n’avoient pas en- 
core été employées en cette matiere. Elles font d'abord très- 
fimples, & femblent par leur fimplicité promettre peu, mais 
dans la füire elles s’élevent affez haut. 

Un angle re@tiligne quelconque étant pofé, & une demi- 
circonférence circulaire décrite de fon fommet pris pour cen- 
tre, l'arc de la demi-circonférence intercepté entre les deux 
côtés de l'angle, en eft la mefure , & l’on fçait de quelle gran- 
deur eft l'angle, quand on fçait quelle partie l'arc eft de la de- 
mi-circonférence, ou queleft le räpport de ces deux dernieres- 
grandeurs. Pour le fçavoir, M. de Lagny cherche avec le com- 
pas, & en opérant le plus exaëtement qu'il eft poffible , com- 
bien de fois l'arc correfbondant à l'angle propolé eft contenu 
dans la demi-circonférence. S'il y.eft contenu un certain nom+ 
bre de fois jufte, 2 fois, 3 fois, &tc. il eft clair que dès là: 
tout eft fini, &:que l’angle propofé eft connu. Mais ce cas ne: 
peut être que très-rare ; le plus fouvent l'arc n’eft contenu dans 
la demi-circonférence qu'avec un refte. Il faut prendre ce re- 
fe, & chercher par la même opération combien de fois il eft 
contenu dans l'arc de l'angle propofé , ou dans un arc égal & 
voifin , je fuppofe‘qu'il y foit contenu 3 fois jufte. Ce refte eft 
donc la commune mefure de l'arc & de fa demi-circonféren-- 
ce, c’eft 1 qui eft 3 fois dans l'arc, & 3 fois autant de fois dans 
fa demi-circonférence que l'arc eft contenu dans la demi-cir- 
conférence. S'il y eft contenu 6 fois par exemple , l'arc eft 3,. 
& la demi-circonférence 3 fois 6 ou 18 plus 1 , c’eft-à-dire 19 
car la demi-circonférence contient aufi ce refte qui ef 1 , pris 
feul & à part. Donc l'arc qui mefure l'angle propofé eft à La: 
demi-circonférence comme 3 eft à 19. 
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Ce rapport de l'arc à la demi-circonférence ne fuppofe au- 
eune divifion arbitraire de la demi-circonférence , telle qu'eft 
fa divifion ordinaire en 180 degrés, qui pourroit même n'être 
pas la meilleure de toutes les arbitraires poffibles. Mais fi on 
veut ramener ce rapport à la forme & aux expreflions com: 
munément ufitées , il'eft évident que comme 19 eft à 3, ainfi 
180 degrés feront à un 4m terme, qui fera 28 degrés . 

Par le cas très-fimple d’un premier refte contenu exaéte: 
ment dans l'arc de l'angle propoté, il eft facile de juger des cas 
où ce 1° refte laifferoit un 24 refte, ce 2d un 3°, &c. La 
commune mefure , ou l’unité qu’on cherche, feroit plus recu- 
ke, elle coûteroit à trouver un plus grand nombre d’opéra- 
tions , mais en général: on voit aflez quelles feroient ces opé- 
rations, & M.de Lagny en donne le détail. I1 appelle Oxorients 
Sénérareurs les nombres qui marquent combien de fois l'arc eft 
dans la demi-circonférence , le 1er refte dans l'arc, le 2drefte 
dans le-1e, &c. ils produifent enfuite tous les autres nombres 
dont on a befoin. 

Par le moyen de ces quotients générateurs M. de Lagny 
conftruit ce qu'il appellé un Triangle des rapports. C’eft une: 
efpece de figure triangulaire , qui par des colonnes divifées en: 
cellules repréfente tout le détail des opérations néceffaires 
pour le cas dont il s’agit. Le 1er quotient générateur donne 
un certain rapport de l'arc à la demi-circonférence, mais un: 
rapport encore affez éloigné du vrai, parce que le-1er, 24, me: 
reftes , &c. qui doivent y entrer n'y entrent pas. Les deux 1ers- 
quotients générateurs donnent unrapport plus approchant du- 
vrai, les trois res encore un plus approchant, &c. jufqu’à ce- 
qu'emin tous enfémble donnent le véritable rapport, ou plu: 
tôt celui auquel il faut s'arrêter: dé 

Je dis celni auquel il faut S'arréter, car comme on a opéré 
par le compas, & qu’on a compté pour dernier refte celui au 
de-là duquel la fineffe de l'inftrument ne pouvoit plus aller, 
ce nef pas à dire: qu'avec un inftrument plus fin, & principa- 
fément für une plus grande demi-circonférence que celle qu’on 
avoit prife, on n'eût bien pi trouyer encore tefte plus 

Hi 
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petit; & même plufieurs. Mais il eft clair que l'opération ayant 
éré aufli exaéte qu'elle peur l'être, il faut s’en tenir là, & ne 
pas craindre des erreurs abfolument infentibles. 

Cela même répond à une chjeétion qu'on auroit püû faire 
contre la méthode de M. de Lagny. Comme on s'arrête toû- 
jours à un dernier refte; le plus petit qu'on puifle trouver , & 
qui devient la commune mefure de l'arc de l'angle propofé;, 
& de la demi-circonférence , tous les arcs, quels qu'ils foient, 
font donc commenfurables à la demi-circonférence; or il eft 
très-certain que le nombre de ceux qui le font eff très-petit par 
rapport au nombre des incommenfurables. Par exemple, fur 
le nombre infini de toutes les cordes poffibles, il n'y en a 
qu'une feule, qui étant commenfurable au diametre , ait en 
même tems un arc commenfurable à la circonférence. C'eft 
la corde de 60 degrés, qui eft la moitié du diametre, & dont 
Farc eft en même tems la 6me partie de la circonférence. T ou- 
tes les autres cordes auront des arcs incommenfurables à la cir- 
conférence , dès qu’elles feront commenfurables au diametre. 
La méthode de M. de Lagny, appliquée aux arcs incommen- 
furables à la circonférence devroit trouver des reftes fans fin: 
mais on voit affez qu'il feroit aufli inutile qu'impoffible dans 
l'exécution de paffer les reftes infenfibles , on ira encore à une 
précifion qui fera beaucoup au-delà des tables ordinaires, & ne 
demandera pas de trop grands calculs. 

Cependant on peur même en ce cas-là pouffer la Theorie 
aufli loin qu’elle peut aller. Un triangle des rapports étant 
conftruit fur le fondement d’un certain nombre fini de Quo- 
tients générateurs, il en réfulte un pareil nombre de rapports 
toüjours plus approchés. C'eft là le commencement d'une 
fuite ou {érie qu'on peut continuer à l'infini , en obfervant 
quelle eft la marche des termes que l’on a déja, comment ils 
font formés, quelle loi les regle, car ils en ont toüjours quel- 
qu'une, plus ou moins aifée à appercevoir. C'eft ainfi qu'en 
1723 nous avons fait voir * quelle eft la loi de deux fuites 
infinies de termes, dont l’une repréfente les rapports roûjours 
plus approchés de la racine de 2 à 1 , l'autre ceux de la racine 
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de 3 à 1. C’eft tout ce que l'efprit humain peut faire pour les 
rapports irrationels que de lesexprimer en nombres rarionels 
toûjours plus approchants du vrai rapport , auquel il eft impof- 
fible d'arriver. 

Le nombre des rapports irrationels eft fans comparaifon plus 
grand que celui des rationels , & par conféquent l'art de for- 
mer ces fuites infinies qui expriment les rapports irrationels ;. 
doit être un des grands objets de la Géométrie. On y fouhaite 

‘deux avantages principaux. | 

Le 1e, qu’elles foient fort comvergentes , c'eft-à-dire ; que: 

€haque terme foit le plus petit qu'il fe puiffe par rapport au pré- 
cédent, & d'autant plus que la fuite avance davantage ; car 
Eomme on n’en a jamais quéle comniencement, & un très- 
petit commencement ; le refte étant perdu dans Pinfini ; plus 
‘ce refte fera formé de petits termes, & de termes confidéra- 
blement décroiffants, moins il y aura d’erreur à le négliger! 
& à prendre pour l’expreffion du rapport irrationel cherché 
üo terme qui ne fera qu'à une diftance finie de l'origine de la 
4 fuite. : 
9! 4e 24 avantage eff que ces fuites procedent toûjours par 
excès & par défaut, c'eft-à-dite , qu'un terme quelconque érant 
au-deffus du rapport cherché, le terme faivant foit au-deflous: 
Parce moyen on atoûjours des limités certaines &t connues: 
entre lefquelles eft le rapport irrationel inconnu; & plus les- 
deux rermes confécutifs qu’on prend pour limites font avan- 
‘cés dans le cours de la fuite, plus ces limites font étroites, & 
plus elles ferrent de près le rapport cherché. Il ÿ a une fuite: 
fameufe qui exprime l'arc de 4s ou la 8mepartie de la cir- 
conférence , le rayon érane r. C'eft : moins : plus ; moins? 
êcc. lé numérateurs étant toûjours 1 , & les dénominateurs. 
ha füite des impairs. Elle procede roûjours par excès & par 
‘défaut: mais elle eft op peu convergente , & engageroit à un 
calcul immenfe pour approcher fufifamment de ce qu'on 
cherche, | ; 

La Théorie des füuires infinies abfolument néceffaire à M. 
de Lagny'pour fa Goniometrie nouvelle ; fe conduit à un affez 
« < 
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grand nombre.ou d'opérations , ou de remarques intéreffantes 
pour les Géometres. Par exemple, ayant pofé deux grands 
nombres qu'il a avancés en 1719 , * qui repréfentoient aflez 
exaétement le rapport du diametre à la circonférence, il en 
tire par 7 divifions confécurives 7 quotients générateurs , fur 
lefquels il conftruit un triangle des rapports, d'où réfultenrt 
7 termes, dont les aers font i, 5, 5, +, Et, ex- 
preflions toûüjours plus approchées du rapport du diametre à 
la circonférence , & telles que la 1°° étant trop grande, la 2de 
eft trop petite, & toùjours ainfi. Cette fuite a encore cette 
propriété, que fi on prend 1 pour le diametre , il n'ya aucun 
nombre entier & rationel qui puifle exprimer la circonférence 
aufli exactement que 3; fi on prend 7 pour le diametre , nul 
autre nombre n'exprimera la circonférence, aufli-bien que 
22 , deforte qu'entre 1 & 7, entre 3 & 22, il n’y a point de 
nombre aufli propres à repréfenter ce rapport, & il en va toû- 
jours de même. 

Il ya plus. M. de Lagny transforme cette fuite en une autre 
qui eft beaucoup plus convergente, & qui l'eft à tel point que 
{on $e terme eft une fraétion dont le numérateur eft 1 , & le 
dénominateur un nombre de 7 chiffres. 

Il enfeigne aufli une maniere général de transformer des 
fuites en d’autres plus convergentes, & plus convergentes à 
l'infini, deforte qu’il ne paroit pas que fur ce fujet il refte rien 
à defirer. 

Le rapport du périmetre ou fomme des côtés du triangle 
équilatéral à la circonférence d'un cercle qui y feroit inferit , 
fournit encore à M. de Lagny un exemple d'une fuite remar- 
quable. Il démontre ce rapport ou cette fuite par une autre 
fuite infinie, qu'il avoit donnée en 1719, & qui exprime, ou, 
ce qui revient au même, change en une ligne droite un arc 
quelconque de cercle, moindre que 90, fa tangente & le 
rayon étant connus. 

Ces expreflions des rapports foit du rayon ou du diametre 
à la circonférence, foit des arcs aux rangentes, ou ces reéti- 
fications de la circonférence & des arcs appartiennent à la 

Goniometrie ;, 


Nav 000 msn ESC NU NC EE 1 (ls 
#Goniométrie ; puifque le cercle , à caufe de fa parfaite unifor- 
mité, eft la mefure naturelle & unique des angles. Mi, 


Nous ne dirons rien des angles fphériques, que l’on voit 


affez qui doivent être compris dans la théorie préfente. Son 
principal mérite eft de perfeétionner & d'étendre l’art de la 
formation-des fuites. infinies & toutes rationelles qui portent 
toute la lumiere poffible dans lobfcurité des grandeurs irratio= 
nelles, où l'on tombe à chaque moment. 


T Ous renvoyons entierement aux Mémoires 
.N. L’addition de M. Nicole à fes deux écrits précédens 
fur les différences finies. 


Une Inftru&tion ou Méthode abrégée de M, de Mairan 
P. 227% 


pour le jaugeage des vaiffeaux. 
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SUR DE NOUVELLES METHODES. 
de calculer les Éclipfes. 


UoiQuE l'on fçache, fur-tout depuis les derniers tems; 

calculer ;, ou prédire les Eclipfes avec une jufteffe , dont 
les évenemens font foi, & qui ne peut plus guere augmenter, 
fi'elle le peut, ileft certain cependant que les calculs ne fe 
font pas d’une maniere géométrique, comme celui de la qua . 
drature de la Parabole; on les fonde fur des tables de Sinus: 
effentiellement tâtonneufes, & s'ils arrivent affez près du bur ;. 
ils n’y arrivent pas du moins aflez fcientifiquement , ou affez 
élegamment; car on fçait que les Mathématiques même ont 
leur élégance. M. le Chevalier de Eouville a imaginé le moyen 
d’ajoûter cette nouvelle beauté à l’Aftronomie , & il a réduit 
les calculs des Eclipfes en général, ou à des formules algé- 
briques, qui font tout ce que peut exiger la noblefle de la 
fcience ; ou du moins à une plus grande précifion. 

La théorie aftronomique des Eclipfes feroit comprife dans 
une théorie plus générale du mouvement, où l'on confide- 
reroit deux corps qui mûs fur la même ligne, iroient l’un vers: 
l'autre, ou s'éloigneroient avec des vitefles & des direétions. 
connues , non pour fe choquer, & altérer par-là leurs mouve- 
mens , mais fimplement pour être vüs par un Speëtateur à dif- 
férentes diftances l’un de l’autre , & quelquefois joints. II s’agi- 
roit de déterminer ces diftances à tels points ou à tels inflants 
qu'on voudroit de leurs routes , & principalement le point ou: 
Finftant de leur jonétion avec les autres circonftances qui pour- 
roient y appartenir. 

On fuppofera toüjours ici les vitefles uniformes, & par 


id à 
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Æonféquent les diftances des deux corps qui ne varieront qu’en 
vertu de ces vitefles , n'auront de ce chef que la variation la 
plus fimple qu’il foit poffible. Toutes les grandeurs qui varient 
avec quelque regle, quelle qu'elle puiffe être , font repréfen- 
tées par des lignes paralleles ou ordonnées tirées fur un axe 
commun, & qui fe terminent toutes à une même ligne droite 
ou courbe, qui eft leur Lieu. Les diftances variables des deux 
corps feront dans ce cas. 

S'il n’y a que l’un des deux qui foit enmouvement , & qu'il 
doive rencontrer l’autre, il eft clair que puifque fa vitefle eft 
uniforme, & qu’ils font tous deux fur la même ligne , fes dif- 
tances au corps fixe varient, comme le chemin qu'il fait vers 
lui, ou plûtôt font la même chofe, & par conféquent fi on 
divife en parties égales la ligne qui les joint, & qu’à chaque 
pas du corps mu on tire fur cette ligne une perpendiculaire 
égale au chemin qu'il a fait, toutes ces perpendiculaires égales 
aux diftances décroiflantes fe termineront à l’hypotéñufe d'un 
triangle rectangle ifofcele ; qui fera leur lieu. 

Si les deux corps étant encore fur la même ligne fe meu- 
vent tous deux, mais l’un plus vite que l’autre , deforte qu'ils 
doivent fe rencontrer, il eft clair que leurs diftances font com- 
me le chemin dont le plus vite avance à chaque pas vers le 
plus lent qu'il pourfuit , & par conféquent les perpendiculaires 
ou ordonnées tirées fur la ligne qui les joint font en même 
proportion que ces chemins qui font les abfciffes correfpon- 
dantes, & le lieu des ordonnées fera encore l'hypoténufe d'un 
triangle reétangle ; car un lieu eft une ligne droite , & le côté 
d’un triangle, tant que les abfciffes & les ordonnées varient 
dans la . proportion , & il ne devient une courbe que 
quand ces deux efpeces de grandeurs varient différemment. 

Si deux corps fe meuvent fur deux lignes paralleles , mais 
lun plus vite que l’autre, deforte qu'ils doivent fe trouver à 
une diftance qui fera plus petite que toutes les précédentes , & 
par conféquent une perpendiculaire aux deux paralleles ; alors 
leurs diftances, qui font toutes, hormis une , des lignes obli- 

-gues tirées d'une parallele fur l'autre à chaque pas que fait 
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chaque corps fur fa route , ne font plus comme les chemins 
dont le corps le plus vite avance vers le plus lent, & par con- 
féquent des perpendiculaires égales à ces diftances, & tirées de 
Fune des deux paralleles , ne fe termineront plus à une même 
‘droite , mais à une courbe, que M. de Louville démontre être 
une hyperbole équilatere ; dont le demi-axe foit premier , foït 
fecond , car ils font égaux, eft égal à la moindre diftance des 
deux corps. \ | 

Que fi enfin [es deux corps fe meuvent fur deux lignes in- 
clinées l'une à l’autre, & qui fe coupent en un point, le lieu 
des diftances variables fera encore une hyperbole, mais non 
pas équilatere, & dont l'efpece dépendra de l'angle d’inclinai- 
fon des deux routes. 

Dans tous ces différens cas, fi l’on conçoit que les deux 
corps continuent de fe mouvoir après s'être rencontrés, ou: 
être artivés à leur moindre diftance, on trouvera les mêmes 
chofes qu'auparavant, mais dans un ordre contraire, car même: 
dans le cas de rencontre on ne confidere point ici de choc;. 
puifqu'iln’y en a point dans les mouvemens céleftes , auxquels: 
tout ceci fe rapporte: 

On voir aflez que les deux corps qui fe meuvent fur deux: 
routes inclinées l’une à l’autre font le Soleil & la Lune. Le 
Soleil fe meut toûjours fur l’écliptique , & la Lune fur fon ot- 
bite inclinée à l'écliptique d’un peu plus de $ degrés. Comnie 
il n'eft queftion que des Eclipfes foit folaires, foit lunaires, 
qui ne peuvent arriver que près des deux irterfe&tions ou 
nœuds de l'écliptique & de l'orbite de la Lune , & que d’ail- 
leurs on n’a befoin de confidérer que de petits efpaces de l’urte 
& de l’autre route aux environs de ces nœuds, on n’en pren- 
dra que ces petites parties qui à caufe de leur petiteffe paffe- 
ront pour des lignes droites, & par la même raïfon les viteffes: 
y feront cenfées uniformes. 

Pour mettre d’abord cette théorie dans fa plus grande fim- 
plcité , il faut fe repréfenter une Eclipfe de Soleil vüe unique- 
ment du centre de la terre, afin que les différentes pofitions- 
qu'auroit un fpeétateur fur le globe terreftre ne caufent aucune 
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du 


‘différence , & ne produifent point de complication. II faut 


moins pour cette Eclipfe que le difque de la Lune qui paflera 
fous celui du Soleil en cache une petite partie , ou , ce qui eft 


‘fa même chofe, que ha diftance apparente des centres des deux 


difques foit moindre que la fommie de leurs demi-diametres. 
Si cette diftance étoit égale à cette fomme, les deux difques 


ne feroient que fe toucher , & il n’y auroit point d’Eclipfe ; fi 
elle étoit plus grande, encore moins. Plus elle fera petite par 
rapport à la fomme des demi-diametres, plus FEclipfe fera 


grande, & enfin fi elle eft nulle, l'Eclipfe fera centrale , & la 
plus grande qu'elle puiffe être. Tout cela doit s'entendre du 
milieu de lEclipfe, c’eft-à -dire du point où la diflance des 
deux centres eft la moindre qu'il fe puiffe dans la pofition que 
Je Soleil & la Lune ont alors, car il eft bien clair que cette 
diftance ayant été affez petite pour commencer l’Eclipfe , eile 
peut devenir & devient prefque roûjours encore plus petite. 
C'eft cette moindre diflance qu’il faut déterminer géométri- 
quement. 

* Que le Soleil & la Lune foient en conjon@tion, c’eft-x dire 
dans le même cercle de longitude, il arrivera, fi ce cercle 


"ef à 90 degrés des nœuds, que la diffance des centres des 


deux aftres fera dix fois plus grande que la fomme de leurs 
demi-diametres, & l’Eclipfe fera bien éloignée de pouvoir arri- 
ver. Il eft poflible que même aflez proche du nœud le Soleil 
& la Lune foient en conjon@tion , & qu'il n'y ait point encore. 
alors d'Eclipfe , mais qu’il y en ait après la conjonction, quand 
le Soleil & la Lune feront plus proches dunœud. La diflance 


. de leurs centres fera diminuée. 


On peut confidérer encore une autre efpece de conjondion. 
Celle qu'on vient de voir arrive quand le Soleil & la Lure: 
font dans le même cercle de longitude ; ces cercles font per- 

endiculaires à l'écliptique , qui eft l'orbite du Soleil, & non 
à l'orbite de la Eune ; d’où il fuit que Le Soleil & la Eune font 
alors dans une même ligne perpendiculaire à l'orbite ou roure 
du Soleil. En renverfant cela il y aura aufli une conjon@ion 


* quandils feront sous deux dans une même ligne perpendiculaire 


Kiig 
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À la route ou orbite de la Lune , & nonà celle du Soleil. Of 
appellera la 1°° conjonétion véritable; ou de la 1re efpece , &c 
l'autre , conjonétion de la 24: efpece. 

On peut remarquer ici que comme ces deux conjonétions 
approchent beaucoup & différemment les centres du Soleil & 
de la Lune, il a été affez naturel que d’habiles Aftronomes 
cruffent que le milieu d’une Eclipfe , où les centres s’appro- 
chent le plus qu'il fe puiffe ;, arrivât entre elles. Cependant M. 
de Louville démontre que cetre idée eft faufle. Si le Soleil & 
la Lune vont vers le nœud, la conjonétion de la 15° efpece fe 
fait la premiere , enfuite celle de la 24, & après elle le milieu 
de l'Eclipfe. Si les deux aftres ont paflé le nœud, cet ordre 
eft renverfé. Il femble que cela fe confonde dans les Eclipfes 
centrales, du moins à l'égard de la 1°° conjon&tion, & du mi- 
lieu de l'Eclipfe; car ce milieu eft quand les deux centres font 
enfemble dans le nœud ;, & alors ils font aufli dans le même 
cercle de lengitude. Mais il s’enfuivroit de-là que la 2de 
conjonétion feroit fupprimée ou tranfpofée; car la ligne per- 
pendiculaire à l'orbite de la Lune ne peut être en cet endroit 
un cercle de longitude ; elle ne l’eft que dans le point de la 
plus grande latitude de la Lune , or la 24° conjonétion ne peut 
être ni fupprimée , ni tranfpofée. Il faut donc concevoir que 
la 1e conjonétion fe fait lorfque les deux centres font dans 
une partie infiniment petite d'un cercle de longitude, & en 
effet ce n'eft qu'alors qu'ils font veritablement dans une même 
perpendiculaire à l’écliprique ; car un point n’eft point perpen- 
diculaïre à une ligne. Enfuite les deux centres font dans une 
même partie infiniment petite d’une perpendiculaire à l'orbite 
de la Lune , & enfin ils font exaétement dans un même point, 
qui eft le nœud. C’eft là une confufion phyfique ; mais non 
pas géométrique , ou abfolue. 

Parce que les deux conjonétions fe font dans deux perpen- 
diculaires, l’une à l’écliptique , l’autre à l'orbite de la Lune , il 
eft aifé de trouver des expreflions algébriques & générales des 
diftances où font alors les deux centres que l’on fuppofe partis 

-chacun d’un point déterminé & connu de fa route pour aller 
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vers ie nœud. On trouve en même tems le rapport qu'elles 

aux parties correfpondantes de l'écliptique, & une portion: 
de l'écl tique prife entre le point connu où étoit le Soleil &e: 
lé nœud oùil va, étant conçüe comme un axe, les diftances: 
deviennent des ordonnées , dont les rapports aux abfciffes de: 
cet axe donnent l’équation d’une courbe ; que lon voit qui 
eft une hyberbole. 

La moindre ordonnée de cette courbe, déterminée par 
les regles connues, eft donc la moindre diftance où les deux 
centres puiflent fe trouver felon la combinaifon de leur mou- 
vement , telle qu’elle eft alors, & cette moindre diftance eft 
16 milieu de l'Éclipfe. L'ordonnée qui la repréfente me peut 
être exprimée fans l’abfciffe qui lui répond, & l’on a donc le 
point de l'axe, c’eft-à-dire de l’écliptique ; où eft le Soleil x 
Finftant du milieu de l’Eclipfe. 

Tout ce qu'il faut connoître pour arriver à ces détermina- 
tions , c’eft 1°. le lieu du nœud dans l’écliptique. 2°. Un liew 
vrai quelconque du Soleil dans l’écliptique, pourvû qu'il foit 
pris à une aflez petite diftance du nœud. 3°. Le lieu vrai de læ& 
Lune dans fon orbite pour le même inftant. 4°. Le rapport 
du mouvement horaire vrai du Soleil à celui de la Lune. T'out 
cela eft donné par les tables. C’eft en ces grandeurs connues. 
que-font exprimées les formules générales de M. de Louville- 
pour les deux conjonétions, & pour le milieu de PEclipfe, & 
comme ce font là trois différentes diftances des centres dw: 
Soleil & de la Lune , ou trois ordonnées de la courbe trouvée, 
on a auffi les trois points correfpondants de l'axe , ou les lieux. 
où eft alors le Soleil dans Fécliptique. On fçait en quel tems 
une efpace quelconque de l’écliprique eft parcouru par le-So- 
leil, & puifqu'on a eu le tems où il eft parti du premier point 
que l’on 2 pris arbitrairement, on a auf les tems où il arrive 
à ces trois lieux différents dont les diftances font connues, 

Si les deux points que l'on a choifis d'abord, l’un fur l'éclip- 
tique ; l’autre fur l'orbite de a Lune, & d'où le Soleil & la. 
Lune font partis en même tems , avoient été tels que leurs 
diflances au nœud-fuffententre elles comme les mouvemens 
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du Soleil & de la Lune, il eft vifible qu'ils arriveroient tous 
deux au nœud en même tems, & que par conféquent l'Eclipfe 
feroit centrale. Aufli voit-on en ce cas-là que l’ordonnée qui 
exprime la diftance des deux centres devient zero : mais il doit 
être extremement rare que le Soleil & la Lune foient en même 
tems dans deux points de leurs routes, d’où leurs diftänces au: 
nœud foient comme leurs mouvements. Ce cas eft unique. 
fur un nombre infini d'autres qui en font différens , & qui doi- 
vent prefque toüjours arriver. 

Que l'on mette dans l'équation générale de l’hyperbole de 
M. de Louville une ordonnée égale à la fomme des demi-dia- 
metres du Soleil & de la Lune , tels que les tables les donnent 
alors, on aura la diftance dés deux centres foit au commen- 
cement, foit à la fin de l'Eclipfe. Eten effet à cette ordonnée 
ou plütôt à la valeur de cette ordonnée répondent deux ab- 
fciffes ou portions de l'écliptique inégales, qui marquent les 
deux diflérens lieux où le Soleil fera au commencement &': 
à la fin de l'Eclipfe, & ces deux abfciffes inégales ont, ainfi 
qu'il eft néceffaire dans le cas préfent , deux ordonnées égales, 
Elles font de part & d’autre également éloignées de celle qui 
repréfente le milieu de l'Eclipfe. Par les deux lieux du Soleil 
on a le tems qu'ila dû employer à pafler de l’un à l'autre , & 
la durée de l'Eclipfe entiere. Il eft aifé de juger par là de toutes 
les autres Phafes. 

jufqu’ici pour faire entendre la methode de M. de Louville 
nous avons feint une Eclipfe de Soleil qui ne feroit vüe que 
du centre de la terre: mais pour remettre les chofes dans la 
réalité, il faut d’abord appliquer cette méthode aux Eclipfes de , 
Lune. Un premier changement néceflaire , mais très facile , eft 
de concevoir une oppolition au lieu d’une conjoné&tion, c’eft- 
à-dire de prendre dans l'écliptique ; au lieu du point où eft le 
Soleil,celui qui lui eft diamétralement oppofé.Le fecond chan- 
gement confifte à prendre, au lieu des demi-diametres du Soleil 
& de la Lune, ceux du Soleil & de la terre vûe de la Lune, 
car felon ce qui a été expliqué en 1703 *, ce qui eft pour 
nous une Eclipfe de Lune eft pour la Lune une Eclipfe de Soi 

caufée 
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taufée par la terre , & en fuivant ce qui a été dit en cet en- 
droit , dont la répétition feroit inutile ici, on retrouvera tout 
ce qui appartient aux Eclipfes de Lune dans la nouvelle théo- 
tie de M. de Louville. I1 donne un exemple de l'application de 
fes formules géométriques dans l’Eclipfe de Lune du 17 Avril 
1707; & il fait voir combien les calculs qu'elles produifent, 
font conformes aux obfervations qui furent faites. 

Il refte les Eclipfes de Soleil : mais elles ne fe traitent pas 
avec tant de facilité que celles de Lune. Celles-ci font les mê- 
mes pour tous ceux qui les voyent, les autres font différentes , 
& même font ou ne font point felon que les fpeétateurs font 
placés fur le globe de la Terre. Cette feule circonftance de 
plus de la pofition du fpeétateur qu’il faut confidérer , aug- 
mente extrèmement les embarras du calcul, & à tel point que 
les méthodes des Anciens en font prefque entierement impra- 
tiquables, & ne fervent plus qu’à faire admirer le courage de 
ceuxqui les fuivoient. M. de Louville a fongé à rendre plus 
fimples & en même tems plus géométriques les méthodes 
. mêmes des Modernes. - 

Tout le problème des Eclipfes de Soleil fe réduiroit à fça- 
voir en quelinftant un fpeétateur placé, par exemple à Paris, 
verroit la diftance des centres du Soleil & de la Lune fous un 
angle donné, c’eft-à-dire, par exemple, fous un angle égal à la 
fomme de leurs demi-diametres , ce qui feroit le commence- 
ment ou la fin d’une Eclipfe Solaire , ou fous un angle nul, ce 
qui feroitle milieu d’une Eclipfe centrale , &c. Mais ce pro- 
blème eft fi difficile que M. de Louville ne croit pas qu’on le 
réfolve jamais géométriquement. I1 le renverfe , & le trouve 
alors plus aifé. Il s’agit donc de déterminer fous quel angle un 
fpeëtareur placé, fi l’on veut , à Paris , verra dans un inftant 
Mare la diftance des centres du Soleil & de la Lune. Il faut 
fe repréfenter une ligne tirée de l'œil du fpeétateur au centre 
du Soleil, une 2% tirée du même œil au centre de la Lune, 
une 3€ tirée de l’un des centres à l’autre. Elles font un 
triangle reétiligne dont on cherche Fangle compris entre les 
deux lignes qui vont de l’œil du fpeétateur aux deux aftres, 
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L'inftant eft donné , qui donne la pofition des deux aftres: 
dans leurs orbites , on connoiît aufli la pofition du fpeétateur: 
fur le globe de la terre, tout le refte eft à trouver pour la: 
réfolution de ce triangle. M. de Louville amene tout à une 
fi grande fimplicité, qu’il le réfout par le moyen de deux feuls: 
triangles fphériques, qu'il ajoûte au rediligne. 

Il donna d’avance par cette méthode le calcul de l'Eclipfe: 
de Soleil qui devoit arriver le 22 Mai de cette année. 

La méthode de déterminer les Eclipfes de Soleil par des. 
projeétions ; & dont nous avons donné l’idée en 1700*;, M.. 
de Louville a voulu auffi la délivrer d'un tâtonnement qui dé- 
plait aux Géometres , & qu’ils n’employent qu’à regret dans le- 
befoin. On devient toûjours plus difficile à contenter, même: 
dans les fciences ,à mefure qu’on devient plus riche. 


SUR ‘LE DIAMETRE DU SOLEIE. 
dans le Périgée, ©’ dans l’Apogée: 
La NÉGALITÉ du diametre apparent du Soleil , qui dans: 


deux lieux ou deux tems oppofés de fa révolution an- 
nuelle devient la plus grande qu’elle puiffe être , & l'inégalité 
de fon mouvement qui répond à celle de fa grandeur , deforte 
que quand il paroît plus petit, il eft aufi plus lent, & au con- 
traire , font les deux principes qui ont fait découvrir aux Aftro- 
nomes que l'orbite du Soleil n’étoit pas concentrique au globe 
terreftre. Cette excentricité , qu’il eft très-important de con- 


noître exactement , dépend de la proportion de chacune de ces. 


deux inégalités. Celle du diametre eft la plus fimple ; car le 
Soleil ne peut paroître plus petit ou plus grand que parce qu’il 
eft plus ou moins éloigné , & fon mouvement peut non-feule- 
ment paroître plus lent ou plus vite par la même raifon : mais 
il peut l'être & left réellement par des caufes phyfiques. Il ne 
s’agit ici que de l'inégalité du diametre apparent, & nous com- 
mencerons par la grandeur de ce diametre , lorfqu'il eft le plus: 
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grand, c’eft-à-dire lorfque le Soleil eft le plus proche de la 
terre, ou dans fon périgée, ce qui arrive à la fin de Décembre. 

Ce diametre du Soleil en fon périgée a déja été obfervé, 
déterminé, une infinité de fois, & il ne faut pas croire que les 
Afironomes qui l'obfervent & le déterminent encore aujour- 
d'hui puiffent s'attendre à le trouver fort différent de ce qu’il 
a déja été établi par les Aftronomes précédens : mais à caufe 
de l'extrème importance de la chofe , on y revient fouvent ; ou 
pour s'en aflürer de plus en plus , ou pour redifier un peu, & 
quelques fecondes de plus ou de moins qu’on aura trouvées , 
ou même rien, fuffit pour payer le long travail d’une Obfer- 
vation exaéte , & de beaucoup de calcul. 

Dans les nouvelles tables du Soleil que M. le Chevalier de 
Louville donnaen 1720*, il n’avoit point déterminé le dia- 
metre du Soleil dans le périgée , parce qu'il ne fe fioit pas en- 
core affez aux obfervations qu'il enavoit faites. 11 réfolut donc 
d'en faire une avec tant de foin, qu'il ne lui pût abfolument 
refter aucun fcrupule. J1 choifit pour cela le 30 Décembre 
1722, jour qui heureufement fut favorable , & où le Soleil 
devoit être ou dans fon périgée , ou très-proche ; ce qui revient 
au même ; car la grandeurapparente de fon diametre ne change 
pas alors fenfiblement en plufieurs jours. 

Il falloit prendre très -exaétement la durée du paffage du 
diametre du Soleil par le Méridien , pour en éonclurre la gran- 
deur par le calcul , & l’on verra dans le Mémoire de M. de 
Louville jufqu’à quel excès il porta toutes les différentes atten- 
tions qui pouvoient être de la plus légere utilité. Nous n’indi- 
querons que celles qui ne demandent pas un trop grand détail, 
miune trop grande connoiffance de la pratique de l’Aftrono- 
mie. Outre les préparatifs ordinaires, il s’affüra par un niveau 
d'eau qu'il appliqua à fa lunette , que des deux fils , qui fe 
croifent à angles droits au foyer de l’objedtif, l'horifontal étoit 
parfaitement horifontal , & que l’autre par conféquent , qui re- 
préfente le Méridien , éroit parfairement vertical. À fa pen- 
dule qui battoir les fecondes , il joignit une montre de poche 
bien éprouvée , qui faifoit en une feconde $ batremens jufte » 
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de forte qu'après les fecondes entieres qu'il avoit par la pett- 
dule , il pouvoit avoir par la montre des 5" précifes de fe- 
condes , au lieu que l’on n’a communément de pareilles frac- 
tions que par une eftime incertaine ;, fuppofé même qu’en n: 
les neglige pas. 

Le diametre horifontal du Soleil employa 2’ 22” jufte à 
pañler par le fil vertical de la lunette ou par le Méridien , & 
lobfervation répétée les jours fuivans , où ilne pouvoit y avoir 
encore de changement , donna la même chofe. Ce tems de 
2! 22/ n'étoit que le même que M. de Louville avoit déja trou- 
vé par d’autres obfervarions fur lefquelles il n’ofoit compter 
abfolument, & il eut le plaifir de voir qu'il ne poufloit que trop 
toin l'exadtitude & le fcrupule. 

Après cela il a fallu trouver par ces 2’ 22" de tems quelle 
étoit la grandeur du diametre du Soleil, c'eft-à-dire combien 
de degrés ou plûtôt de minutes, de fecondes, &c. il occupe- 
roit dans un grand cercle de la fphere , car c’eft là précifé- 
ment l’état de la queftion. On fçait quelle partie de l'équateur 
pale par un Méridien dans un tems quelconque donné , & 
file Soleil avoit été dans l'équateur , on auroit eu bientôt par 
les 2! 22” de tems la grandeur de fon diametre. Mais il étoit 
dans un parallele, & une même grandeur occupe un plus grand 
nombre de degrés dans un parallele plus petit ou plus éloigné 
de l'équateur, & au contraire. Il a donc été néceflaire de 
connoître en quel parallele étoit le Soleil au tems de l’obfer- 
vation , quel en eft l'arc qui pale parle Méridien en 2° 22”, 
& quel feroit cet arc réduit à l'équateur, & devenu par confé- 
quent d’un moindre nombre de degrés ou de minutes. Tout 
ecla demande un calcul exaë@ du lieu vrai du Soleil , de fa dé- 
clinaifon, &c. & M. de Louville l’a fait par fes tables. 

Il a eu de plus une attention qui fera bien voir qu'il n’a 
rien traité de minutie. Prendre pour la grandeur du diametre 
horifontal du Soleïl dans fon parallele l'arc de ce parallele qui 
a pañlé en 2’ 22”, ceft fuppofe# que le Soleil étoit comme 
atraché à ce cercle, & que fon diametre en étoit comme une 
partie qui n’avoit que le mouvement diurne d'Orient en 
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Occident. Mais cela n’eft pas , le Soleil a fon mouvement pro- 
pre d'Occident en Orient, & pat là le mouvement diurne 
étant retardé, fon diametre eft plus long-tems à paffer par le 
Méridien qu'un arc égal du parallele. 1l eft vrai que le mou- 
vement propre du Soleil qui n’eft que de 1 degré en 24 heures 
eft bien infenfible en 2’ 22”. Mais M. de Éouville n'a pas 
laiffé d’en tenir compte , quoiqu'il fût autorifé à s'en difpenfer 
par l'exemple de grands Aftronomes , & que cette attention 
de plus le chargeât du caleul des longitudes vraies èt des af 
cenfions droites du Soleil. Enfin au bout de tant d'opérations 
eft venu le diametre du Soleil dans le périgée de 32’ 37 7”. 
Ce n'eft là , comme nous l'avons dit plufieurs fois, que le 
diametre horifontal , car c’eft celui qui paffant à Midi par le 
Méridien , fe confond avec l'arc où tout cercle diurne eft 
parallele à l’horifon. C'eft ce diametre horifontal qui aug- 
mente ou diminue felon les différentes diffances du Soleil à 
la terre, & ne varie que par là. Mais il eft important aufli 
pour d’autres vûes de connoître le diametre vertical; par exem- 
ple >» quand on veut avoir la hauteur du centre du Soleil, on: 
prend celle ou du bord fupérieur au de inférieur, qui font les. 
deux extrémités de ce diametre ; & on erajoûte la moitié à 
la hauteur obfervée, ou bien on l’en retranche , ce qui donne 
celle du centre , & pour cela il faut connoître la grandeur du 
diametre verticak é 
Ileft, comme l’on fçait, diminué par les réfraétions., qui 
font d'autant plus grandes que laftre eft moins élevé: Onen 
aune table , où M. de Louville prit la diminution qui devoit 
arriver au diametre vertical felon l'élévation qu’avoit le Soleil 
le 30 Décembre à Midi, & il trouva ce diametre de 32' 31° 
36”. Mais comme il ne vouloit pas s’affürer aifément, il em- 
ploya encore lobfervation. Dansun des premiers jours de Jan- 
vier , tems où il n’y avoit nul changement fenfible ni à la 
hauteur méridienne du Soleil , ni à fon diametre-horifontal , il 
prit exaétement entre deux fils d'un Micrometre la grandeur 
du vertical, & enfuite if vit combien le diametre horifontat 
étoit moins de tegs à traverfer cet efpace moindre que lui» 
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qu’il n’eût été à traverfer le Méridien dans l'obfervation ordi- 
naire. Ce moins de tems donna la quantité dont le vertical 
eft moindre que l’horifontal , & il fe trouva la même chofg 
que par la table des réfraétions. 

M. de Louville ft encore plus. Ayant laïfé les deux fils de 
fon micrometre dans la difance où ils comprenoient le dia- 
metre vertical , il fe placa dans une allée fort droite & fort 
unie de fon jardin ,au point qu'il falloit pour voir les deux 
extrémités d'un objet dont la longueur étoit connue , com- 
prifes précifément dans l'intervalle des fils. Par la diftance où 
il fe mitde cet objet, il conclut l’angle fous lequel ille voyoit , 
ce que la Trigonométrie donne très-facilement , & cet angle 
fut le même que celui fous lequel eft vû le diametre vertical 
du Soleil dans fon périgée, c’eft-à-dire 32° 31”. 

En 1724. M. de Louville apporta les mêmes foins à pren- 
dre exaétement le diametre du Soleil dans fon apogée depuis 
le 27 Juin jufqu’au 6 de Juillet , tems où ce diametre ne varie 
d’aucune quantité qui puifle être apperçue. I répéta rous les 
jours à Midi lesmêmes obfervations , & n’y trouva nulle diffé- 
rence. Le diametre horifontal fut roûjours précifément 2’ 16” 
43’ à pañler par le Méridien , d'où il s'enfuivoit après tous les 
calculs néceffaires pour la plus délicate exaétitude , pareils à 
ceux qui avoient été faits pour le périgée , que la grandeur de 
ce diametre étoit de 3 1’ 32” s 7. 

Pour le vertical, M. de Louville pratiqua auffi la méthode 
de trouver par la trigonométrie l’angle fous lequel feroit và 
un objet d'une grandeur connue compris entre les mêmes 
fils du micrometre qui auroient compris ce diametre du Soleil, 
L'angle , ou ce qui eft ici la même chofe, ce diametre vint 
par là de 31’ 32" 17”, moindre que l’horifontal , comme il 
devoit l'être, à caufe de la réfraétion. M. de Louville ne 
manque pas d'avertir ceux qui voudroient répéter la même 
opération après lui , qu'ils pourroient trouver quelques em- 
barras ou quelques inconvéniens , dont il leur apprend à fe 
garantir, 


Dans les tables qu'il publia en 1720gwil avoit donné la 
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plus grande & la moindre diftance de la terre au Soleil, dé- 
terminées par des voies toutes différentes de celles qu’il fuivit 
pour les diametres du Soleil dans l'apogée & le périgée, La 
proportion de ces diftances de la: terre doit être celle de ces 
diametres du: Soleil , & il fait voir qu’elle l’eft effe@ivement.. 
Il s'en faut beaucoup que tant de foins pris pour n'avoir que: 
ge qu'on avoit déja , ne foient perdus. 


DA DEUX SE CLTIPSES 


DE CETTE ANNEE, 
LUNE DE SOLEIL, L'AUTRE DE LUNE. 


D: PUIS le renouvellement de l’Académie en 1699 v. lès mi 


nous avons eu à Paris quatre Eclipfes de Soleil , toûjours P: 176-178 
Ér 4 316. 
plus grandes. La 1" du 23 Septembre 1695 fut de 9 : doigts. 403. &4la. 


La 24° du 12 Mai 1706 fut de près de 11 doigts. La 3° 
du 3 Mai 175$ fut de 1x : doigts. La 4° du 22 Mai de. 
cette année fut totale , & plus que totale , puifqu’elle dura rotale: 
pendant 2 + Minutes. Le Roi eut la curiofité de Fobferver x 
Trianon , où il avoit fait venir M'° Caflini & Maraldi.. 

À Trianon, qui eft plus occidental d'environ une minute: 
de tems que l’'Obfervatoire de Paris, l'Eclipfe commenca à. 
st 54’ 30” du foir, & l’obfcurité totale à 6h 48’ 4”. Tant: 
qu'il refta une petite partie du Soleil découverte ‘on eut une: 
lumiere fuffifante , quoique foible: mais dans l’inftant que le: 
Soleil fut entierement couvert, ce furent des ténebres profon- 
des , différentes cependant de celles de la nuit , ainfi qu'il a. 
été remarqué en 1706.* On virle Soleil, Mercure & Venus 
fur la même ligne droite , dont Mercure tenoit à peur près le 
milieu. Il parut peu d’Etoiles fixes à caufe des nuages. Les. 
oifeaux effrayés à l'ordinaire cefferent de chanter, & cher- 
cherent des retraites. La premiere petite partie du Soleil qui 
fe découvrit, lanca un éclair fubit & très-vif ;.qui parut difiper: 
Fobfcurité entiere. A î x 
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On vit autour du Soleil la couronne lumineufe , dont nou$ 
avons tant parlé en 1706 : mais les nuages empêcherent que 
l'on n’en püt reconnoître l'étendue. 

Le thermometre , qui au commencement de l'Eclipfe étoit 
à un peu moins de 69 degrés, baifla de 3 degrés depuis ce 
tems-là jufqu’à l'Eclipfe totale Il devoir naturellement baiffer, 
parce que c’étoit la fin du jour , & il feroit difficile de démêler 
quelle part eut l'Eclipfe au refroidiffement de l'air. Le baro- 
metre ne varia point. 

L'Eclipfe de Lune arriva le 1 Novembre à 2h 30’. Elle 
fut de plus de 7 doigts. L'ombre fut toûjours mal terminée ; 
quoique le Ciel füt ferein. Le bord de la Lune éclairé eut des 
inégalités fenfbles. M. Caflini put mefurer la plus grande des 
éminences , qui excédoient ce bord , & il trouva qu’elle étoit 
la 20% partie d’un des intervalles égaux dont chacun com- 
prenoit un doigt ou la 12° partie du diametre de la Lune. 
Cette éminence étoit donc la 240°° partie de ce diametre. 
Or le diametre de la Lune quatre fois plus petit que celui de 
la terre eft d'environ 800 lieues , dont la 240°%° partie eft 
de 3 : lieues. Voila donc une montagne de la Lune qui a 
3 + lieues de hauteur , & fur la terre , dont le globe eft 64 
fois plus grand, nous ne connoiflons pas encore de montagne 
qui ait 1 lieue. 


M De Marain, par zele pour les fciences, & par amour 
. pour fa patrie , ayant formé à Beziers, où il eft né , une 
petite Académie , qui eût les mêmes objets que celle où il eft 
entré à Paris, M. de Clapiez de Montpellier, Mathématicien 
très-connu , a voulu fixer la latitude & la longitude de Be- 
ziers, afin qu'on y pôt rapporter fürement les obfervarions 
aftronomiques. Pour cela , n’ayant point dans ce lieu là d'inf= 
trumens affez bons, ni aflez de tems pour obferver immé- 
diatement, il s’eft fervi de toutes les déterminations qu'il a 
trouvées dans le livre de la mefure de la terre ; qui fe rappor- 
toient à Beziers ou aux environs, & même de celles que M. 

Picard 
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: Picard à faites autrefois à Sette. Il fixe la latitude de la tour 


de la Carhédrale de Beziers à 43° 20’, & fa différence de 
. Jongitude à l'Obfervatoire de Paris à 52’ à l'Orient. 
5 Il a trouvé aufi par la même voie que la latitude de la 
“tour de la Cathédrale d'Agde eft de 43° 18’ 34”, fa diffé. 
rence de longitude à l’'Obfervatoire de 1° 7’ 37/2 l'Orient, 


Ous renvoyons entierement aux Memoires 
L'écrit de M. Caflini, fur un nouveau Micromette y 1m: 


univerfel. P- 347. 
+ Et celui de M. Maraldi, fur la Comete de 1723: Ve les Mi 


P: 3654 


Y. les M. 
g: 815. 


Pa 


90 HisTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 


ACOUSTIQUE. 


Lt 


SUR LES INSTRUMENS 
dé Mujique à Cordes. 


Our eft du reffort de la Philofophie , même les agré- 
mens; car ils ont leurs caufes , & toutes les caufes lui 
appartiennent. M. de Maupertuis a recherché pourquoi les: 
inftrumens de mufique à cordes, tels que les violons, lesthé-- 
orbes, les luts ; &c. ontles figures qu’ils ont , pourquoi ce ne: 
font pas des cordes de différentes longueurs étendues fur des: 
tables d'une figure de parallélogramme, ou pofées à vuide dans 
une efpece de chaflis, comme celles de la lire des Anciens ;. 
ou même de la harpe moderne. 

On: fçait que tousies corps qui environnent jufqu'à une: 
certaine diftance un corps fonore , font pour lui autant d'é- 
chos , dont le fon réfléchi s’unit au fon direët qu'il a envoyé. 
& le fortifie plus ou moins, felon: que la réflexion a été plus 
ou moins vive. Toutle monde a éprouvé quelle eft à cet égard 
la différence d’une chambre tapiflée à une boifée, ou quin'a: 
que fes murs. 

La réflexion n'eft jamais fi vive que quand le corps réflé: 
chiffant eft à l’uniffon du fonore , c’eft-à-dire , quand la difpo- 
fition des parties du réfléchiffant eft telle ,.que frappé du mé- 
me coup que le fonore , il rendroit le même ton. Alors le fon: 
réfléchi fortifie le direét autant qu'ileeft pofible, il le double... 
Si le corps réfléchiffant eft trop éloigné du:ton du fonore , ik 
ne réfléchit point du tout, au moins fenfiblement, il demeure 
immobile. Dans tout l’entre-deux de ces deux extrémités ; il 
altereplus ou moins le ton du corps fonore.. 


L'hr … 
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. Une corde d’inftrument a un certain ton déterminé par 
f longueur naturelle, par fa groffeur , & par fa tenfion : mais 
de plus-lle a tous les différens tons que la main lui peut don- 
ner en l’accourciffant. Toutes les cordes enfemble rendent 
une infinité de différens tons. Pour leur ménager le fecours 
des réflexions favorables, on les étend fur une table qu’elles 
ébranlent dès qu’elles font ébranlées , qui a des partiés très- 
mobiles, & des efpeces de cordes de toutes les longueurs , &c. 
dont la direétion eft la même que celle des cordes de l'inftru- 
ment, deforte qu'il y en a toñjours quelques-unes qui fe trou- 
vent à l’uniffon de quelque corde de l’inftrument que ce foit, 
& en prennent aifément le mouvement, On voit aflez que ces 
cordes de la table font les fibres du bois, & de-là vient que 
les figures des inftrumens ne font pas des parallélogrammes , 
où toutes les fibres auroient la même longueur. 

On n’examine point le creux des inftrumens deftiné à faire 
des échos , ni les tables du fond ;.qui ont le même ufage que 
celles de deflus. - 

Plus un bois.eft léger & fec, plus fes fibres font mobiles, & 
détachées les unes des autres, deforte que le ton des unes eft 
moins altéré par celui des autres, qui font peu ébranlées en 
même tems. Par cette raifon les vieux inftrumens font ordi- 
nairement les meïlleurs. 

Comme il dépend du hafard qu'il y aït dans un inftrument 
un plus grand ou un moindre nombre de fibres à l’uniffon d’un 
ton ou d’un autte, un inftrument fera d’un fon plus fort fur 
un certain ton. Er fi en même tems entre les autres fibres qui 
ne font pas à l’uniflon de ce ton-là, il y en a peu qui en foient 
ébranlées, & qui le troublent par leurs tons particuliers, cet 
inftrument fera & plus fort & plus net fur ce ton que fur les 
autres. On voit aufli par là qu’il peut être plus fort fur un ton ; 
& plus net fur un autre. 

Quelquefois un infrument caflé & raccommodé en de- 
vient meilleur. La plaie a raccourci des fibres, qui deman- 
doient à l'être pour plus de perfe&tion. es 
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Un inftrument fera le plus parfait qu’il puifle être, quand 
le nombre des différentes fibres , qui répondront à différens 
tons , fera le plus égal qu'il fe puifle , & quand les fibres d’un 
ton étant en mouvement, il n’y aura que le moindre nombre 
poffible de fibres d’un autre ton qui s’y mettent aufli. 

Une efpece d’épinette, qui eft quarrée , fembloit d'abord. 
renverfer toutes les idées de M. de Maupertuis. Mais ilremat- 
qua bien vite qu’elle a fur fa table des barres obliques, qui: 
donnent aux fibres différentes longueurs. Le fyftème fe trouva 
donc au contraire confirmé, & éef? là, dit-il, une efpece de: 
dédommagement que les expériences rebelles doivent au Phyficier 
pour l'allarme qu'elles lui ont caufée. 


re 
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MECHANIQUE 


N° renvoyons entierement aux Mémoires 
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L’Ecrit de M. de Reaumur, fur les moyeux des roues. r' 360. 


MACHINES OU INVENTIONS 
APPROUVEES PAR L'ACADEMIE 
EN M DCCXXIF. 

I. 


Eux projets de pendule pout marquer Île tems vrai & 
D le tems moyen propofés par M. Thiout, Horloger. Le 
premier , qui donnoit l’équarion des fecondes d’un midi à l'au- 
tre, a paru ingénieux ; mais compofé , & d’une difficile exé- 
cution. Le fecond, qui ne donne l'équation que lorfqu’elle: 
eft d’une minute, eft plus fimple, & on'a efpéré du: génie & de: 
application de M. Thiout ;, qu'il feroit exécuté avec fuccès. 

Un inftrument de M. Meynier, confiftant em un demi- 
cercle , dont le diametre fe met dans une fituation horifontale: 
par la maniere dont il eft fufpendu. I} fert à prendre fur mer 
fans qu'il foit néceffaire de voix l’horifon , la diftance du bord 


” fupérieur du Soleil au zénith, par le moyen de l'ombre faite 


pat lés rayons qui pañlent par une fente qui répond au centre 

du demi-cercle , & va fe projetter fur une circonférence gra- 

duée ; il fert aufli à obferver les hauteurs du Soleil & des étoi- 

les , depuis l'horifon jufqu'à environ so degrés, par le moyen, 

des deux pinnules , avec lefquelles onvife à. Faftre. On a fait 

avec cet infirument plufieurs obfervations quisont été le plus 
. fe 


Mi 
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fouvent à 8 ou 10 minutes près les mêmes que celles qui fe 
faifoient avec un quart de cercle de 2 pieds de rayon. Cet in- 
ftrument eft ingénieux & commode , à caufe que pour les ob- 
fervations des Etoiles l’œil eft toûjours placé à la même hau- 
teur, quoique l'Etoiie foit différemment élevée, & parce 
u’on 1’a pas befoin de voir l’horifon. On a crû qu'il feroit 
_préférable fur mer à la plüpart des inftrumens qu'on y em- 
ploye, s'il y donnoit les hauteurs avec la même précifion que. 
fur terre, ce que Les se peut décider. 


Une horloge inventée & exécutée par M. Sulli, Horloger;, 
our une plus jufte mefure du tems en mer. Les recherches 
fur lefquelles elle eft fondée ont paru fubtiles & ingénieufes, 
& la conftruétion nouvelle à bien des égards, fur-tout en ce 
qu’elle eft moins fujette aux variations caufées par les frotte- 
mens , que l’Auteur diminue par une voie fimple , & nouvelle 
dans l'application qu'il en fait. Cette horloge a été comparée 
aux pendules à fecondes de l’Obfervatoire , dont elle n'a dif 
féré que de 4 à $” par 24 heures. A yant été fufpendue dans 
une berline qui alloit au trot fur un chemin pavé , elle n’a re- 
tardé au bout d’une heure & demie que de 4” à l’égard de la 
pendule de l'Obfervatoire. On l'a aufi attachée à diverfes 
reprifes au bout d’une corde de 18 pieds, & on lui a fait dé- 
crire différens arcs de cercle, & jufqu'à des arcs de 40 ou 
so degrés, elle a avancé de plufieurs fecondes en peu de 
tems, les grandes ofcillations la faifant plus avancer que les 
petites. Mais toutes ces expériences enfemble en font efpérer 
une affez grande jufteffe fur mer , & la rendent fort digne d'y 
être éprouvée avec foin. | 


Un inftrument où M. Méan, Liégeois, Ingénieur Machi: 
nifte , a raffemblé les propriétés & les ufages de plufieurs au- 
tres qu'on employe tant fur terre que fur mer, ce qui eft 
un mérite confidérable , & demandoit dans l’Auteur du génie 
& de la capacité. Il fert à connoître l'âge de la Lune , fon lieu 
dans le Zodiaque, & fa latitude. C’eft aufli un cadran vertical , 
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horifontal, déclinant & polaire, qui donne l'heure du jour & 
de la nuit, du lever & du coucher des planetes, leur ampli- 
tude, la hauteur du pole , & la déclinaifon de l'aiguille aiman- 
tée. Ce même inftrument peut être employé aufli à lever rou- 
tes fortes de plans ; à mefurer toutes fortes d’angles, à réfou- 
dre tous les triangles tant fphériques que redtilignes. 

V 


Une méthode pour trouver les longitudes fur mer; pro- 
pofée par un Auteur qui a caché fon nom. Il fappofe que l’on 
ait des tables de l'heure du lever & du coucher du Soleil, 
calculées pour toutes les latitudes , ce qui eft poffible. Un cou- 
cher du Soleil ; car le coucher eft préférable au lever, où l’on 
fçait que les réfrattions font plus irrégulieres , étant obfervé 
dans un lieu dont on connoît d’ailleurs la latitude , on a done 
Pheure par les tables. Si du coucher précédent à celui-B , om 
m'avoit point changé de longitude ; on fçauroit par les mêmes 
tables l’intervalle précis des deux couchers : mais le vaiffeau 
a fait route en longitude, & fi l'on a par dés fabliers affez ju- 
ftes, dont Fauteur donne la conftruétion , le tems qui s’eft 
écoulé depuis le coucher précédent jufqu’au coucher qu'on 
obferve alors , la différence qui fera entre ce tems, & celui 
quieft marqué par les tables ; donneta la route du vaiffeau en 
longitude entre les deux couchers, Si le vaifleau a été à l'Eft, 
de rems marqué par les fabliers fera moindre que celui des ta- 
bles, & au contraire fi le vaiffeau a été à 'Oueft. On a trouvé: 
cette méthode ingénieufe , & digne qu’on s'en afürât davan- 
œage par la pratique. de 7 lq,oi93 


Un vernis, maftic, ou fpalme inventé par M. Maille. IE 
s'applique fort bien fur les-corps les plus durs , même fur le 
verre ,. il fe feche affez vite:, & s’écaille difficilement ; il eft 
moins combuftible que celui qu’on employe pour les vaif: 
feaux. On pourra s’en fervir pour garantir les bois de char- 
pente expofés à l'air, ou qui trempent dans l’eau. Onne peut 
içavoir que par l'expérience s’il préviendroit auffi.la piquûre 
des vers. &.s’il vaut mieux que le goudron.ordinaire.. 
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: Un nouvel Odometre de M. Meynier. Appliqué aux cat= 
roffes, ou chaifes roulantes, où on le pend en dedans à un 
des panneaux, & à la portée de l'œil, il eft très-commode 
pour méfurer par le nombre des tours de roue la longueur des 
chemins; on en a vû plufieurs expériences. Il peut auffi fervir 
de Compte-pas à un homme à pied , & même, felon l’auteur , 
à cheval. Toute l'attention néceflaire eft de regarder à un ca- 
dran le nombre des tours de roue, comme on regarde l’heure 
qu'il eft à une montre. Un des principaux avantages conlfifte 
dans l'échappement, par le moyen duquel foit qu’on tire peu 
ou beaucoup de cordon, il n’en réfulte aucun dérangement 
par les cahots ou fecouffes extraordinaires de la voiture. La 
commodité & la jufteffe de cet inftrument pour la defcription 
des cartes Topographiques, ont paru mériter qu’on procurât 
à l’inventeur toutes les facilités néceffaires pour le multiplier. 

VIII. 

Une machine inventée par M. le Marquis de Coëtnifan ; 
pour faire à peu de frais la tranfplantation des grands arbres. 
C’eft une efpece de double chevre, garnie d’un cric circulai- 
re , avec laquelle un homme ou deux au plus enlevent le plus 
gros arbre, & la motte de terre qu’on a coupée tout autour 
de fes racines. La même chevre fert à defcendre l'arbre dans 
le trou qu'on lui a préparé. Il a été couché dans un chariot où 
M. de Coëtnifan a raffemblé toutes les commodités qui peu- 
vent faciliter le tranfport. Il a tranfplanté cette année dans fa 
terre plus de 400 pieds de chênes ou de chataigniers, âgés 
de 60 à 80 ans, & qui ont bien réufli, 
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De l'Année M. pccxx1v. 


OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 
de l'Année 1713. 


Par M. MaRaALD1. 


A LUMIERE boréale a paru encore plufeurs fois en 5- Janv: 
L 1723. On l'a vûe le 3 de Janvier, le.4 de Février, le 7** 
25 & le 26 de Mars, & le 24 d'Avril. Elle n’a point été 
vifble les quatre mois fuivants; ce qui eft aufli arrivé les au- 


tres an nées précédentes. Elle n’a point paru en Septembre & 
Mem. 1724: 
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O&obre, quoique nous l’ayons obfervée plufieurs fois depuis 
1716 pendant ces deux mois d'automne : mais nous l'avons 
vûe le premier de Novembre & le 2 de Décembre. 

Cette année la lumiere n’a pas été fi grande ni fi éclatante 
que les années précédentes , & elle n’éroit point accompagnée 
de ces colonnes qui s’élevent perpendiculairement fur lFho- 
tifon, & qui la rendent plus remarquable. 

Le 9 de Novembre à 5h 15’ du matin, Pair étant chargé 
de brouillards épais, je vis du côté du nord un globe de feu 
à la hauteur d'environ 15 degrés, qui avoit un mouvement 
fort rapide qui le portoit d'occident en orient. Il augmen- 
toit & diminuoit par intervalles, & laifloit une traînée de 
lumiere après lui. Ce feu n’a paru qu'environ une demi-mi- 
nute ; il étoit blanchâtre, & fa grandeur apparente étoit à peu 
près deux fois comme celle de Jupiter. 


Obfervations fur la quantité de pluie de 1723. 


lignes lignes 
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La fomme totale de la hauteur de pluie tombée en 1723 
eft 92 lignes, qui font 7 pouces 8 lignes. Ce qui marque une 
grande fechereffe. | 

La pluie qui tombe durant les trois mois de Mars, Avril 
& Mai, contribue beaucoup à rendre les terres fecondes en 
bleds & en fourages. Ainfi celle qu'il y aeu durant ces trois 
mois, n'ayant été que d’un pouce & une ligne, la récolte des 
menus grains a été médiocre, & celle des fourages encore 
davantage. 

Il arriva la même chofe en 1719, lorfque la pluie qui 
tomba durant ces trois mois ne fut que d’un pouce, 
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Nous remarquâmes , comme une chofe finguliere , qu'il 
n'avoit point plu en Oëétobre 1722. Il en a été à peu près 
de même en Avril de l’année derniere 1723 ; car durant tout 
ce mois il n’y a eu de pluie que deux tiers de ligne. 

La pluie tombée en Juin & Juillet eft de 3 pouces 2 lignes, 
ce qui eft prefque la moitié de celle qu'il y a eu pendant toute 
l'année. 

Il y a 34 ans qu'on fait à l'Obfervatoire des obfervations 
fur la quantité de pluie qui tombe chaque année. Ces ob- 
fervations font voir que depuis 1718 la pluie n’a pas été aufli 
abondante que les années précédentes. Nous remarquâmes 
que l’année 1719 ; durant laquelle il n’y eut que 9 pouces 
& 4 lignes de pluie , avoit été la plus feche de toutes celles 
qui l’avoient précédées 30 années auparavant ; mais la feche- 
refle de 1723 a été encore plus grande, puifqu'il n’y a eu 
que 7 pouces 8 lignes de pluie. 

Cette fechereffe n’a pas été générale par tout le Royaume ; 
car vers les parties méridionales il y a eu durant le printems 
des pluies affez abondantes qui dans ces climats ont rendu 
lesterres fécondes. 


Obférvations fur le Thermometre. 


Durant le mois de Janvier le Thermometre n’a defcendu 
plus bas que de 22 degrés au lever du Soleil, quieft l'heure 
du jour où la liqueur fe trouve plus baffe dans le tube, ce 
qui marque un degré de froid modéré, cela arriva depuis le 
15 jufqu’au 18 Janvier. Il fe trouva aufli au même état le 9 
de Fevrier : mais le 10 du même mois il defcendit au 17%; 
lorfqu’il régnoit un vent de nord le 11 le vent étant tourné 
au fud-eft , le thermometre monta aufli-tôt au 25m degré. 
Puifque ce thermometre marque le tempéré au 48° degré, 
il paroïît que le froid de l’année 1723 a été fort modéré & 
de peu de durée. 

Pour ce qui eft de la chaleur, elle n’a pas été des plus 
grandes , quoiqu’elle ait duré du tems. Le $ Août, au lever 
du Soleil le thermometre fe trouva à 59 degrés, & à 3 heures 

Ê Ai) 


4  MEMOIRES DE L'AC&DÉMIE ROYALE 

après midi , qui eft le tems de la plus grande chaleur du 
jour en été , il s'éleva à 69 degrés, le vent étant fud. Le 20 
du même mois , au lever du Soleil, le thermometre étant à 
5 9 degrés , il s’éleva à 3 heures après midi jufqu’à 75 , le vent 
étant fud-eft. De même le $ Septembre le thermometre 
étant le matin à $6 parties, à 3 heures après midi il s’eroit 
élevé à 75, le vent étant fud-fud-eft. La remarque que nous: 
avons faite difiérentes fois, que la plus grande chaleur de 
Fété arrive lorfqu'il regne un vent du fud-eft,a été confir- 
mée encore par Fobfervation de l’année 1723. Dans les plus: 
grandes chaleurs des années précédentes la liqueur du même: 
thermometre eft montée à 82 degrés & un peu plus; puif- 
que cette année elle n’eft montée qu'à 7$,il paroît que les: 
chaleurs n’ont point été des plus grandes. Mais en récom- 
penfe elles ont duré long-tems , ayant été fenfibles dès le: 
commencement de Juin. Cette chaleur, quoique modé- 
re , qui a duré long-tems, jointe à la fechereffe , a fait anti- 
ciper le tems ordinaire de la maturité des fruits, & de ceux 
mêmes qui le plus fouvent dans ce climat n'y parviennent pas: 
tous. 

Le barometre fimple s’eft trouvé fouvent à 28 pouces 4 
lignes, qui eft la plus grande élévation où il foit monté en 
1723. Fa a été depuis le $ Janvier jufqu'au 14 ; le Ciel 
étant tantôt ferein, tantôt couvert. Il s’eéft trouvé à la même: 
hauteur le: premier jour de Février, le $ & le 6 de Mai, le 2 
& le 7 de Septembre, le 10 d'Oëtobre , le 19 de Novembreyz 
& les cinq derniers jours de Décembre, l'air étant chargé de 
brouillards avec un vent d’ouef. 

Le barometre s’eft trouvé au plus bas qu'il foit defcendu ; 
à 27 pouces 3 lignes, le 22 de Décembre par un tems de 
pluie, & par un vent de fud -ouef très-violent, qui s’éleva: 
la nuit du 21 au 22, & qui ayant duré le 22 pendant toute 
la journée, ne ceffa que la nuit fuivante. Le matin du 23, le 
vent ayant ceflé, le barometre s’étoit élevé à la hauteur de: 
28 pouces , de forte qu'én 24 heures il s'éleva de 9 lignes. Le 
barometre fit aufli une grande variation entre le 20 & le 2x 
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de Novembre; car le 20 s'étant trouvé à 28 pouces 3 lignes, 
24 heures après il étoit defcendu à 27 pouces 10 lignes, 

yant varié de $ lignes. Cette variation arriva par un tems 
É pluie, & pat un vent de fud très-violent qui régna pen- 
dant la nuit du 21. Il paroït par ces deux obfervations , que 
le barometre eft defcendu au plus bas, lorfqu'il pleuvoit, & 
qu'il faifoit en même tems un grand vent de fud. 


Déclinaifon de 'Aimant. 


La déclinaifon de l’Aimant obfervée avec une aiguille de 
4 pouces le 22 Décembre 1723 & le 4 Janvier 1724a été 
trouvée de 1 3 degrés nord-oueft, comme elle a été depuisle 
mois d'O&tobre 1720, aini il y a trois ans qu'elle ne varie 
point ; & qu’elle ef ftationaire. 


OBSERVATION EXACTE 
DU DIAMETRE DU SOLEIL 
EN PERIGEE. 


Par M. le Chevalier DE LoUviLLE 


Ans les tables que jai données en 1720, à l'Aca- r.Féwies 
démie, pour le Soleil, je n'y ai point pû mettre fes dia- Lo 
metres apparens , parce que je mavois point pû en faire d'ob- 
fervation fur quoi je püffe entierement compter. Je réfolus de 
faire cette obfervation à la fin de Décembre 1722, lorfque 
le Soleil feroit dans fon périgée ; qui eft le tems où le So- 
leil eft le plus proche de la terre, & auquel il paffe au mé- 
ridien à une hauteur fort commode pour l’obferver, fur-tout: 
avec une longue lunette , puifque c’eft à la fin de Décembre 
que le Soleil eft à midi le plus bas de toure l’année. 
J'ai fait faire pour cela un tuyau de lunette de quatre 
planches de 23 pieds chacune , qui.eft la longueur d’un verre 
A üj 
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objedif que j'ai qui eft fort bon; on fait gliffer l’objeëtif dans 
une couliffe qui eft à un des bouts du tuyau, & qui s’ap- 
plique contre la lunette ; & l'image des objets éloignés, 
comme du Soleil , fe viennent peindre à l'autre extrémité du 
même tuyau, où il y a une ouverture ronde dans laquelle 
on enfonce un tuyau de fer blanc qui porte l’oculaire , lorf- 
qu’on veut obferver : mais je ne me fuis point fervi d'ocu- 
laire dans les obfervations que j'ai faites pour mefurer le 
diametre du Soleil , j'ai collé un papier huilé à l’extrémité du 
tuyau où l'on met ordinairement l’oculaire , qui eft, com- 
me je viens de le dire, le foyer précis de l'obje@if; j'avois 
tracé fur ce papier deux lignes très-fines , faifant entr'elles des 
angles droits , dont l'une étroit placée horifontalement, & 
l'autre verticalement; j'ai attaché aux deux extrémirés de la 
ligne horifontale deux aiguilles fort fines, fur lefquelles j'ap= 
uyois un niveau d’eau, lorfque la lunette étoit dirigée fur 
N Soleil au méridien, & je mettois des calles ou morceaux 
de bois fous un côté ou fous l’autre de la lunette, jufqu'à 
ce que ces aiguilles fuffent de niveau: par ce moyen Jj'étois 
für que la ligne perpendiculaire à celle-là éroit verticale dans 
un fens, c’eft-à-dire, qu'elle étoit dans le plan du méridien 
lorfque la lunette y étoit dirigée, & comme la route que 
décritle Soleilà midi eft parallele à l’horifon, il s'enfuit que 
cette ligne verticale étoit perpendiculaire à la route du So- 
leil. Quelques jours avant le 30 Décembre, qui étoit le 
jour que j'avois deftiné pour certe obfervation, à caufe que 
je trouvois par mes tables que c'étoit celui auquel le Soleil 
entroit en fon perigée, je fis placer la lunette dont je viens 
de parler, dans une chambre commode pour cette obferva- 
tion, où il y a une pendule à fecondes que j'avois eù foin 
de régler quelque tems auparavant , & j'appuyai un bout 
du tuyau de la lunette fur la traverfe d'une fenêtre du côté 
du midi, & l’autre bout fur un cric fait exprès pour élever 
ou abbaïfler la lunette tant & fi peu qu'on veur, je diri- 
i quelques jours d'avance la lunette au méridien , en fai- 
Le enforte qu'à midi l'image du Soleil fe ouvät à peu 
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près au milieu de l'ouverture fur laquelle j'avois collé mon pa- 
ier , enforte qu'il ne me reftoit autre chofe à faire le jour de 
Éobférvation que de baïffer un peu le bout du tuyau du côté 
de l'œil, pour que le centre du Soleil qui commençoit à mon- 
ter à midi, fe trouvât au milieu de l'ouverture : mais comme 
je n'étois pas für que le Soleil employäât un nombre précis de 
fecondes à pañler dans ce tems-là par le méridien, & que la 
pendule qui ne marque que les fecondes n’auroit pas pû me 
marquer le furplus, je réfolus de me fervir d’une-montre de 
poche que j'ai depuis plufieurs années , après avoir effayé plu- 
fieurs fois en diflérens jours & à diverfes heures, ce qu’elle 
faïfoit par rapport à la pendule, & ayant remarqué que cette 
montre ne s'éloignoit pas d’une feule feconde en deux ou 
trois heures de tems, de la pendule , je jugeai que cet inftru- 
ment feroit le plus commode que je pourrois imaginer pour 
mefurer le tems du paflage du Soleil par le méridien , puifque 
cette montre fait cinq battemens par feconde , & qu’elle s’ar- 
rête quand on veut, en appuyant le pouce fur un petit bouton 
qui eft à côté du cadran, & qu’elle fe remet en mouvement 
auffi-tôt qu’on leve le pouce. Je fis même plufieurs effais avant 
le jour de l’obfervation , & je trouvai que le tems que je trou- 
vois par ma montre du paflage du Soleil par le méridien, n’é- 
toit jamais différent de celui que je trouvois par ma pendule. 


OBSERVATION. 


Le 30 Décembre 1722, ayant tout difpofé, comme je 
viens de le marquer , le Ciel étant ferein & calme , quelques 
minutes avant midi, je mis ma montre fur la pendule, & 
lorfque je vis qu'il ne s'en falloit plus que deux minutes qu’il 
ne füt midi, j'arrêtai ma montre de la maniere que je viens 
de dire, lorfque l'aiguille des fecondes fe trouva fur 60, & 
ayant pris une loupe d’un pouce de foyer de l’autre main, 
je füivis l'image du Soleil, pour appercevoir l'inftant auquel 
le bord occidental arriveroit au méridien, repréfenté par la 
ligne verticale, fur le papier huilé, & dans l'inftans que je 
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vis que ce bord touchoit cette ligne, je laïffai aller ma mot 
tre , & je laiffai paffer deux minutes de tems fans rien compter s 
fçachant bien que le Soleil éroit plus de deux minutes & non 
pas 3 à pafler par le méridien ; enfuite regardant avec ma loupe 
l'aiguille des fecondes de ma montre, pour fçavoir à quel bat- 
tement elle fe trouvoit fur une divifion , je comptai les batte- 
mens jufqu'à cinq, & recommençois à compter après Cinq » 
pour fçavoir quel nombre je compterois lorfque le bord orien- 
tal du Soleil arriveroit au meridien : il fe trouva que ce bord 
y arriva au cinquieme battement, & dans l’inftant j'arrêtai 
ma montre, & je trouvai que l'aiguille des fecondes étoit 
fur 22, par conféquent le Soleil avoit été exaétement 2’ 22"à 
pailer. 

Je répétai encore deux fois cette obfervation le même jour, 
en reculant la lunette , & je trouvai toutes les trois fois exaéte- 
ment ja même chofe. 

Le lendemain je ne vis pas le Soleil , mais le premier Jan- 
vier 1723 je vis que le tems étoit beau , & je me pré- 
parai à faire l’obfervation par le moyen de la pendule même ; 
puifque le Soleil employoit un nombre précis de fecondes à 
pañfer , fans quoi la pendule n’auroit pas pû me fervir. Com- 
me j'étois fort proche de la pendule, je levai le balancier de 
l'horloge, ou le pendule avec une canne, à la hauteur à peu 
près où j'avois remarqué que fe terminoient les vibrations , 
& appuyant le bout de la canne contre le mur auquel étoit 
fufpendue l'horloge, j'abbaïffai fubitement ma canne lorfque 
je vis que le bord précédent du Soleil arriva à la ligne ver- 
ticale, & laiffaiainfi marcher la pendule; j'avois auparavant 
mis toutes les aiguilles en haut , c'eft-à-dire , celle des heures 
fur midi, & les deux autres fur 60, enfuite après que deux 
minutes furent pañlées, je commençai à compter les fecon- 
des, & à la 22me feconde le bord fubfequent arriva au 
méridien ; mais cependant un peu plus tard que le battement 
dela 22m feconde, c'eft-à-dire, qu'il me parut que le coup 
avoit frappé mon oreille un inftant avant que le Soleil füt 


entierement pañlé ; cela me fit recommencer l'obfervation ; 
& 
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& je trouvai encore la même chofe, il me parut que le der- 
nier battement de la pendule avoit précédé l’arrivée du bord 
oriental du Soleil d'environ un battement de ma montre, 
qui eft de 12 tierces : mais j'en compris bientôt la raifon, 
c’eft que lorfque la pendule fait ce bruit qui fert à compter 
les fecondes, c’eft lorfque la dent ou la palette de l'axe échap- 
pe de la roue de rencontre: mais la vibration n’eft pas encore 
entierement achevée, & le balancier ou pendule continue 
encore un inftant à monter, de forte qu’en laiffant ainfi tom- 
ber le balancier, je comptois une feconde lorfque j'entendois 
le premier coup, & il n’y avoit pas tout à fait une feconde 
de pañlée , de forte que cette petite erreur fe retrouvoit au 
dernier battement. Je réfolus donc de m'y prendre d’une 
autre maniere les jours fuivans ; car l’on fçait que le Soleil 
pe change pas fi vite de grandeur de diametre, fur-tout pro- 
che du périgée ou de l'apogée. J’effayai donc de faire enforte 
d’attrapper l'arrivée de l’image du Soleil à la ligne verticale 
dans l’inftant que la pendule batteroit , & pour cela je recu- 
lois un peu la lunette , lorfque la chofe ne réuflifloit pas com- 
me je le défirois, & à force de tâtonnemens, j'arrivai enfin 
à ce que je défirois; je trouvai enfin une fituation de la lu- 
nette telle que le bord du foleil arriva lorfque la pendule bat- 
toit, & je comptai alors zero, enfuite un, deux, &c. jufqu'à 
ceque je püfle voir à la pendule quelle feconde il étoit , & 
je l'écrivis ; enfuite continuant à compter les fecondes telles 
que les marquoit la pendule , je fuivis attentivement le difque 
du Soleil, & il acheva de paffer loxfque la pendule battoit la 
22° feconde après deux minutes; ce que j'ai encore répété 
deux autres fois les jours fuivans, fans trouver la moindre 
différence. J’avois déja trouvé les années précédentes que le 
diametre du Soleil étoit 2’ 22!’ à paffer au méridien.en péri- 
gée: mais Je n'avois pas fait cette obfervation ni avec d’auffi 
longues Junettes , ni avec tant de précaution que cette année; 
c’eft pourquoi je ne me tenois pas affüré de ce que j'avois 
obfervé. J’avois mis un diaphragme de carton fur l’obje&tif, 
qui n'avoit que 18 lignes d'ouverture, quoique l'ouverture 
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ordinaire que je donne à ce verre foit de z pouces & demis 
ce que j'avois fait, afin d’avoir une image mieux terminée ,. 
l'image du Soleil étant d'ailleurs toûjours affez lumineufe. 


Calcul du Diametre du Soleil, tiré de cette 
Obfervation. 


Il n’eft donc plus queftion préfentement que de déduire de: 
Fobfervation précédente , le véritable diametre du Soleil par 
un calcul exa&t. C’eft ce que je vais donner tout au long, à: 
caufe de la différence qui fe trouve entre mon calcul & celui: 
de quelques Aftronomes. 

L’anomalie moyenne du Soleil , le 30 Décembre à midi ». 
fe trouve par mes tables qui font inférées dans les Mémoires: 
de l Académie de 1720, de 65 04 18’ 12“ 26’. 

Pour avoir l’anomalie vraie correfpondante indépendant: 
ment des tables , on fera cette analogie. 

Comme le quarré de la diftance du Soleil à la terre en pé-- 
rigée, qui eft 2668, 95606 ,17225$;, au quarré du rayon du 
cercle moyen , 9998607 , ooooc00, qui eft le reétangle 
fous les deux demi-axes de l'ellipfe. 

Aünfi 18/12” 26’, ou 65546” d'anomalie moyenne a un: 
4"° terme qui fera de 67780", ou de +8! 49” 40!" 

L’anomalie vraie fera donc de 1 8od 18° 49” 40°”. 

A quoi ajoûtant la longitude de l'apogée, qui eft 98%. 
(s6ta2 

On aura le vrai lieu du Soleil de 95 8d 35” 11” 40”. 

La diflance du Soleil au plus proche équinoxe fera done 
de 814 24 48/ 20. 

Et la déclinaifon du Soleil fera de 234 11/ 38" 17’, dont 
le complément eft 66448’ 21” 43°”. 

Dont le finus en nombres ordinaires eft 91917, 68103: 

Le moyen mouvement du Soleil en longitude qui con: 
vient à 2’ 22” de tems, eft de $” $4/”, ou de 354/”. Etle vrat. 
mouvement dans la même raifon que ci-deflus, fera de 6” 
6", ou de 366”. 

La diftance du Soleil à l’équinoxe fera donc pour lors; 
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c'eft-à-dire, à 12h 2/ 22/, de 814 24 42! 14”. 

IT faut à préfent trouver l’afcenfion droite du foleïl pour 
ces deux inflants, fçavoir pour midi & pour 12h2/22/ ,en 
faifant ces deux analogies. 

Comme le finus total 

Au finus complément de lobliquité de lécliptique de 234 
28° 21°, qui eften logarithmes 9, 96248 , 83618. 

Ainfi la tangente de 814 24 42” 14. 10, 82094; 
72709. 

À la tangente de l'argument de l’afcenfion droite, 10 ; 
78343: 56387, qui fera d’un arc de 8od 39/ 0” 17”. 

nfuite , comme le finus total | 

Au finus complément 234 28’ 21”, 95 96248» 83618. 

Aünfi la tangente de 814 24 48” 20, 10 , 82103, 
42633. : 

À la tangente de l'argument de l’afcenfon droite, 103 
78352 26251, qui fera de 8od 39! 6" 55". 

d Prenant la différence de ces deux argumens, l’on aura 
6 ! 38. : : 

Pour avoir à préfent l'arc du parallele du Soleil, qui a pañlé 
* par le méridien en 2’ 22” de tems, il faut dire : Sien 23h 
56" 3" 27”, ou en 5169807”, il pañle 360 degrés ou 
77760000. 

En 2’ 22”, ou en 8ÿ20/, que pañle-t-il? 

On trouvera . . . .:. . 128151” , ou 35 136":15x" 
dont il faut ôter ce qu'on vient de trouver ... € 38 


& l'on aura pour refte.. ......,4,.... +35 29 13 
pour l'arc du parallele qu'occupoit le diametre du Soleil. 
. ILfut à préfent réduire cet arc en minutes &-enfecondes 
de grand cercle, en faifant 
Comme le finus total 
Au finus complément de la déclinaifon du Soleil qui-étoit 
de 661 48° 21” 43°”. 91917, 68103. 
Ainfi 35° 29" 13”, ou 127753”. 
À un 4% terme, 117427. ou 32/ 37” 7”, qui fera 
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le vrai diametre du Soleil en périgée , & le demi-diametre par 


conféquent fera de 16’ 18” 33”. 
Si l’on fe contentoit de réduire l’arc du parallele où étoit 
Te Soleil qui a pafté par le méridien en 2’ 22” de tems qu'on 


vient de trouver de 35’ 35” $1””en minutes & en fecondes: 
de grand cercle, fans en rabattre le chemin qu'a fait le Soleil 


en afcenfion droite pendant ce tems-là par fon mouvement 


propre, on trouveroit effeéäivement que le diametre du So- 


leil feroit de 32’ 43” 13° comme le donne M. de la Hire: 
mais ce calcul n’eft pas exaét, puifque fans le mouvement 
propre du Soleil, fon diametre n’auroit pas été.2’ 22" à paffer 
mais quelque chofe de moins. 


Mais le diametre que nous venons de trouver, eff le dia 


metre horifontal, & comme celui dont on a le plus fouvent 
à faire eft le diametre vertical, toüjours plus petit que l’ho- 
rifontal, puifque c’eft le demi-diametre vertical qu'il faut 
ajoûter à la hauteur du bord inferieur du Soleil, pour avoit 
a hauteur apparente du centre, où qu'il faut ôter de la hau- 
teur du bord fuperieur ; il faut préfentement fcavoir de com- 


bien ce diametre vertical eft diminué’ par là réfra&ion : on: 


peut le diminuer de la moitié de la différence des réfra&tions 


qui conviennent à un. degré de la‘hauteut où eft le Soleil, de: 


forte que la grandeur de ce diametre eft variable, & change 


felon les haureurs où eftle Soleil , au lieu que le diametre ho-- 
rifontal ne change que quand la diftance du Soleil à là terre: 


change. 


Par exemple, puifque l'on a trouvé que’ la déclinaifon du 
Soleil, le 30 Decembre 1722, étoit de. . 234 ri 38/ 
& que la hauteur de léquateur y eft de . . . 42 $ 48 


il s'enfuit que la hauteur merid. du Soleil étoit 18 $4 10. 


Or la différence de la réfraétion qui convient à 181 54 & 
à 19% 54: étant d'environ ro”, cette différence pour 33’ eft 
de 5” + environ qu'il faut ôter du diametre horifontal du 
Soleil pour avoit le vertical qui fera de 32° 31” 37", ou de 
32" 37. 
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Pour vérifier par obfervation fi le diametre vertical du So- 
feil étoit tel que les réfraétions viennent de nous le donner; 
j'ai obfervé un autre jour avec une lunette de fept pieds de 
foyer où il ÿ a un micrometre ; combien de temps le: Soleil 
étoit à pafler au méridien, c'eft-à-dire , à traverfer un des 
fils du micrometre que j'avois mis dans une fituation verticale 
par le moyen d’un niveau , que j'avois appuyé far le bord du 
micrometre , que je fçavois être perpendiculaire aux fils; & 
ayanttrouvé encore que le diametre du Soleil étoit 2’ 22"à 
pañler, je retournai la lunette de maniere que les fils étoient 
horifontaux, & je les ouvris jufqu'à ce que je viffe qu'ils com 
prenoient exactement le diametre vertical du Soleil; & ayant 
remis la lunette dans la premiere fituation , de maniere que 
le bord occidental du Soleil étoit encore un peu éloigné du 
premier fil, je tins ma montre arrêtée jufqu'à ce que ce bord 
touchât le premierfil, & je la laïai marcher dans l'inftant 
qu’il y arriva : & ayant fair l’obfervation comme ci-deflus, je 
trouvai que le diametre du Soleil ; ou plutôt que le bord occi- 
dental ne fut à traverfer l'efpace qui avoit compris le diame- 
tre vertical, que 2’ 21” & 3 battemens, c’eft-à-dire, qu'il 
parcourut cet efpace en 2 battemens, ou en 24 de tems 
de moins que le diametre horifontal n’avoit été à palfer. Os 
puifqu'en 2/ 22” de tems ouen 710 battemens de ma mon- 
tre, ilavoit pañlé 117427" de degré de grand cercle , en 2. 
battemens qu’auroit-il pañé ? on trouvera qu’il auroit paffé 5" 
31”, donc le diametre vertical étoit plus petit que l'horifonta} 
de cette quantité ; ainfi ce diametre vertical n'étoit alors que 
de 32/ 31-36’, & le demi-diametre n’étoit que de 16’ 15" 
43"; ce qui eft exaétement conforme à ce que nous avons, 
trouvé par la table des réfraétions. 

J'ai voulu encore n'affürer de la grandeur du diametre ver-- 
tical du Soleil, en mefurant fur le terrain une bafe de 210 
toifes ; ce que j'ai fait fur un terrain fort uni, en faifant un. 
alignement avec des.jallons que j'avois fait planter de ro 
toifes en ro toifes, äfin d'aller droiten mefurant, & j'ai pris 
deux toifes que je mettois l’une au bout de l'autre en mettant 
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le pied fur une ayantque de lever l'autre, & j'ai fais mettre à 
un bout de cetre bafe deux cordons de fil blanc , femblables 
à ceux dont on fe fert pour tirer les rideaux de fenêtre ; j'ai 
fufpendu à chacun de ces cordons un poids , & les ai éloignés 
l'un de l’autre de deux toifes moins 11 lignes ,ou de 11 pieds 
11 pouces une ligne, qui font 1717 lignes. j'ai eû foin de les 
fufpendre aux deux extrémités d’une perpendiculaire à labafe, 
&ayant placé ma lunette à l’autre extrémité de cette bafe, 
j'ai trouvé que les fils de la lunette cachoient précifément 
les deux cordons. Le calcul étant fair, J'ai trouvé que l'angle 
que ces mêmes cordons faifoient à l’obje@tif de la lunette, 
étoit de 32’ 31” 58” + pour le diametre vertical du Soleil. 
C'étoit le 8 Janvier que j'obfervai le Soleil pour cette ob- 
fervation. 

Enfin, le 20 Janvier j'ai mefuré avec le micrometre de 
mon quart de cercle le diametre vertical du Soleil, j'ai en- 
fuite mefuré dans mon jardin, dans une allée fort unie & fa- 
blée, tout le long d’un mur une bafe de 95 toifes, & j'ai 
fufpendu à une extrémité de cette bafe un cordon blanc avec 
un poids au bas , &c ai mis deux cartes à joüer,, l’une au bas 
à l'endroit qui fe trouvoit de niveau avec l'œil, & l’autre au 
haut, & j'ai mefuré à quelle diftance elles fe font trouvées 
l’une de l’autre ; quand leurs extrémités fupérieures fe font 
trouvées rafées par les deux fils du micrometre qui compre- 
noient ce même jour le diametre vertical du Soleil; j'ai trouvé 
que les extrémités fupérieures de ces deux cartes étoient éloi- 
gnées l’une de l’autre de $ pieds 56 lignes 5, ou de 776 li- 
gnes À, ce qui m'a donné un angle de 32’ 31”, comme le 
calcul des tables m'a aufli donné. Au refte on peut faire le 
calcul du diametre horifontal du foleil , lorfqu'on a le tems 
de fon paflage par le méridien ; d’une maniere beaucoup plus 
courte que celle que j'ai pratiquéeici, & qui revient à peu- 
près au même, c’eft de réduire le tems du paffage en minutes 
& en fecondes de degré à raifon de 1 $* par heure ; ainfi dans 
cet exemple ; puifque l’on a 2’ 22” de tems, on trouvera que 
cela vaut un arc du parallele où eft le Soleil, de 35’ 30”, 
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qu'A faut réduire en minutes de grand cercle par la mêm 
analogie que ci-deflus , & l’on aura un arc de 32’ 38/ envi- 
rom, Ce qui ne differe que d’une feconde de celui que nous 
avons trouvé par l'autre méthode. Mais j'étois bien-aife de 
n'avoir aucun fcrupule fur cet article , & d’en faire le calcul 


dans toute la précifion poffible. 


Selon ma théorie du Soleil le diametre horifontal en apo=- 
gée fera füivant cette obfervation de 31’ 32” so”, & le 
demi-diametre de 15’ 46” 25”. 

Et le diametre dans les moyennes diftances eft de 32’ 4" 
36", & le demi-diametre de 16’ 2” 18”. 

Car les finus des demi-diametre du Soleil font entreux em 
taifon réciproque des diftances du Soleïl à la terre. 

Jai voulu auffi effayer la méthode qui eft propofée dans 
un livre des anciens Mémoires de l'Académie, in-folio, im- 
primé en 1693, dontil paroïr que feu M. Cafini s’eft fervi 
pour faire fa rable des diamretres du Soleil, qui eft de mefurer 
la diflance qui étoit entre les fils qui comprenoient le diame- 
tre vertical du Soleil à fon paflage par le méridien, au foyer 
d'une lunette d'environ 7 pieds, qui eft la longueur ordi- 
naire des lunettes où l'on applique le micrometre. Comme 
cette lunette n’a pas tout-à-fait 7 pieds de foyer, & que j'ai 
trouvé qu'il s'en falloit $ ou 6 lignes, j'avois mis les fils pré- 
cifément à 1000 lignes de l’objedif, ou plûtét d'un point 
dans le verre plus proche du centre d’un tiers de l'épaiffeur du: 
verre, afin d'avoir exaétement r000 lignes de foyer où de 
finus total, alors l'intervalle qui étoit entre les fils, étoit la. 
tangente de l'angle du diametre du Soleil, ce qui étoit com- 
mode pour le calcul: mais ayant retiré le micrometre de la: 
lunette pour lappliquer fur une-échelle de parties égales où. 
la ligne eft divifée en 100 parties, par le moyen des tranfver- 
falés , j'ai reconnu que je ne pouvois pas attiver par cette mé- 
thode ; à beaucoup près , à la même précifion que j'avois eûe 


par les deux autres, à caufe de la difficulté qu'il y a de me- 
- furer de fi petites quantités , qu’il autoit été néceffaire d’ap- 


percevoir pour céla , puifqne je ne pouvois'pas m'aflürer de 
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la difance des fils qu’ala 2$ * partie d’une ligne’près, encote 
faut-il fuppofer que l'échelle foit parfaitement bien divifée; 
or l’on peut voir dans les tables de Sinus de Pitifcus, in-folio, 
où le premier-& le dernier degré ont tous leurs Sinus de fe- 
condes en fecondes , que la difference des Sinus à 32 minutes 
pour une feconde de degré , ne monte qu’à 48 parties pour un 
rayon de 100000 , .00.de parties. Donc pour un rayon de 
1000 lignes cette difference ne feroit pas la 200°° partie 
d'une ligne , & qu'ainfi toute la précifion qu’on pourroit ob- 
tenir par cette méthode feroit d'avoir les diametres du Soleil 
2 8 ou 9 fecondes près. Je fçai bien qu'avec un microfcope 
on poutroit aifément appercevoir —— de ligne: maïs il faudroit 
en même tems que l'échelle eùt été divifée avec le même mi 
crofcope, fans quoi on n'en feroit pas plus avancé. 

Il ne fera peut-être pas inutile d’avertir ici d’une légere 
méprife qu'il y a dans le Livre de l'Académie, au même en- 
droit, où il eft traité des diametres du Soleil : c’eft qu'il y eft 
dit qu'il faut prendre la longueur du foyer de la lunette, de- 
puis les fils jufqu'à un point qui eft dans le verre objettif, 
éloigné de la furface extérieure de ce verre d’un tiers de l’é- 
paifleur de ce verre, à compter de la furface tournée vers 
l'objet ; au lieu que c’eft à compter de la furface intérieure, 
qui eft du côté de l'œil : cela s'entend dans les objeétifs éga- 
lement convexes des deux côtés , comme font prefque toutes 
les lunettes. La démonftration de ce que j'avance là eft dans 
la Dioptrique de M. Hartfoëker. 

Il y a encore plufieurs attentions à avoir quand on fe fert 
du micrometre, que le fréquent ufage que j'en ai fait m’a 
appris; car Je m'en fers tous les jours à prendre les hauteurs 
méridiennes du Soleil ou des autres aftres , ne me fervant 
jamais des tranfverfales qui font fur le limbe de mon quart 
de cercle , que quand je n'ai pas le loifir de placer le cheveu 
fur un des points qui font au bas de ces tranfverfales , & je 
prens le furplus par le moyen du micrometre : mais on doit 
avoir une attention particuliere à ne pas aller & revenir, fans 
quoi on ne manquera pas de compter trop ou trop peu, je 

veux 
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veux dire que quand on veut prendre la hauteur méridienne 
-du bord fupérieur du foleil , par exemple, qui eft celui qui 
paroîïr l’inférieur dans la lunette, fi l’on abbaiffe le filet mo- 
bile pour arriver jufqu'au bord du Soleil, il ne faut pas fe con- 
tenter de le poufler jufqu’à ce qu'il rafe exaétement ce bord , 
fans quoi on compteroit du moins la dixieme partie d’un tour 
de vis de trop, ce qui vaut dans la lunette de mon quart 
de cercle environ 16 fecondes de degré: mais il faut faire 
defcendre ce fil un peu au-delà du bord du Soleil , & enfüite 
le ramener, jufqu’à ce qu'il le rafe exatement; & même s’il 
arrive qu’en le ramenant on lui fafle faire trop de chemin, 
& qu’on voye qu'il morde un peu fur le difque, il faut encore 
le rabaifler un peu au-delà du bord, afin de le faire revenir 
précifément jufqu’au bord, & enfuite on comptera combien 


al faut lui faire faire de tours & de patties de tour pour qu’il 


rejoigne le filet fixe: en voici la raifon, c’eft qu'il y a dans 
toutes les vis un jeu inévitable , qui fait que quand on fait 
avancer cette vis dans un fens, & qu’enfuite on la retire pour 
la faire aller en fens contraire, cette vis ne fait rien pendant 
quelque tems; & j'ai remarqué que dans celle de mon quart 
de cercle ce chemin eft de 10 parties , ou de la dixieme pat- 
tie d’un tour, ce qui vaut environ 16 fecondes, de forte que 
fi l'on tenoit compte de ce mouvement, on compteroit 16 
fecondes de trop, car la vis ne fait ni avancer ni reculer le 
filet mobile pendant qu'elle fait ce chemin, quoique l’écrou 
foit fendu, & fafle reffort pour pañler toûjours la vis d’égale 
force, d'où il fuit qu'il eft effentiel aux micrometres que le 
filet mobile puifle pañler au-delà & au-deca du filet fixe , afin 
de ne commencer à compter que de l'inftant de leur jontion, 
& ceux dont les fils ne font que fe toucher jettent néceffai- 
rement dans l'erreur, puifqu’on eft obligé d'aller & de revenir 
fur fes pas. Outre cela, il eft encore néceffaire que les fils ne 
puillent pas perdre leur parallélifme en s'éloignant l’un de 
Jautre , c'eft la plus grande imperfe@tion que puiffe avoir cet 
inftrument , & pour l'éviter , il faut que le filet mobile foit 
attaché à un chaflis qui gliffe dans deux rainures ou couliffes 
Mem, 1724. C 
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qui l’empêchent de pouvoir s'incliner en aucune façon. Ceux 
dont les branches ne font attachées que par un bout font fu- 
jets à s’incliner par l’autre bout, & ainfi doivent être rejettés 
de lufage. 


MEMOIRE 
SUR 
L'ACTION DES MUSCLES; 


Dans lequel on tâche de [atisfaire , par des voies fimples 
© purement méchaniques, aux difficultés propofées 


par M. Winflow dans fon Mémoire de 1710. 


Par M. DE MoLiEREs. 
ie 


Es Auteurs qui ont entrepris d'expliquer méchanique- 

ment l'aétion des mufcles , l'ont fait par le moyen 
d’une quantité confidérable foit d’efprit animaux, foit d’air, 
foit de fang , qui s’introduifant dans la capacité du mufcle, 
foit par effufion, ou par fermentation , ou par explofion, ou par 
effervefcence ; produifoit fa contraétion en augmentant fon 
volume , & qui, fortant du mufcle, lui procuroit fon relà- 
chement. 

Mais tous ces divers moyens ont parua M. Winflow fi 
peu convenables à rendre raifon de la détermination des mou 
vemens des mufcles, de la durée dérerminée de ces mouve- 
mens, de l’augmentation ou la diminution déterminée de cette 
durée , enfin de la promptitude ou viteffe furprenante du change- 
ment de quelques-unes de ces déterminations, que cet Au- 
» teur judicieux mhéfite pas d'avancer qu'il n'y a aucun des 
»/yffèmes qui ayent été propofés jufqu'à préfent qui puifle les 


+ Mem, de © dénoüer, ni même qui puifle s'accorder ; ou fubfifler , ce font 
PA, 3720, fes termes , avec ces phénomenes bien confidérés enfemble *, 
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# Car, ajoûte-t-il, quel exemple d’explofion , de fermenta- 
wtion ou d’efleryvefcence y a-t-il dans la nature ou dans l’art , 
» dont on puiffe régler où déterminer la durée ; l'étendue , ou 
> la promptitude, ou viteffe, au degré que l’on voudra : ou que 
lon puiffe fufciter dans un inftant, & faire cefler dans un 
“autre, à un certain degré , pour pouvoir s’en fervir à régler 
# ou déterminer quelque mouvement artificiel. 

Rien, en effet, ne paroït plus difficile à allier que des mou- 
vemens fi fouples & fi foûmis aux moindres ordres de notre 
volonté , avec des caufes dont les effets ne peuvent être qu'ir- 
réguliers. Mais comme il y a toute apparence que ces efu- 
fions , ces fermentations , ces explofions , ces effervefcences ne 
fubfiftent que dans l'imagination des Auteurs qui fe font trop 
facilement perfuadés , qu'il étoit abfolument néceffaire , pour 
expliquer phyfiquement la contraétion du mufcle , d'introduire 
dans fa capacité une matiere capable de produire par fon vo- 
lume cette contraétion, il arrivera peut-être qu'après qu’on- 
aura réduit la caufe de cet effer à fes juftes limites , il fera plus 
facile de parvenir à rendre raifon des phénomenes que cet ha: 
bile Anatomifte a obfervés avec tant de précifion. 

IT. 

Le mufcle eft l'organe du mouvement de nos membres, Il 
eft ordinairement compofé de trois parties du ventre, & des 
extrémités qu'on nomme tendons , par lefquels lo mufcle eft 
attaché aux os des parties mobiles. 

Le ventre du mufcle eft enveloppé d’une membrane, & 
toute fa fubflance fe diftribue en plufieurs parties longues & 
menues qui s'étendent d’un tendon à l’autre: nous les nom- 

_ merons fibres motrices. DA 

La fibre motrice fe diftribue encore felon fa longueur en 
plufeurs petites fibres qu'on nomme charnues , & ces fibres 
font entrelacées de petits rameaux de veines & d’arterés qui 
entrent inconteftablement dans la compofition de la fibre char- 
nue , puifqu'on ne fçauroit piquer le mufcle en quelque en- 
droit que ce foit qu’il n’en forte du fang. 

Lorfqu'ontente de féparer les unes des autres, les fibres mo- 
Ci 
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trices d’un mufcle fraîchement arraché du corps d’un animal ; 
on les trouve très-adherentes les unes aux autres felon toute 
leur longueur : mais, lorfqu’on à fait bouillir le mufcle, les 
fibres motrices fe féparent aifément les unes des autres, & 
l'on voit en même tems que ce qui les tenoit fi fortement 
liées avant cette préparation, font de petits filets très-minces 
qui les croifent en une infinité d'endroits : nous les nomme- 
rons fibres tranfverfales. 

Or quoiqu'il puiffe très-bien fe faire que la plüpart de ces 
dernieres fibres qui croifent les fibres motrices foient du mê- 
me genre que les fibres charnues longitudinales dont nous 
avons déjà parlé, ou même de petits rameaux de veines & 
d’arteres , on a cependant tout lieu de préfumer qu'il y a parmi 
ces vaiffeaux tranfverfaux un grand nombre de fibres du nerf 
que le mufcle reçoit conflamment; car le nerf, & par con- 
féquent fes fibres contribuent fi inconteftablement à l'aétion 
du mufcle dans lequel elles s’inferent, que lorfqu’on coupe 
ou qu’on lie étroitement ce nerf, & que par ce moyen onin- 
terrompt le cours du fuc nerveux, ou des efprits animaux, dont 
ces fibres font remplies ; ou plus généralement lorfqu’on in- 
terrompt l’aétion que les fibres de ce nerf reçoivent du cer- 
veau, ou de leur origine, le mufcke ceffe aufli-tôt d'agir, & 
la partie à laquelle il eft attaché devient paralytique. 

La même chofe arrive lorfqu’on coupe lartere qui aboutit 
à un mufcle, ou qu’on la lie fortement, & que par ce moyen 
on interrompt le cours du fang qui entre dans le mufcle, ce 
qui montre évidemment que l’aétion des fibres nerveufes qui 
s'inferent dans toute la fubftance du mufcle, & le cours du 
fang dans les arteres , font des caufes néceflaires à fon ation. 
Car quoiqu'il arrive, ainfi que l’expérience le montre, qu'un 
mufcle fraîchement arraché du corps d’un animal continue 
d'agir pendant quelque tems par la forte difpofition qu’il a 


acquife , déterminée par quelques caufes extérieures , comme : 


on voit qu’il perd ce mouvement en fort peu de tems, ce 
phénomene ne peut détruire en aucune forte, & devient mê- 
me une confirmation de la preuve que la rupture , ou la forte 
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ligature , du nerf qui s’infere dans le mufcle nous foutnit : que 
leurs aétions font effentielles à celle du mufcle. Car c’eft tout 
comme fi l'on vouloit dire que le poids qui fait aller une pen- 
dule n’eft pas néceffaire à fon mouvement, fous prétexte que 
le foulevant avec la main la pendule ne laiffe pas d'aller en- 
«ore quelque tems par le mouvement que fa lentille a acquis, 
& que le vent peut lui conferver quelque tems , ce qui feroit 
certainement ridicule. 

ELI. 

Ces obfervations fuppofées , on voit par l'infpeétion de Ja 
Fig. 1. que pour élever la main, par exemple, & fléchir le 
coude autant qu'il eft pofible , il ne s’agit, comme M. Stenon 
l'a très-bien remarqué, que de concevoir comment chaque 
fibre motrice du mufcle 4 BCD qui fert à ce mouvement, 
peut s’accourcir du quart de fa longueur, ce qui eft plus que 
fuffant pour tout expliquer : mais c’eft ce dont cet Auteur 
n'a pas entrepris de nous développer la caufe. 

M. Borelli, au fentiment duquel la plüpart des Anatomiftes 
qui l'ont fuivi, femblent avoir applaudi, a jugé qu'il étoir im- 
poflible que cet accourciffement fe fit autrement que par le 
moyen d'une matiere étrangere , qui s’infinuant dans la capa- 
cité du mufcle , augmentât fon volume , ce qui a enfuite donné 
lieu aux explofions, aux fermentations & aux effervefcences. 

Mais comme l’on voir que les fibres motrices ont une dif- 
pofition à fe rider, ou à fe replier en ziczac, ( Fig. 2. ) il eft 
facile de concevoir qu’abfolument parlant , le bout inférieur 
de ces fibres peut s'approcher du fupérieur , comme one voit 
Fig. 3. fans qu'il foit befoin de concevoir autre chofe, finon 
que le ventre du mufcle fe durcira de plus en plus en acqué- 
rant en largeur l’efpace qu'il perd en longueur, fans qu’il foit 
néceffaire qu'il occupe en fe contraëtant un plus grand volu- 
me que celui qu'il occupe dans fon relâchement, ce que l’ex- 
périence confirme. 

Or la caufe de ce repliement des fibres motrices, fans le fe- 
cours d'un volume abondant de matiere étrangere qui gonfle 
le mufcle, n’eft pas  impoflible qu'on, a bien Fou fe le per 
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fuader ; & je m’affüre que fi la prévention de cette prétendue 
impoffibilité n’avoit pas trop préoccupé l'efprit de nos Ana- 
tomiftes , le cours de leurs réflexions les auroir facilement con- 
duits à la découverte de cette caufe. 
1 V. 

action des fibres nerveufes & le cours du fang dans les 
arteres étant , comme nous l’avons déja dit, des caufes de la 
contraction du "mufcle inconteftablement indiquées par l'ex- 
périence , nous devons examiner avec foin , avant que d'avoir 
recours à d’autres moyens, fi leur combinaifon ne peut pas 
feule nous fournir ce que nous demandons. 

M. T'auvri ayant confidéré l’entrelacement des fibres ner- 
veufes avec les autres vaifleaux dont les fibres motrices font 
compofées , mais préoccupé comme tous les autres que l’aug- 
mentation du volume du mufcle étoit abfolument néceflaire 
à fa contraétion , avoit penfé , ce qui eft bien facile à conce- 
voir, que l'extrémité © (Fig. 4.) de chaque artere P Q qui 
ferpente dans le mufcle étroit entortillée d’une fibre nerveufe 
ÆNRST , dont les extrémités V, T , adhérentes aux autres par- 
ties du mufcle pouvoient être confidérées comme fixes, & 
que cette fibre venant à fe tendre, refferroit néceffairement 
l'orifice © de l’artere, & faifoit que le cours du fang qui vient 
fans ceffe du côté du cœur , n'ayant plus un paffage aufli libre 
que de coutume pour entrer dans la veine, étoit retenu dans 
l’artere , laquelle fe gonflant par ce moyen, fournifloit au 
mufcle la quantité de matiere qu'il jugeoit être néceflaire à 
fa contraction. 

Mais outre qu'il eft prefqu'impoflible de concevoir jufqu'à 
quel point l’élargiffement de l'artere devroit être porté pour 
fournir le volume cenvenable à cette contraétion, d'autant 

plus que les veines qui fe vuident exigent avant toutes chofes 
_ que le fang que les arteres reçoivent fupplée à fon défaut, & 
qu'il eft difhcile que les membranes dures de ces vaiffleaux 
élafiques puiffent fouflrir une telle dilatation : outre qu’il eft 
impoffble que le fang qui vient du cœur dans les arteres, & 
dont le mouvement eft fi lent en comparaifon de la promp- 
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titude avec laquelle nos mufcles fe contrattent quelquefois, 
lorfque nous joüons des inftrumens , ou que nous pronon- 
cons quelques mots , puiffe remplir les arteres , & en être 
chafé alternativement un grand nombre de fois pendant un 
feul battement du cœur : outre tous ces inconvéniens, dis-je, 
il eft vifble que cet amas de fang peut moins répondre qu’au- 
cune autre matiere aux obfervations de M. Winflow. Car 
fi l'infpeétion confufe de ces phénomenes a porté les A nato- 
miftes à avoir recours à une explofion à peu-près femblable 
à celle de la poudre à canon pour répondre à la promptitude 
des changemens de détermination qui arrivent aux mufcles 
dans un tems-prefqu'indivifble, il n’eft pas trop convenable 
de faire dépendre le même effet d’une caufe dont l'opération 
eft indéfiniment plus lente. On ne peut encore un coup pro- 
noncer un mot qu'il ne fe faffe plufieurs contraétions d’un mé- 
me mufcle , & l’on prononce plufieurs mots pendant un bat- 
tement d'artere ; ce n’eft donc pas le fang qui vient du cœur à 
. pas compté, pour ainfi dire, qui gonfle ces mufcles à cha- 
cune de leurs contraétions. 
V. 


Mais puifqu’il n’eft ici queftion que de laccourciffement 
des fibres charnues, & qu’il ne paroît pas que le mufcle occupe 
en fe contra£tant un plus grand volume que lorfqu’il eft dans 
fon état naturel; qu’il paroît même qu'il fe refferre de plus 
en plus en tous fens à mefure qu'il fe contraéte avec plus de 
force , puifque dans ces circonftances il fe durcit confidérable- 
ment; n'ayops attention qu'à l’accourciflement de fes fibres, 
& éloignons le plus que nous pourrons ce volume étranger 
de matiere qui nuit fi fort à l'intelligence des phénomenes que 
nous avons en vûe. | 

Pour y parvenir, nous fuppoferons avec M. Tauvri que 
l'a@ion des fibres nerveules, néceflaire au mouvement des 
mufcles , confifte toute entiere à fe tendre tanrfoit peu pen- 
dant leur contraétion, & à fe détendre pendant leur relà- 
chement : foit que cette tenfion procede des efprits animaux 
qui rempliffent ces fibres avec plus d’abondance que de coû- 
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tume dans le tems dela contraétion, & que par ce moyen 
ils leur faflent perdre en longueur ce qu'elles acquierent en 
largeur, ou que la même chofe arrive par toute autre voie 
imaginable. 

Les fibres nerveufes n'étant pas feulement répandues aux 
extrémités, mais dans toutes les parties du mufcle, nous pen- 
ferons que ces fibres exercent leur aëtion de diftance en dif- 
tance dans toute la longueur des arteres , de la même maniere 
que M. Tauvri l’a fuppofé à l'extrémité de chaque artere, com- 
me on le voit Fig. s. & que la tenfion unanime de ces fibres 
contraint l’artere de fe transformer en une efpece de chapelet, 
ainfi qu'il paroïit Fig. 6. Et fi l'on conçoit que la hauteur des 
petits cylindres de l’artere compris entre chaque ligature ; eft 
un peu plus long que le diametre de leurbafe , & que l'artere 
dontles membranes font fouples & élaftiques peut quelque peu 
s’élargir, ce qui ne renferme aucune difficulté; on concevra 
en même tems que le fang contenu dans chacun de ces cylin- 
dres, dont la capacité eft d’un tiers plus grande que celle d'une 
fphere de même diametre , contraindra les véficules dans lef- 
quelles l’artere fe transforme , à prendre la figure ronde, & à 
faire que fon diametre perpendiculaire devienne d’autant plus 
couït qu'il pourra être plus long que fon diametre horifontal : 
d’où il fuit enfin que l'extrémité inférieure de l’artere , fans que 
ce vaiffeau recoive plus de fang qu'il n'en contient ordinaire- 
ment , S’approchera d'autant plus confidérablement de la 
fupérieure , que les petites véficules dans lefquelles l’artere fe 
transforme par ce moyen, approcheront plus de la forme 
fphérique. 

Or les fibres charnues & les autres vaiffeaux dont les fibres 
motrices font compolfées , étant attachés par une infinité d’en- 
droits à la fuperficie extérieure de l’artere felon toute fa lon- 
gueur, l’artere ne pourra ainfi s’accourcir que ces vaiffeaux ne 
fe rident, ou qu’ils ne fe replient, & que par conféquent la 
fibre motrice ne s’accourcifle dans la même proportion que 
l'artere , & qu’elle n’acquiere en épaiffeur le volume qu’elle 
perden longueur: d’où s'enfuit enfin la contraétion du DES 

cie 


DES SCIENCES. 2$ 
le fans le fecours d'aucune matiere étrangere qui ne peut que 
nuire à fes fonétions. Ce n'’eft pas que nous prétendions ex- 
clurre abfolument par là toute introduétion de nouvelle ma- 
tiere dans le mufcle, ni qüe fon mouvement puifle fe faire 
autrement que par impulfion: mais feulement que la quantité 
de matiere que nous ferons obligés d’y introduire fera fi pe- 
tite, qu'elle ne contribuera pas fenfiblement par fon volume 
à la contration du mufcle. 

Pour connoître d’abord combien peu il eft néceffaire que 
chaque fibre motrice s’accourciffe pour que l'extrémité infé- 
rieure B d’un mufcle s'approche de la fupérieure 4 du quart 
de fa longueur AB ,( Hg. 7.) il n’y a qu’à confidérer que 
quoique les mufcles n'aient pas une figure telle que nous la 
repréfentons ici, ils en ont cependant toûjours une équiva- 
lente & exatement proportionnée à l'effet pour lequel ils ont 
été conftruits. Suppofons donc qu'un mufcle ait dans fon re- 
lchement la figure rhomboïde oblique 4BCD , fi dans fa 
contra@Mon fes fibres ne faifoient que s’accourcir fans s’épaif 
fir de la longueur CG, par exemple, ou B1, l'extrémité B 
du mufcle ne monteroit qu’en I: que fi la fibre s’épaiffifloit 
fans s’accourcir , alors le mufcle changeroit fa figure oblon- 

ue ÆBCD en une autre qui approcheroit de plus en plus 
de la reétangulaire ZE CF, & fon extrémité B fe tranfpor- 
teroit en E : mais elle fe tranfportera en H, fi en même tems 
que fes fibres s’accourciffent, elles s’épaifliffent, ainfi qu'il 
arrive effectivement , puifque l'expérience nous apprend que 
le mufcle acquiert en largeur le volume qu’il perd en lon- 
gueur, ce quil ne peut faire que fa forme oblique 4 BCD 
n'approche de plus en plus de la droite 4 HG F. D'où il fuit 
que l’accourcifflement du mufcle eft comme en raifon com-. 
pofée de l’accourciffement de fes fibres & de leur épaiffiffe- 
ment , & qu'il fuflit que la fibre s'accourcifle du huitieme de 
fa longueur pour que le mufele s’accourciffe du quart. La 
même chofe arrivera, fi le mufcle eft cylindrique , comme on 
le voit par la Fig. 8. Siles fibres 4C, DB, s'accourcifloient 
feulement de la quantité EC, 1B, fans s’épaifir , la bafe CB 
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du mufcle ne monteroit qu’en £1: mais fi elles s’'épaiffiffent: 
en même proportion qu’elles s’accourciflent, la bafe CB: 
montera en G H ;, quoique chaque fibre ne fe foit accourcie: 
que de la quantité CE ou BI. 

VI. 

Mais quoique cette premiere vûe nous fournifle déja un: 
moyen méchanique propre à rendre raifon de la contraétion: 
totale du mufcle fans employer le fecours d'aucune matiere: 
étrangere qui y contribue par fon volume, on remarque dans 
les vaiffeaux , dont le mufcle eft compofé, une difpofition en: 
ziczac , qui peut encore diminuer indéfiniment l'effort qu'il: 
faur néceffairement attribuer à la fibre nerveufe, pour cons 
traindre l’artere à fe transformer en véficules fphériques. 

Les fibres motrices & par conféquent les arteres qu'elles: 
contiennent, formant donc alternativement plufieurs angles: 
A,B,C,D, &c.(Hg. 9.) qui dans la fituation ordinaire du: 
mufcle font très-obtus ou peu fermés , les fibres nerveufes qui. 
dans- la contra&tion du mufcle rétréciffent l’artere dans les 
fommets de ces angles, les contraindront de fe fermer, & 
feront que le bout inférieur de l’artere s'approchera beaucoup 
plus du fupérieur qu'il n'auroit fait en fe transformant en vé- 
ficules fphériques , fans qu’il foit befoin qu'elle perde beau- 
coup de fa longueur. 

En effet, on voit par les figures 9 & 10 , que le côté A7’ 
de l’artere 4BC qui eft dans l'angle rentrant , a bien plus de 
difpofition à s'approcher du côté B, que le côté B, (que l’on: 
peut fuppofer être appuyé contre une des fibres charnues KZ,,. 

ue la fibre nerveufe BM embraffe , enfemble avec l’artere) 
n'a de difpofition à s'approcher de M. Or le point M ne 
peut s’approcher de B par l’aétion de la fibre nerveufe, qui 
comprimera l’artere en cet endroit, & la réduira en deux 
véficules ovales , que le point C ne faffe l'arc ou la bafcule, & 
qu'il ne s'approche par ce moyen très-confidérablement du 
point À, ainfi qu'on le voit Hg. 10. Et quoique l'effort par 
lequel le point € s'approche par ce moyen du point 4 foit 
très-foible , on fent bien pourtant qu'un nombre indéfini de 
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pareils efforts joints enfemble , font capables de produire une 
force affez confidérable dans toute l'étendue du mufcle pour 
foulever un petit poids. 

Ce mouvement que nous pouvons très-bien attribuer aux 
parties les plus petites du mufcle eft d'autant plus convena- 
ble , qu'il reffemible parfaitement a l'action totale du mufcle, 
& que par ce moyen le mufcle peut être confidéré comme 
un compofé d’une infinité de petits mufcles 4, B,C, D, &c. 
(Fig. 11.) dont l’a&tion de chacun confpire à produire l’ac- 
tion du mufcle entier. Et comme chaque petite portion d’ar- 
teres défignées par les lignes ponétuées, qui entre dans la 
compofition de chacun de ces petits mufcles, s’accourcit & 


‘s'épaiffit en même tems, & que fes fibres charnues défignées 


par les lignes pleines qui l’accompagnent , fe repliant, pro- 
duifent le même effet, on voit que l’accourciflement de ces 
petits mufcles fera toûjours , comme celui du mufcle total , en 
raifon compofée de l’aétion de ces deux caufes. 

Mais ce qu'il faut ici remarquer, eft qu’il n’eft pas néceffaire 


. de fuppofer que dans chaque fibre motrice il n’y ait qu’un feul 


rameau d’artere qui s’étende d'un bout à l’autre, on peut fup- 
pofer qu'il y en a un nombre indéfini , foit longs , foit courts, 
& dans toutes les direétions imaginables, ce qui eft plus 
conforme aux obfervations anatomiques , & plus efficace à 
notre deffein ; car plus il y aura de rameaux d’artere dans une 
fibre motrice qui y ferpentent en tous fens, plus il y aura de 
vélicules dans lefquelles elles fe transformeront, & qui con- 
tribueront felon leurs diverfes direttions , foit à accourcir, 
foit à épaiflir les fibres des petits mufcles qui entrent dans la 
compofition du mufcle total. 
1 VII. 

Ce moyen tout-à-fait méchanique , & qui eft une fuite 
d'une difpofition des fibres motrices avérée pat l’expérience ; 
étant donc feul fufifant pour accourcir la fibre motrice autant 
qu’il eft néceffaire à la plus grande contraëtion du mufcle, 
nous pouvons penfer que les véficules dans lefquelles elle fe 
transforme, peuvent ne pas toüjours prendre la fe fphéris 

1] 
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que, & qu'il fuffit qu'elles acquierent par degrés quelqu’une- 
des formes ovales comprifes entre le cylindre 4C& le globe 
BD (Fig. 12.) & qu'il n’eft pas non plus néceffaire, pour que: 
le mufcle s’accourcifle autant qu'il fe peut, que les fibres ner- 
veufes bouchent toûjours entierement par leur tenfion le paf 
fage du fang des arteres dans les veines. Par ce moyen le fang 
dont les iflues ne feront pas de beaucoup diminuées, pourra 
dans les contraétions modérées du mufcle, continuer fa route 
prefqu’aufli librement que pendant leur relâchement. Et ce 
ne fera que dans les contrattions violentes , & qui fe font avec 
force , que ces véficules prendront par degrés la forme fphé- 
rique , & que le cours du fang dans le mufcle fera totalement 
interrrompu ; ce que l'expérience confirme. 

On dira peut-être que par ce moyen ce ne feront pas les 
fibres charnues , mais les arteres qui fupporteront feules le 
poids que l'on fouleve avec le bras par la contraétion du muf- 
cle fléchifleur:: mais on fortira bien-tôt de ce doute, fi l’on fait 
a moindre attention à la fubordination des caufes de cet effer. 
Lorfqu’on mouille une corde , au bout de laquelle un poids 
eft fufpendu , les parties de l'eau qui s'inferent dans les fibres 
de la corde font bien que la corde s’accourcit : mais ce n’eft 
pas à dire pour cela que ce foit immédiatement les parties de 
F'eau qui foulevent le poids, ce n’eft vifiblement que par l’en- 
tremife de la corde que ces petites gouttes d'eau produifent 
cet effet, & c'eft la corde qui fouleve immédiatement le 
poids, & qui réfifte à fon effort. Il en eft de même des petires 
véficules, dans lefquelles les arteres fe transforment, elles 
contraignent les fibres charnues à fe replier : mais ce font tou- 
. tes ces fibres enfemble, & le mufcle même tout entier qui 
foûtient le poids & le fouleve. 

VIIT. 

À l'égard de la force avec laquelle les mufcles peuvent fe 
contraéter, il faut obferver avant toutes chofes qu’un mufcle 
peut totalement s’accourcir, fans pour cela qu'il fe contraëte 
avec beaucoup de force, Lorfque j'éleve un poids d’une once, 
par exemple , depuis le genou jufqu'à Fépaule, le mufcle qui 
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produit ce mouvement s’accourcit bien autant qu’il eft poffi- 
ble : mais il s’en faut de beaucoup qu'il fe contraéte avec fa 
même force que lorfque jy porte un poids de vingt livres. 
Dans la premiere difpofition le mufcle eft prefque aufli mo- 
laffe que lorfqu'il eft relâché ; mais dans l'autre il fe durcit 
confidérablement. D'où peut donc venir un tel effet, & qui 
femble procéder d'une caufe indépendante de celle de lac- 
courciflement du mufcle ? C’eft ici un des'points auxquels les. 
fyftèmes rejettés par M. Winflow n’ont pü atteindre. 

Cependant fi nous confidérons avec quelle facilité une vef. 
fie que l'on gonfle peu à peu en y introduifant de l'air par un 


trou fort étroit, fouleve des poids d’une énorme grandeur, 


LL > 2 
comparés à l'effort qu'on employe à les élever, on concevra 
aifément que fi le mufcle étoit ainfi compofé de petites véfi- 
cules qui fe rempliffent infenfiblement par des trous très-pe- 


tits en comparaifon du diametre des véficules, on concevyroib, 


dis-je , comment l'enveloppe du mufcle bandée par ces véfi- 
cules , qui en fe rempliffant tendroient à occuper urplus grand 
volume , pourroit acquérir par fucceflion de tems la force de 
ces veflies dont nous venons de parler, & dont la caufe eft la 
même que de celle qu’on obferve dans un tonneau que l'on 
remplit par un tuyau long & fort étroit, & qui creve enfin par 
le feul poids de l’eau contenue dans le tuyau , lequel poids eft 
d'autant moindre que la bafe du tuyau ef plus petite que celle. 
du tonneau. En effet, fi le couvercle du tonneau( Fig. 13.) 
au lieu d’être inflexible , étoit capable d’extenfion, & qu'on le 
chargeât de poids d'autant plus grands que la bafe du tonneau: 
eft plus grande que celle du tuyau, on ne manqueroit pas:. 
en continuant de verfer de l'eau par le tuyau, d'élever ces, 
poids toujours de plus en plus, ce qui eft juftement l’effer des, 
véficules. 

Mais ces véficules demanderoienrun tems ffconfdérable: 
& pour fe remplir & pour fe vuider par des trous fi étroits , & 
e mufcle fe contraéte quelquefois fi promptement & avec la. 
plus grande force, & fe. relâche de même, qu'il n’y a: pas lieu. 
de farisfaire par ce moyen aux obfervations que nous avons ex 
vâc, | Di 
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Maïs comme notre conftruétion du mufcle nous donne 
tout l'avantage que l'on peut tirer de l’effet des véficules fans 
être fujette à ces inconvéniens, M. Winflow quireconnoît 
d’ailleurs que cet effet peut être propre à rendre raifon de la 
force des mufcles, n’improuvera pas, je m'aflüre , que nous 
J'employions ici, après en avoir éloigné tous ces inconvé- 
niens. 

Si donc nous fous reflouvenons de ce que nous venons 
de remarquer: qu'il n’eft pas néceflaire pour produire le plus 
grand accourciflement de la fibre motrice , que les fibres ner- 
veufes fe bandent jufqu’à un tel point qu’elles bouchent en- 
tierement le paflage du fang qui coule dans les arteres , ni que 
les véficules dans lefquelles elles fe transforment prenñent la 
figure fphérique , mais qu’il fuffir à caufe de leur difpofition en 
ziczac qu’elles foient tant foit peu reflerrées de diftance en 
diftance par l’aétion des fibres nerveules, & qu'elles prennent 
par ce moyen une figure elliptique, d'autant plus longue que 
des arteres feront moins comprimées , on verra que plus les 
fibres nerveufes fe tendront, & reflerreront par là les arteres, 
plus les véficules fe trouveront remplies de fang , fans qu’il foit 
béfoin d'attendre qu’il en furvienne beaucoup de nouveau, 
parce que celui qui eft déja dans les arteres fufht tout feul pour 
produire.cet effet, Car un cylindre ( Fig. 12.) dont la hauteur 
& le diametre de la bafe font égaux à l'axe d'une fphere con- 
tenant trois volumes de matiere , tels que la fphere n’en con- 
tient que deux, ce cylindre ne peut prendre peu à peu la for- 
me fphérique , que la fuperficie qui de cylindrique devient 
fphérique , ne s'étende aufli fortement par l’aétion continuelle 
des deux fibres nerveufes qui refferrent fes bafes, que fi l’on 
poufloit dans une veflie après l’avoir remplie un volume d’air 
pareil à la moitié de celui qu’elle contient déjà. Il ne faut 
donc icique le tems que la fibre nerveufe peut employer à 
fe tendre fuifamment pour boucher totalement l'orifice de 
lartere , pour qu’elle produife dans les véficules dans lefquel< 
les elle fe transforme la tenfion la plus forte que l’on peut 
exiger. 


| 
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: » Orles fibres motrices d’un mufcle étant très-adhérentes. 
les unes aux autres, ainfi.que nous l'avons d’abord remarqué s, 
& toutes les fibres charnues dont elles font compofées étant 
repliées en ziczac, les véficules dans lefquelles les arteres fe 
transforment , ne peuvent ainf prendre la forme fphérique, 
qu'elles ne compriment très-confidérablement toutes les au- 
tres parties du mufcle qui les environnent, & que par con- 
féquent le mufcle ne fe durciffe , ainfi que l'expérience le con-- 
firme. Par où l’on voit enfin que le mufcle nous repréfente , 
avec l'avantage que l’on peut défirer, cette veffie gonflée dont: 
nous avons parlé dès le commencement, qui fouleve un poids: 
de cent livres par le moyen d’un fouffle très-léger, & quien: 
fouleveroit bien davantage fi toute fa Capacité pouvoit acqué- 
rir comme celle du mulcle la dureté dont nous venons de: 
parler ; avec cette différence effentielle que la veffie ne peut: 
produire cet effet que dans un très-long efpace de tems, au 
lieu qu’il ne faut que le tems que peut employer une fibre 
nerveufe pour s’accourcir de la longueur du diametre d’un: 
cheveu , pour mettre le mufcle dans la plus forte contra@ion.. 
La difpofition en ziczac des fibres motrices jointe à l’a@tion: 
des fibres nerveufes fur les arteres > nous fournira donc le 
moyen de produire dans le mufcle fon accourciflement total >: 
fans que le mufcle foit obligé de fe contrater avec beaucoup. 
de force. Et l’arrondifflement des véficules dans lefquelles les: 
arteres peuvent fe transformer par l’aétion des mêmes fibres: 
nerveules, nous fournira la plus forte contra@ion du mufcle a 
& nous donnera en même tems tous les dégres de force de: 
cette contraëtion, compris entre ces deux extrèmes > fans qu'il: 
foit néceffaire pour produire rousces divers effets ; d’avoir re-- 
cours à d’autres caufes qu'à cette tenfion plus ou moins forte 
de ces fibres nerveufes,. & dont la plus forte n’excede Pas »- 
ainfi que nous l’allons voir:dans l'article fuivant, la longueur du. 
diametre du cheveu le plus délié, ce quieft, ce me femble ,. 
tout ce que l'on peut défirer de plus convenable à cer effer. 


e- 


Il ne nous refte donc plus maintenant qu'à fupputer quelle 
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doit être la force des fibres nerveufes pour produire les effets 
que nous leur attribuons ; car comme elles font très-minces 
on auroit peut-être de la peine à comprendre comment elles 
pourroient réfifter à un grand effort. Cependant comme el- 
les font d’un tifflu très-ferré, & que nous fçavons par expé- 
rience qu'un brin de foie très-menu a plus de force qu'un fil 
de laine ou même de lin beaucoup plus gros , on conçoit que 
la force d’un fil ne doit pas roûjours être mefurée par fon 
épaifleur. 

D'ailleurs comme ilne s’agit ici tout au plus que de con- 
cevoir que chacune des fibres nerveufes s'accourciffe en fe 
tendant de la longueur $ R S { Fig. 4.) du contour d’une 
des arteres qui ferpente dans les fibres motrices du mufcle, 
ë&c dontle diametre eft beaucoup moindre que celui du che- 
veu le plus délié, & que l'épaifleur de la membrane de Par- 
tere contribue beaucoup en fe repliant à boucher les orifices 
des petites véficules dans lefquelles elle fe transforme , & qu’il 
fait que la fibre nerveufe en fe bandant acheve le refte , pour 
que le cours du fang foit totalement interrompu , nous n’au- 
rons pas beaucoup lieu d'appréhender de l'infuffifarfée de la 
force des fibres nerveufes pour produire un fi petit efler. | 

Mais comme on pourroit toûjours s’imaginer que la tota- 
lité de la force qui doit être employée pour bander toutes ces 
fibres doit être confidérable, je fuis bien-aife de la réduire ici 
à fes juftes limites. Ù | 

S'il s’agifloit de transformer en véficules une artere BC 
(Hg. 14.) d'un pouce de circonférence , par exemple, & 
dont les membranes feroient aufli minces que celles des plus 
petites , par le moyen de plufieurs filets tranfverfaux qui l’en- 
toureroijent de diftance en diftance , il feroit néceffaire que 
chacun de ces filets 4 B s’allongeâr de guere moins d’un 
pouce, pour que toute la circonférence du cercle qu’il com- 
primeroit fe réduisit à un point; car dans ce cas l'épaiffeur de 
la membrane de l'artere qui en fe repliant contribue à boucher 
l'orifice circulaire de la véficule , ne feroit pas confidérable 
par rapport à l'étendue de ce cercle. 

Mais 


ne FT 
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+ Mais fi nous diftribuons l'épaifleur de ce même filet 4B 
{ Fig. 15 ) en quatre petites branches BC, BD, BE, BF, & 
qu'au lieu de les appliquer toutes quatre au circuit d’un feul 
tuyau d'un pouce de circonférence ; nous les appliquions à 
quatre tuyaux, dont le contour de chacun ne foit que d’un 
demi-pouce : alors il eft vifible qu’il ne fera plus néceffaire 
d'allonger le fil total d’un pouce , mais feulement d’un demi- 
pouce pour intercepter le cours de la liqueur qui circule dans 
ces quatre tuyaux en pareil volume que dans le grand , & qu’il 
ne fera néceffaire de l’allonger que d’un tiers de cette même 
longueur, fi l'on diftribue la quantité de la liqueur en neufpe- 
tits tuyaux, & ainfi de fuite, de forte qu’à mefure que la 
circonférence du contour des tuyaux diminuera felon l’ordre 
des nombres 1,1,4, 3» &c. la force qu'il faudra employer 
pour intercepter le cours de la liqueur dans tous ces tuyaux en 
femble, diminuera déja felon l’ordre des mêmes nombres. 
De plus l'épaiffeur de la membrane de ces tuyaux qui con: 
tribue , en fe repliant, à boucher leurs orifices , quoiqu’elle 
diminue dans les petits tuyaux dans la même raifon que les 
circonférences de leurs bafes, & par conféquent felon l’ordre 
des nombres +,+,+,1, &c. Comme les fuperficies de ces 
bafes diminuent felon l’ordre des quattés +, +» 55 27 > &C. 
de ces mêmes nombres , on voit bien que le prolongement 
du fil, & par conféquent la force qui le produit , doit encore 
diminuer par cette feconde raifon felon l’ordre des nombres 
F9 25353 OC. & par conféquent en raifon compolée de ces 
deux caufes , c’eft-à-dire, felon l’ordre des Quatrés +55 5 à 
7 » &c. de ces mêmes nombres. 
.… De forte que fi au lieu de mettre toute la liqueur dans un 
tuyau cylindrique, nous la diffribuons en 10, ou en ro0, 
ou en 1000 , &c. la quantité dont chaque fibre devra fe ten- 
dre ; diminuera felon l’ordre des nombres +, =, 1, 
==» &c. ou la quantité dont il faudroit que la fibre fe 
tendit pour refferrer totalement le grand tuyau , feroit à celle 
qui eft néceflaire pour reflerrer 10 petits dans lefquels on le 
partageroit, comme 1 eft à = , ou comme 100 eftà 1, & 


100 
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comme 10000 eft à 1 , fionle partageoiten 100, & comme 
1000000 eft à 1, fi on le partageoit en 1000, &c. 

Or les orifices des arteres qui ferpentent dans les fibres 
motrices font fi petites , en comparaifon d’un tuyau d’une ligne 
de diametre , qu'il n’eft plus concevable combien l’accourcif- 
fement de chaque fibre qui intercepte le fang dans tous ces 
tuyaux capillaires , doit être petite par rapport à celle qu'il fe- 
roit néceflaire d'employer pour intercepter le cours du même 
fang dans ce tuyau unique ; elle eft comme infiniment petite. 

De forte que dans les contraétions moins fortes dans lef- 

quelles il n’eft pas néceffaire que les orifices des véficules 
foient totalement bouchées, on n’imagine plus la petiteffe de 
l'accourciffement des fibres nerveufes, & par conféquent de 
la force fufñfante pour produire cet effet. 

Voici maintenant comme je conçois que fe font les mou: 
vemens des membres de notre corps. 

10. Au lieu de fuppofer, comme M. Defcartes, qu’à l’oc- 
cafion du défir que j'ai de mouvoir le bras d’une certaine 
maniere , la glande pinéale où la principale partie du cerveau 
reçoit immédiatement une certaine inclinaifon qui difpofe les 
efprits animaux (dont il imaginoit qu'il y avoit un réfervoir 
toüjours plein dans le cerveau) à couler dans les fibres ner- 
veufes qui aboutiflent aux mufcles de la partie du corps que 
nous voulions mouvoir; il me paroît plus fimple de fuppofer, 
ce qui neft pas plus difficile à comprendre , que ce font les 
extrémités de ces fibres , qui aboutiffent au mufcle deftiné à 
produire ce mouvement, qui font immédiatement excitées à 
l’occafion du défir que J'ai de le produire. Car je tiens que 
cette principale partie du cerveau eft imaginaire & inutile , ce 
qui feroit le fujet d’un long Memoire. 

20. Les fibres de nos nerfs étant ordinairement affez uni- 
formément tendues ou remplies d’efprits animaux pendant la 
veille , pour que la moindre impreflion extraordinaire que 
quelques-unes peuvent recevoir, fe communique aufli -tôt 
jufqu'aux extrémités de ces fibres qui aboutiflent aux glandes 
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qui filtrent ces efprits, & dont la partie cendrée du cerveau 
eft compofée. Cette impreflion ne peut fe tranfmettre à ces 
glandes qu’elle ne les ébranle & ne les difpofe en même tems 
a filtrer une plus grande abondance d’efprits qu’à l'ordinaire , 
lefquels entrant dans ces fibres que je fuppole être les vaif 
feaux excrétoires de ces glandes , y produiront une petite di- 
datation qui les accourcira, ou les tendra un peu plus qu’à 
lordinaire. 

3°. Et comme nous avons vü qu’une très-petite tenfion 

extraordinaire de ces fibres, eft fuffifante pour produire la 
contraction la plus grande du mufcle , nous comprendrons 
aifément qu'il n’eft pas néceffaire que la quantité d'efprits 
animaux qu'il eft befoin que chaque glande fournifle de plus 
qu’à l'ordinaire pour contra@ter le mufcle , foit bien grande. 
Au contraire, nous jugerons par tout ce que nous avons dit 
dans les articles précédens , qu’une quantité indéfiniment pe- 
tite d'efprits animaux dans chaque fibre eft capable de produire 
cet effet. 

4°. II faut encore concevoir que cette petite quantité fur- 
abondante d’efprits animaux, qui furvient dans chaque fibre 
qui aboutit au mufcle , en conféquence du mouvement excité 
. d’abord à l'extrémité de ces fibres par l’aétion immédiate de 
la volonté, fe diflipe en un inftant fenfiblementindivifible , 
& qu'à moins que cette même volonté n’opere continuelle- 
ment, la fibre fe remet dans fon état naturel, & le mufcle fe 
relâche. . 

5°. Enfin, je fappofe que l'ébranlement , immédiatement 
excité par l’aétion de la volonté aux extrémités des fibres qui 
aboutiflent au mufcle , eft exaétement proportionné à cette 
ation. D'où il fuit enfuite méchaniquement que l’ébranle- 
ment des glandes du cerveau, la quantité furabondante des 
efprits qu’elles fourniront , & la tenfion des fibres feront aufli 
exaétement proportionnées à cette même action de la volonté. 

X I. 

à Lors donc que je veux fimplement élever la main du genou 

vers l'épaule, l’aétion de ma volonté n'étant pas & forte que 

1] 
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fi ma main étoit chargée d’un poids d’une livre, la tenfion 
des fibres ne fera pas fi confidérable qu’elle l’auroit été autre- 
ment. Ainfi les orifices des petites véficules , dans lefquelles 
l'artere fe transforme , ne feront pas exaétement bouchés , ces 
véficules feront oblongues, & le mufcle fe contraétera fans 
fe durcir , à caufe que le fang pourra encore couler en partie 
le long des arteres. Au lieu que fi ma main eft chargée d’un 
poids confidérable, l’aétion de ma volonté augmentera ; les 
extrémités des fibres qui aboutiffent au mufcle recevront une 
impreffion plus forte , les glandes du cerveau où cette impref- 
fion fe tranfmet feront plus fortement ébranlées ; la quantité 
furabondante d’efprit qu’elles fourniront fera plus grande ; les 
fibres, recevant une plus grande quantité d’efprits, devien- 
dront plus tendues ; elles refferreront donc beaucoup plus les 
orifices des véficules dans lefquelles les arteres fe transfor- 
ment; ces véficules approcheront donc de plus en plus de la 
forme fphérique ; le fang ne coulera pasle long des arterés avec 
autant de facilité qu'auparavant; les veines fe vuideront; le muf- 
cle blanchira ; les véficules s’arrondiffant , tendront les fibres 
tranfverfales qui leur font adhérentes; les fibres longitudinales 
fe replieront; la capacité du mufcle augmentera en largeur, 
& diminuera en longueur ; le mufcle durcira, & tout cela 
pourra aifément s’exécurer pendant le petit efpace de tems 
que la main chargée du poids eft à faire fon chemin. 
Maintenant pour abaïffer a main lorfqu’elle eft vuide, la 
volonté n’a qu'a cefler d'agir. Aufli-tôt les efprits , qui font 
dans les fibres en plus grande abondance que de coûtume ; fe 
diffiperont; les extrémités des fibres qui aboutiflent au muf- 
cle, ceffant d’être excitées par lation immédiate de la vo- 
lonté, les glandes qui font à leurs autres extrémités cefferont 
d’être fecoüées ; l'aétion qu’elles avoient acquife fe diflipera 
par la liaifon intime qu’elles ont avec toutes les plus petites 
parties du cerveau qüi les environnent ; ces glandes ceffe- 
ront de fournir la quantité furabondante d’efprits qu’elles 
fournifloient aux fibres , quand elles étoient fecoüées; les 
fibres fe détendront; les arteres reprendront par leur élafticité 
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ordinaire leur premiere difpofition cylindrique; les véficules 


s'évanoüiront; & le mufcle fe relächant tout d’un coup, le bras 
tombera par fa propre péfanteur. ; 
| XII | 

Mais il refteune difficulté confidérable. C’eft que non-feu- 
lement j'éleve le bras du genou vers l'épaule, ou je l’abaiffe 
de l'épaule vers le genou: mais je l’arrête au point que je veux 
entre ces deux extrémités, & je Py affermis autant qu’il me 

fair. 

J1 faut d’abord remarquer que cet effet n’eft pas fimple, & 
que lation de tous les mufcles qui environnent le bras con- 
tribue à fon affermiflement. Si cependant l’on veut ne con- 
fidérer que ce qui fe pañle alors dans te mufcle fléchiffeur , 
on verra bien que le mouvement, qui s’excite immédiatement 
dans les extrémités des fibres nerveufes qui aboutiflent à ce 
mufcle, étant exaétement proportionné à Faëtion de la vo- 
lonté , le mufcle ne s’accourcira que jufqu'au point que l’on 
défire, & qu'il y reftera tant que ce défir durera ; parce que 
les glandes du cerveau ne cefferont d’être ébranlées de la ma- 
niere qu'il faut pour fournir à chaque inftantla quantité fur- 
abondante d’efprits néceffaire à cet effet & qui fe diffipe aufh- 
tôt. D'où il fuit qu'aufli-tôt que ce défir ceffera, les fibres fe 
relâcheront à linftant; de forte que pour élever le bras un 
peu plus haut, il faut un nouveau défir un peu plus fort; &c 
qu'un défir un peu plus foible fuffit pour le mettre &c le foû- 
tenir au point d'abaiffement où il fe porte de lui-même par 
fa péfanteur. 

ConNcLuUSsSTIrOo N. 


* Les bornes étroites d’un Mémoire ne me permettent pas 
d'entrer dans un plus grand détail; car il faudroit employer 
un volume entier pour montrer que le peu de fuppofitions 

- que nous avons faites iei pour rendre raifon de la contraétion 
des mufcles , fuit pour répondre à toutes les queftions pro- 
pofées par M. Winflow. Je finirai donc, en déclarant que- 
quoique la méchanique que je viens de st pour rendre 
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raifon de l’aétion des mufcles puiffe paroître conforme aux 
obfervations anatomiques, je ne préfume pas pour cela d'avoir 
atteint au point précis de perfeétion auquel l'auteur de la na- 
ture a pû porter les moyens dont il s’eft fervi pour parvenir 
à fes fins. Je fuis au contraire très-portéà croire qu’il y aem- 
ployé des moyens encore plus convenables: que les fibres 
des nerfs , par exemple ; peuvent avoir une confiruétion 
particuliere qui les difpofe à fe tendre avec encore plus de 
facilité que nous ne l'avons dit : que les fibres charnues dont 
les fibres motrices font compofées , peuvent avoir, de mê- 
me que les arteres, des difpofitions particulieres à s’accour- 
cir, en fe transformant comme elles , en de petites véficules, 
que le fac qu’elles contiennent rempliront de la même façon 
que le fang remplit celles dans lefquelles nous avons dit que 
lartere fe transforme, fans qu’il foit befoin qu'il leur en fur- 
vienne de nouveau, &c. 

Mais comme ce que nous avons avancé fuffit pour tout 
expliquer, je n'ai pas dû ; ce me femble, multiplier les fuppo- 
fitions fans nécellité : au contraire ma principale vûe a été 
d'expliquer nettement & par des voies purement méchani- 
ques des phénomenes fi délicats au rabais, pour ainfi dire , de 
je ne fçai combien d’hypothefes qui répandoient une grande 
obfcurité dans la fcience de l'homme, telles que font celles 
des réfervoirs fpacieux d’efprits animaux dans le cerveau: des 
efufions de ces efprits hors de leurs conduits naturels: des 
évaporations des parties du fang au travers des pores des ar- 
teres : du mélange de ces diverfes fubftances : des effets vio- 
lens qu’on fuppofoit que ce mélange produifoit, & tant d'au- 
tres qu'il feroitinutile de rapporter. 

On peut donc au moins regarder tout ce que je viens de 
dire comme la defcription d’une machine, ou d'un mufcle ar+ 
tificiel, par le moyen duquel tous les mouvemens du mufcle 
naturel , accompagnés de toutes les circonftances que M. 
Winflow a relevées, pourroient être exécutés. Ce que cet 
Auteur demandoit dans fon Memoire. 
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ETABLISSEMENT 
D'UN 
NOUVEAU GENRE DE PLANTES, 
Que je nomme CARDISPERMON. 


Par M. TRANT. 


A plante que je vais décrire, ne pouvant être rangée  £- Avril 
H_lous aucun des genres connus; j'ai crû qu’il étoit nécef- ‘”7"* 
faire d’en établir un nouveau , que je nomme Curdifpermon, 

Cardifpermon eft compofé des mots grecs xapdl'a , cœur , & 
awripuæ, fémence; parce que les femences de cette plante ont, 
pour la plüpart , la forme d’un cœur. 

-. Cette plante n’eft ni décrite ni gravée, que je fçache , par 
aucun Auteur. 

: Surce pied Je la nomme Cardifpermon Africanum ; pubefcens , 
Joliis incifis, parvo flore. 

Sa racine z eft de deux à trois pouces de profondeur , & n’a 
tout au plus à fa naiffance que trois lignes d’épaiffeur. 
+ . Elle eft accompagnée dans fa longueur de quelques fibres 

* ondoyantes, peu rameufes ;, dont les plus longues n'excedent 
guere un pouce ; & ne font pas plus groffes qu'une foie de 
fanglier. 

Un corps ligneux, blanchâtre , facile à brifer , & qui em- 
perte au moins la moitié du diametre de cette racine , len- 
filé d'un bout à l’autre. Le parenchyme qui la recouvre eft 
d’unblanc fale , tendre , caffant, & revêtu d'une pellicule rouf 
sâtre, unie & luifante. | 

Le haur de la racine &t le bas de l'uniquetige qu'elle pouffe, 
. … étant de pareille groffeur, le point de leur infertioñ ne fe fait 
| remarquer que par le changement de couleur. Cette tige qui 

s’allonge quelquefois d'un pied & demi; ne s’éleve cependant 
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que depuis quatre jufqu'à huit pouces , & feulernent vers le 
haut, qui eft environné de quelques branches fimples & al- 
ternes ;lerefte étantcouché par terre ; & ordinairement tortu. 
Son épaiffeur n'eft pas par-tout la même. La partie inférieure 
& la fupérieure font prefque égales; mais la moyenne qui fe 
renfle communément en füt de colonne, fur-tout vers le bas, 
acquiert fouvent par-là le double de leur diametre. Quoique 
cette tige foit parfemée d'un poil folet & blanc; fort court, 
& qui s'efface en partie avec le tems , fa couleur eft le verd- 
pâle; & fi on y remarque quelque teinte de purpurin fale, ce 
n'eft qu'aux endroits qui font les plus frappés du Soleil. D’ail- 
leurscetretige eft légerement cannelée,affez dure,& renferme 
intérieurement-dans toute fa longueur un canal ligneux, 1e- 
quel avec la moelle blanchâtre & fpongieufe qui le remplit; 
fait les deuxtiers de fon épaifleur; l’autre tiers étant, ainfi 
qu'à laracine, un parenchyme charnu, mais d'un verd'fom- 
bre & foncé. | 
Les feuilles naiffent fans ordre ; mais de tous fens & alter- 
nativement le long de la tige & des branches.parintervalles 
inégaux ; dont les plus grands, qui font les plus proches de 
la racine , ont environ un pouce. Ces feuilles, qui par leurs 
figures & leur confiftence peuvent être comparées à celles de 
Draba , IT] Clufii, font d'un verd-mate.& fombre; ce qui fait 
que le poil folet, dont elles font garnies de toutes parts, ÿ 
paroiffant bien plus-.que fur la tige , leur donne un œil blan= 
châtre, & les rend en même tems comme drapées & fort 
douces au toucher. Les inférieures font ordinairement paffées 
avant que la plante foit en fleur. Celles qui les fuivent de 
plus près ont trois à quatre pouces de longueur , & fouvent 
un de largeur vers leur-extrémité, qui fe termine en demi- 
cercle , & quelquefois en arçade gothique. Plus les autres 
feuilles font écartées de la racine , plus elles s’éloignent de 
ces dimenfions , c'eft pourquoiles fupérieures qui font pour 
l'ordinaire entieres, & quine reffemblent pas mal à celles de 
la lavande à larges feuilles, n'ont à peine que douze lignes 
de long fur quelques lignes de large. Toutes ces feuilles font 
partagées 
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partagées felon leur longueur'en deux feuillets égaux par une 
large côte de la couleur de la tige. Cette côre eît applatie en 

8 : À ÉETE 
deffus au niveau des feuillets, & arrondie en deflous , où elle 
forme un relief qui va en fe perdant peu à peu à leur pointe. 
Elle donne à droite & à gauche quatre ou cinq nervures , 
qui ne font guere fenfibles qu’en deflous, & qui en s’éten- 
dant.de biais';"& ratnpant, pour ainfi dire , de bas en haut, 
x ne PE 

f divifent & fubdivifent en plufieurs rameaux prefque imper- 
ceptibles. Comme ces feuilles font'fans queue , & qu'elles 


_s'élargiffent infenfiblement dé’leur bas à leur cintre, le plus 


grand nombre auroit aflez la forme d’une fpatule , fi leurs feuil- 
lets n'éroient pas découpés en quatre à cinq crans de cremail- ” 
lere , dont ceux d’un feuillet répondent aux entre - dents de 
Pautre pour la plufpart. : ; 
Certe plante porte peu de fleurs, puifque chaqué branche 
n'en foûtient qu’une feule à fon extrémité. Avant que ces fleurs 


fe développent, leur calice qui n’eft que l’expanfon de fon 
pédicule, & celui-ci un prolongement nud de la branche , 


forme un bouton verdâtre , fort velu , arrondi, un peu relevé 
en côtes de melon, & terminé en pointe. Ce calice a étant 
évafé , repréfente fort bien une cloche renverfée. Dans’ cet 


état il a environ quatre lignes de hauteur ; fur un peu plus de 


fix lignes d'ouverture. Il eft découpé jufques vers fon fond 
en autant de lobes ; terminés en angles aigus , & renverfés en 


. dehors, qu’il entoure de demi-fleurons. Ceux-ci , qui ordi- 
_ nairement font.au nombre de quatorze ou de feize , difpofés 


en rayons autour d’un difque large de trois à quatre lignes , 


font femelles, & forment avec lui une fleur radiée D , fans 


odeur , qui s’évafe quelquefois d'un pouce. . 

La langue de chaque demi-fleuron, 1, K , atteint fouvent 
deux lignes de largeur, fur-tout par le haut qui eft arrondi 
& légerement échancré. Sa longueur eft de quatre à cinq 


lignes , & celle de fon tuyau d’une ligne feulement. Pendant 


que deux.fillons coupent le deflus de cette langue 1 d’un bout 
à l'autre .en trois bandes à peu-près égales , quatre nervures 
verdâtres la partagent en deffous K, en cinq autres bandes 
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ifabelles , mais qu’un rouge morne plaqué çà & là gâte ow 
falit affez fouvent. La racine de cette langue & l'embouchure. 
du tuyau font teintes d’un beau pourpre violet ; mais le corps 
de celui-ci, dont l’exterieur’eft un peuvelu , & le deffus de 
celle-là qui eft glabre ; n'en cedent rien au lis pour la blan- 
cheur. 

J'ai compté dans la difque d’une de ces fleurs jufqu’à foi- 
xante-quatre fleurons L ; leur tuyau qui n’a qu'un quart de 
ligne de diametre fur troïs fois plus de hauteur , eft blanc-terne.. 
Son pavillon s'évafe peu ; il tire fur la couleur foufre, & fe 
découpe en étoile en cinq lobes égaux. Une gaine pourpre- 
foncé , formée par l’affemblage de cinq étamines ou fommets.,. 
couleur de pourpre , qui répandent une poufliere jaune cou- 
leur de faffran , ne le déborde qu’à peine , & le piftille capil- 
laire &:fourchu qui part de lembrion pour lui tranfmettre 
Fefprit prolifique qu'il reçoit des grains de poufiere , ne fur- 
monte pas fort fenfiblement la gaîne qui en eft enfilée, ainfi 
que le fleuron. Chaque embrion eft verd-pâle ou blanchâtre ; 
& n'a que deux tiers de ligne de longueur. 

La couronne des fleurs s’ouvre parfaitement le jour , & fe 
ferme infenfiblement à l'approche de la nuit, & après ce jeu ». 
qui ne continue que trois où quatre jours de fuite, cette cou- 
ronne fe fletrit & tombe avec les fleurons. Alors le pédicule & 
qui tenoit la fleur élevée vers le ciel , venant à fe courber peu 
à peu , laiffe à la fin tout-à-fait pendre la cloche a qui fervoit 
de calice à la fleur. Tant que les embrions profitent , le vo- 
lume de cette cloche ne ceffe d'augmenter de même que celui 
du pédicule à, lequel non-feulement s’allonge confidérable- 
ment, mais s’enfle aufli de façon ;, fur-tout à fon extrémité 
pendante d, qu'il en devient creux, & quand on le coupe 
totalement à fleur du crane de la cloche ;. le bout tronqué re- 
préfente un pavillon d’entonnoir ou de cor de chafñle. 

Les ovaires ou femences E, G, H, étant mûres , & furle 
point de tomber , forment toutes enfemble une tête hémif- 
phérique de couleur fauve ou blonde d’un pouce en diame- 
te; & quand elles font tombées , le calice qui a changé de 


ee 
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figure , & qui s’eft applati, reffemble pour lors à un foleik 
rayonnant de pareille étendue, dont le quart du diametre fair 
celui de fon «difque. Ce difque qui n’eft autre chofe que la 
couche ou le.placenta, eft relevé d'autant de boffettes blan- 
ches , percées dans leur centre, & d'inégale grandeur , qu'il 
étoit chargé d’embrions , mais que la foule a étouffés pour 
la plüpart, comme le témoignent les embrions avortés, qu'on 
trouve mêlés parmi deux ou trois douzaines de bonnes fe- 
«mences à tête nue. Ceux d’entre ces ovaires, qui ont fervi de 
üpports E aux demi-fleurons , & qui viennent ordinairement 
tous en parfaite maturité, font taillés en tranche de melon, 

ou en quartier de poires, dont chaque angle eft relevé d’une 
aile étroite, dentée ou découpée également én crête de 
coq ; & ceux qui ont porté les fleurons, reffemblent , quant 
à leurs corps, à des graines de melon ; mais qui confidérées 
‘avec une grande bordure qui les environne tantôt des deux 
côtés, & tantôt d’un feul , fuivant le plus ou le moins de li- 

-berté qu'elle a eue de s'étendre dans la preffe , repréfentent 
‘ou des cœurs entiers G, ou feulementdes moitiés de cœurs H. 
Cette bordure eft relevée de part & d'autre d’un filet éloigné 
de la tranche d'environ un quart de ligne. Si ces ovaires ou 
femences G , H, font plus minces que les précédentes E , en 
récompenfe elles font d’un bien plus grand volume , puifque 
de la pointe à la bafe des cœurs G & des moitiés de cœur H, 
-on-Compte communément fix lignes, & pour les cœurs en- 
tiers G , trois lignes dans le fort de leur largeur , au lieu que 
les premieres E n’ont que quatre lignes de haut , & feulement 
une d’angle en angle à l'endroit le plus large de chacune de 
leurs faces. Tous ces divers ovaires ou femences s’articulent 
par le moyen d’une cavité pratiquée dans leur même bout 
‘avec les boffettes de la couche ou du placenta, & cette arti- 
-culation, de même que celle qui fe voit entre le femur & 
-Fifchium , eft affermie par un ligament rond , mais fort délié s 
qui fortant du trou de la boffetté ; va s'implanter au centre 
de la cavité. 

Cette plante n’a qu'un goût d'herbe , & fon le ne rougit 
1] 
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que très-foiblement le papier bleu. Il la faut femer & élever 
fur lacouche , ou la tranfplanter en une expofition chaude, 
fi on veut qu'elle fleurifle & graine ; ce qui n'arrive guere 
que dans le mois d’Août & de Septembre. 


SUR UN FO ERP IOREE 
MOSN.ST RAUFE .U X. 


Par M. LEMER v. 


E 15 Mars de l’année 1721 Madame Aubert, maîtrefle 

fage-femme , fut appellée à deux heures du matin pour 
une Dame grofle de fept mois & demi , qui étoit aétuelle- 
ment dans les douleurs de l'accouchement , & qui fut entiere- 
ment délivrée deux heures après. L’enfant préfentoit l’épine ° 
du dos ; après qu'il eut été retourné , il vint, & fut tiré par 
les pieds ; on reconnut alors par le battement du cordon qu'il 
étoit vivant ; on l’ondoya, & il mourut peu de tems après 
dans le travail , qui fut laborieux. Quand on fut parvenu à la 
tête , au lieu d’une, onen tira deux attachées lateralement au 
même corps, & qui fortirent l’une après l’autre & avec peine ; 
l'effort & le tiraillement qu’on fut obligé d'employer pour 
faire fortir chacune de ces têtes furent la principale caufe de 
la mort de l'enfant. 

Quoiqu'il eut deux têtes , elles étoïent chacune fort 
grofes , & telles par leur groffeur qu'elles ont coûtume de 
l'être dans un enfant venu à terme. Ces deux têtes étoient 
bien conformées ; elles avoient chacune deux oreilles , deux 
yeux, un nés, une bouche , & un col recouvert de fes régu- 
mens ; & diftingué par-là du col de l’autre tête jufqu'à la 
troifieme ou quatrieme vertebre où les deux cols fe réunif- 
foient jufqu’à la fin fous les mêmes enveloppes , & ne paroif- 
foient plus former qu’un feul & unique col. 

Le refte du corps de çet enfant ne préfentoit rien aux 
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yeux d’extraordinaire. Sa poitrine paroifloit feulement plus 
large & plus étendue qu’elle n'auroit dû l'être par rapport à 
une feule tête , ce qui annoncoit dès-lors plufieurs fingularités 
anatomiques que l'ouverture & la diffcétion pouvoient faire 
paroître, &c dont la curiofité faifoit fouhaiter la découverte. 
Mais Madame Aubert , à qui le monftre avoit été donné, 
ne voulut jamais fouffrir pour lors qu’on l'ouvrit ; fon deffein 
étoit de le garder en-fon entier, & pour cela elle avoit mis 
dans un grand vaiffeau de terre au milieu de beaucoup d’eau 
…_ … de vie, qui l'y a.confervé pendant deux ans &t plus, & qui 
Ni Py auroit pû conferver encore infiniment davantage , fi elle 
nee fut enfin laffée de remettre fouvent de nouvelle eau de 
vie en place de celle qui s’exhaloit ; elle fe contenta donc de 
le faire peindre , & comme je l’avois plufieurs fois follicitée 
de fouffrir que je le fffe ouvrir , elle me fit dire que j'en étois . 
le maître , & en-effet elle me l’abandonna alors. | 
Je priai M. Boucot Lejeune , Chirurgien gagnant fa mai- 
*  trife à l'Hôtel-Dieu, & habile Anatomifte , d’en faire l’ou-- 
, vertureen ma préfence. Nous.y trouvâmes quantité de faits 
 très-curieux , qui ont été rapportés &. vérifiés dans cette Conr- 
pagnie , & dont je vais donner la defcription qui fera fuivie* 
de quelques réflexions que l'examen attentif de ces faits m'a 
ù fait naître ;& qui me paroiffent donner une explication trèsr- 
claire & très-mécanique de leur bifarrerie. ) 
… Ila déja été-die que chaque tête de cet enfant avoit un 
col particulier. Chaque col avoit le nombre ordinaire de ver- 
tebres, & quoique les dernieres vertebres des deux cols fuf- 
… fent recouvertes des mêmes tegumens , chaque vertebre de 
d'un de ces.deux cols étoit roûjours féparée de la. vertebre de 
* Jautre col qui lui répondoit, en telle forte: néanmoins que 
16s vertebres fupérieures d’un côté étoient plus éloignées des 
vertebres fupérieures correfpondantes de l’autre côté, que les 
dernieres ne létoient.les unes des autres ; & qu’à mefure que 
chacune de ces vertebres avançoient.de haut en bas, elles fe 
rapprochoient de plus en plus. 
L'epine de cet enfant: monfirueux n'étoit ri feulement 
ii}, 
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double dans fon commencement , c’eft-à-dire , par rappott 
aux vertebres du col; elle l'étoit encore par rapport à celles 


du dos , des lombes , de l'os facrum., & par un coccyx double | 


qui terminoit les deux épines, dont lune étoit à droite, & 
l’autre à gauche , & qui formoient chacune un canal particu- 
lier pour le paflage de la moële. 

Outre ces deux épines ,'il y en’avoit encore une troifieme 
placée au milieu des deux autres ; dont elle étoit parfaitement 
diftinguée par la vüe feule , & dont elle n’étoit point du tout 
ne produétion ; car on pouvoit facilement l'en détacher. fans 
-que Ja ftrudure naturelle des vertebres des deux autres épi- 
mes en fouffrit. Cette troifieme épine a été ainfi nommée, à 
-caufe de plufieurs éminences pointues qui en fortoient : mais 
-comme elle n’avoitni moëlle , ni canal , ni corps de vertebres; 
nous l’appellerons l’Epine fauffe, pour la diftinguer des deux 
“épines vraies à chacune defquelles elle étoit attachée , & pa- 
soifloit fervir de lien dans l’endroit où elle fe trouvoit ; car 
elle ne commençoit qu’à la fin des vertebres du col, & finif- 
foit entierement à l'extrémité du dos ,-ou vers la premiere 
wertebre des lombes , où les deux épines vraies n’ayant plus 

“rien entr'elles qui les empêchât de fe joindre immédiarement, 
commençoient à s'unir par leurs apophyfes tranfverfes., & 
. -continuoient leur union immédiate jufqu’à la.fin , c’eft-à-dire, 
jufqu’au coccyx. 
Quoique cet-enfant monftrueux füt doûble par la tête ; 
‘& par plufieurs auttes parties , il n'avoit cependant que le 
nombre de bras & de jambes qu'a un enfant ordinaire. 

Les deux côtés de fa poitrine étoient occupés par les pou- 
-mons qui étoient doubles, c’eft-à-dire , que dans chaque côté 
de la poitrine , au lieu d’un feul grand lobe de poumon, il y 
en avoit deux, ou,.pour mieux dire , il y avoit un poumon 
entier qui donnoit naïffance à deux branches qui fe réunif- 
foient en une feule , appellée Trachée.artere, qui fe terminoit 
à la tête du même côté, & par conféquent qui étoit double 
dans cet enfant aufli-bien que la tête & le poumon. 

Le cœur étoit unique ; placé au milieu de la poitrine ,. 
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renfermé dans fon péricarde ; fa figure qui naturellement au- 
… roit dû être pyramidale ,reffembloit à celle d’une gibeciere fuf- 
pendue par fes cordons qui étoient repréfentés par les vaif- 
feaux de ce cœur ; il manquoit de feptum medium pour fé-' 
parer un ventricule d'avec l'autre ; & par conféquent il ne 
formoit intérieurement. qu’une feule cavité ; ou un feul ven- 
tricule qui avoit deux embouchures , l’une à droite & l’autre 
à gauche , de chacune defquelles il partoit deux troncs d’ar- 
_  téres qui fe portoient un peu fur les côtés , & dont l’un étoit 
…  fupérieur à l’autre. L’inférieur étoit le tronc de l’artere du: 
poumon , qui après avoir fait un peu de chemin, fe partageoït 
en deux, & fe fubdivifoit enfüuite pour fe diftribuer dans les. 
différens lobes du poumon qui étoit du même côté, de forte: 
qu'il y avoit dans ce fujet deux troncs d’arteres du poumon: 
| pour répondre aux.deux poumons entiers qui s’y trouvoient », 
_ . Fun à droite & l’autre à gauche. 
L'autre tronc qui de chaque côté s’élevoit au deffus de 
Fartere pulmonaire , étoit véritablement le tronc de l'aorte: 
qui étoit double, par la même raifon que celui de l'artere du: 
.  poumond'étoitaufli, c’eft-à-dire , parce qu’ils avoient l’un &c: 
. … Pautre du fang à envoyer dans des parties doubles. 
ñ Ce tronc double & fupérieur , après avoir fait de chaque: 
côté quelques lignes de chemin , s’y divifoit en trois bran-- 
ches , dont les deux premieres formoient les deux carotides: 
droite & gauche , & la troifieme branche pouvoit être nom-- 
mée Soclaviere , par. fa fituation ; elle fe refléchifloit: un peu: 
de haut en bas en s’anaftomofant avec le tronc de l'artere: 
du poumon du même côté par le canal de communication: 
quife trouvoit auffi de la même maniere dans le côté oppofé.,. 
& pRnese qui étoit double. 
Au deflous de Fanaflomofe chaque artere foûclaviere fe: 
terminoit à droite & à gauche en deux troncs, dont le plus: 
petit étoit l'axillaire ;. & le plus confidérable l'aorte defcen-- 
dante qui effedivement defcendoit obliquement far l’épine: 
| du même côté jufqu'environ au milieu du dos , & s’alloit lo-- 
… ger'avec l'aorte defcendante du côté oppofé dans une finue- 
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fité formée par la troifieme épine , où les deux aortes def 
cendantes s'anaftomofoient enfemble , & ne formoient plus 
qu'un feul tronc commun qui fournifloit les divifions &:fub- 
divifons d'arteres comme dans l’état naturel. 

On fçait que chaque.ventricule d’un cœur conftitué-com- 
-me il le doit être , a fon oreillette particuliere placée du même 
“côté, & féparée de l’autre oreïllette. Dans le.cœur monf- 
-trueux dont il s'agit, comme il n’y avoit qu'un ventricule , 
il n’y avoit aufli pour toute oreillette qu’une poche fituée à 

fa partie poftérieure , & qui fe continuant fur la bafe du cœur, 
formoit une efpece de cul de fac entre les quatre arteres dont 
il a été parlé. Elle recevoit par fa partie fupérieure. du côté 
«droit la veine-cave defcendante ou fupérieure, qui rapportant 
le fang des extrémités fupérieures & des deux têtes , fe glif- 
foit entre les deux troncs d’arteres du côté droir. Cette 
“oreillette recevoit encore par fa partie inférieure la veine- 
-cave.afcendante ou inférieure , & par fes deux côtés les deux 
troncs des veines du poumon. 

Elle ne faifoit avec le ventricule qu’une même cavité , de 
maniere que le fang porté par quatre troncs de veines dans 
la poche membraneufe ou dans l'oreillette , & verfé de-là 
dans le ventricule ,.en.étoit enfuite chaflé par la contraétion 
du cœur , & pouflé de bas en haut dans les quatre troncs 

d’arteres qui.en partoient à droite & à gauche, commeila 
-été dir; & ce-qui faifoit que dans le tems de cette contrac- 
tion le fang n'enfiloit pas la veine-cave defcendante , quoi- 
-que placéeentre les deux troncs d’arteres du côté droit, où 
-ce même fang entroit alors librement, c’eft qu'à l’extrémité 
de cette veine il y avoit non-feulement les valvules triglo- 
chines qui s’oppofoient à fon paflage: mais il y avoit encore 
‘fur les côrés de cette veine deux petites cloifons qui la fépa- 
roient des deux arteres , & qui faifoient l'office de valvules 
-quand le fang étoit pouffé de-bas en haut. 

Au deflous de chaque tête il y avoit un pharynx fuivi 
d’un œfophage , qui defcendoit dans la poitrine, le long des 
parties latérales & externes de l’épine qui Poe 

où 
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l * d'où il venoit. Ce double Œfophage, l’un à gauche & l’autre 

1 à droite , alloient enfuite percer les parties latérales du dia- 

| phragme, & fe terminoient de chaque côté par un eftomac 

qui étant double , occupoit aufli de chaque côté les parties 

latérales de la région fupérieure du bas-ventre. Chacun de ces 

eflomacs formoient un arc ou un demi-cercle, & entouroient 

par-la le foie, à l’exceprion de fa partie fupérieure ; & cela de 

. maniere que ce qu'il y avoit de concave dans la figure qu'ils 

… décrivoient regardoit le foie, & ce qu’il y avoit de convexe 

* dans cette figure regardoit les côtes. Au-deffous du foie ;, 

 … chaque effomac fe terminoit parun pilore, & il partoit de 

chaque pilore un petit bout d'inteftin, c’eft-à-dire , deux petits 

_ bouts qui fe réunifloient bien-tôten un canal commun , qui 

fe portoit de la région épigaftrique dans le flanc droit, & après 

avoir fait fes circonvolutions à l'ordinaire , aboutifloit de mé- 
me entre les deux releveurs de l’anus. 


* 1e diaphragme & dans l’hypocondre droir , du moins pour la 


Fe circonférence : ce trou fe rencontroit précifément vers fon 
ailieu eft-à-dire, dans fa portion tendineufe qui avoit été 
ruite , de maniere que ce qui reftoit du diaphragme étoic 
efque tout-charnu. Ce foie extraordinaire étoit attaché par 
tie fupérieure au péricarde , la veine umbilicale lui {er- 
| voit auf de ligament » comme elle a coûtume de le faire dans 
ATEN Re APR LATE é on LOL HP re 
De: LAS a partie fupérieure & antérieure de l'anus , au-deffous. 


ée, il y Avoitune petite vulve, & dans le baflin une, 
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matrice , fes ligamens , fes ovaires. Il s’eft trouvé extérieure. 
ment une petite verge qui avoit un gland & une ouverture 
très-réelle & très-diflinéte ; au-deflous de cette verge, un 
fcrotum qui avoit dans fon milieu la ligne qui le fépare en 
deux portions, mais ce fac ou ce fcrotum étoit vuide, & ne 
contenoit point de refticules. 

Nous ne dirons rien de la ratte ni des autres parties du bas- 
ventre, parce qu’elles n’avoient rien de particulier qui mérite 
d'être rapporté. 

Quoique l'enfant monfirueux qu'on vient de décrire foit 
tout à fait fingulier, il neft cependant pas fans exemple, du 
moins quant à fa figure extérieure, & par rapport aux deux 
têtes. M. Peftalofi, Medecin de Lyon, conferve dans fon 
cabinet & a fair deffiner un monftre à deux têtes fur un feul 
corps , avec feulement deux bras & deux jambes , venu en 
1721 comme le nôtre , mais qui en differe en ce que fes deux 
têtes font unies enfemble latéralement , & qu’il ne paroït être 
que femelle. Ambroife Paré dans le chapitre des monfires, 
qui felon lui viennent de la trop grande quantité de femen- 
ce, nous donne beaucoup de figures & de defcriptions de 
monftres qui ont différentes parties de trop, & parmi lefquels 
on en trouve deux aflez femblables au nôtre, c’eft-à-dire , qui 
enr deux rêtes diftinétes & féparées , un feul corps, deux bras 
& deux jambes; l’un n’avoit que le fexe feminin, & l'autre 
étoir à la fois mâle & femelle comme le nôtre: mais con.me 
cet auteur ne noùs donne que la figure extérieure de ces mon- 
ftres, nous ne pouvons aflürer fi leur refflemblance extérieure 
avec notre monftre eft fuivie du même arrangement extraor- 
dinaire & de la même altération de leurs parties intérieures 
& des os de leurs fquéleres. 

M. du Verney nous a donné à la vérité en 1706 un détail 
anatomique fort exaët d'un monfire à deux têtes , mais chaque 
têre de ce monftre avoit un corps particulier , chaque corps 
deux bras & deux jambes. Les deux corps n'éroient ioints 
enfemble que par la partie inférieure de leur ventre; tou- 
ses leurs parties étoient çonformées à l'ordinaire depuis La 
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tête jufqu'au nombril, & tout ce qu'ils avoient de fingulier 
n'étoir que dans l’hypogaftre; ce qui eft fi différent de notre 
monftre, & de ce que nous y avons obfervé, qu'il n’y a au- 
cune comparaifon à faire entre l'efpece de dérangement des 
parties intérieures de l'un, & celui des parties intérieures de 
l'autre. 

Le fentiment du {avant Anatomifte que nous venons de 
citer ne paroit pas être, que dans les enfans qui viennent au 
monde avec un plus grand nombre de parties organiques 
qu'ils n'en doivent, naturellement avoir ; l'excédent de ces 
parties ait été emprunté d’un autre germe, foit que dans la 
‘premiere conformation un même œufeût contenu deux ger- 
‘mes , qui par la preflion fe font unis en tout ou par quelques- 
“unes de leurs parties, foit que chaque germe des deux œufs 
fe fuffent approchés immédiatement par la rupture des mem- 
‘branes qui les enveloppoient, & qui fi elles euflent fubfifté, 
euffent empêché ce contaët immédiat. Cette rencontre for- 
tuite de deux germes n’eft pas du goût de M. du Verney, du 
moins pour ce qui regarde fon monftre, pour lequel il adopte 
‘plus volontiers l’opinion de ceux qui prétendent que le ha- 
fard ou le concours des eaufes accidentelles n’a point de part 
à la formation des monftres; qu'il y a des germes effentielle- 


_ ment monftrueux comme il y en a de naturels ; que les par- 


ies monftrueufes font en petit dans leur germe , comme les 
naturelles dans le leur , & que les unes & les autres n’ont be- 


2 foin que de développement , & d’un développement produit 


ss 


jt: Le les mêmes caufes, pour paroître telles qu’on les voit en- 


fuite; il eft vrai qu'avec ce fentiment , on ne trouve plus au- 


feu 


cu ne des difficultés qui coûtent fouvent beaucoup de peine à 


_réfoudre dans le fentiment oppofé, & que perfonne n'eûr été 
plus capable d'approfondir que M. du Verney. 

Mais 1. quelque commode que foit ce fyflème, publié 
part M. Regis dans le troifieme tome de fa philofophie, ne 
choque & n’atraquetil pas vifiblement l'ordre , la fimplicité 
& l'uniformité de la nature dans les principes de la généra- 
“ion des'animaux ? je veux dire dans ee des œuf 

| , ; 
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deftinés effentiellement à repréfenter la figure particuliere & 
véritable des animaux dont ils viennent, à les remplacer dans 
la fuite fur la terre , & à rranfmettre à la poftérité leurs mêmes 
efpeces par une fucceflion conftante de germes toûjours fem- 
blables. De plus n’eft-il pas fenfible que ce fyfème n'a été 
imaginé par fes auteurs que pour s’épargner l'embarras de 
rendre raifon de plufieurs faits compliqués , dont la méchani- 
que ne fe préfente qu'après avoir bien médité fur chacun de 
ces faits ? 

Eten effet, fi on n’eût jamais vû d’autre union monftrueufe 
de deux fœtus que celle de parties extérieures appliquées les 
unes fur les autres, de maniere que cette union n’eût jamais 
pañlé jufqu’aux parties internes , ou que fi elle y eût pañlé ; elle 
n’eût fait que les eMeurer fans changer notablement leur ftru- 
Eture & leur fituation naturelles , comme on le remarque dans 
deux monftres rapportés par Ambroife Paré. L'un étoit formé 
de deux filles gemelles qui fe tenoient uniquement par le 
front, & qui à cela près avoient chacune un corps entier & 
tel qu'il devoit être. L'autre étoit encore compofé de deux 
filles , dont les corps bien diftinéts & bien conformés étoient 
joints l’un à l’autre poftérieurement depuis les épaules juf- 
qu'aux feffes. 

Si donc il ne fe fut jamais préfenté que des cas auffi fimples 
& aufli faciles à concevoir que ceux qui viennent d’être rap= 
portés, auroit-on fait en leur faveur les frais d’un fyftème, qui 
en multipliant fans nécefité les efpeces , eût placé en même 
temps & dans les mêmes ovaires, des germes monftrueux & 
des germes naturels? Et ne fe feroit-on pas contenté d’avoir 
recours , pour l'explication de chacun de ces faits, à l'appli- 
cation immédiate de deux fœtus, dos contre dos, ou front 
contre front? Ce qui eft d'autant plus naturel à imaginer , & 
ce qui peut d'autant mieux produire l'union dont il s'agit , que 
la matrice étant une efpece de mufcle creux, fufceptible d’u- 
ne infinité de mouvemens, & de contraétions irrégulieres & 
en tout fens, eft très-capable de comprimer plus ou moins 
fortement & de différentes manieres , les foetus qui y auront 
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té reçûs , & dont les parties tendres, délicates, & continuel- 

lement arrofées par des fucs nourriciers , qui font une efpece 

de colle, réfifteront d'autant moins à l'effort de la preflion , & 
s’uniront d'autant mieux les unes aux autres. 

Enfin fi dans les cas fimples qui ont été propofés , le fyftè- 
me des germes originairement monftrueux eft inutile , il na 
pas plus de lieu dans les cas plus compofés, où l'union des 
deux fœtus a pañlé jufqu'à leurs parties internes, car la même 
füuppofition qui a fuffi pour les uns, doit fuffire pour les au- 

tres. Si une preflion modérée n'a uni que les parties externes 
des deux fœtus , une preflion plus forte , en forçant les obfta- 
cles, ira jufqu’aux parties internes, qu’elle confondra les unes 
-avec les autres , & produira des arrangemens monfirueux qui 
differeront fuivant les endroits où fe fera fait la preflion, & 
. fuivant la force de cette preflion. ; 
: Nous adoptons d'autant plus volontiers cette derniere fup- 
poñition, pour ce qui regarde le fœtus monftrueux dont il 
_ s’agit dans ce Mémoire, que non-feulement en fuivant pas à 
pas la preffion dans le fens qu'elle a été faite, on découvre 
_ tout d'un coup les divers changemens furvenus aux parties 
- internes &externes de ce monfre, mais encore que l'examen 
. _decertaines parties de ce monftre détermine entierement en 
. faveur de cette fuppoñition, & exclut parfaitement celle des 
| germesoriginairenient monftrueux. UN D Ln | 
«Nous allons donc tâcher de faire voir que notre monfîre 
“ft formé depuis le haut jufqu’en bas, & cela tant intérieure- 
ment qu'extérieurement,, de deux fœtus appliqués larérale- 
| ment& dans toute leur longueur lun contre l’autre, de ma- 
_-niere que dans cette application certaines parties qui ont,été 
_expofées davantage à l'effort de la preflion, ou n’ont pü fe 
- développer, ou ont été brifées ou féparées du refle du corps 
| par la rupture des liens qui les y attachoient ; que d’autres par. 
‘à tiesfe font confervées dans leur entier & dans leur forme na- 
. turelle; que d’autresenfin fe font confondues enfemble, & ont 
produit par leur union des parties vraiment monftrueufes. 
+ Pourentrer dans la preuve de chaçun de ces faits, jettons 
AL Cp 
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d'abord les yeux fur le fquélete du fœtus monftrueux. 

En confidérant la pofition latérale des deux têtes & des 
deux épines vraies de ce fquélete, & jufqu’a quel point cès 
deux épines fe font approchées en ce fens l’une de Pautre, on 
voit clairement qu’elles n’ont pû parvenir à ce point d’union 
fans forcer & faire difparoître un grand nombre de parties, 
qui tant qu’elles auroient fubfifté, auroient été un obftacle 
invincible à l'approche des deux épines vraies. 

Suppofons , par exemple, deux fquéletes complets, cou- 
chés fur le dos, & à côté l’un de l’autre. Si on les poulffe la- 
téralement l’un contre l’autre , pour tâcher d’unir les deux épi- 
nes des deux fquéletes dans le même fens & d’aufli près que 
le font les deux épines de notre fœtus monftrueux, les côtes 
gauches du fquélete placé à droit, rencontreront les côtes 
droites du fquélete placé à gauche, & fe repoufferont mutuel- 
lement; l’omoplate, la clavicule , l'humérus ou l’os du bras, 
les os de la hanche & de la cuiffe d’un côté de l’un des deux 
fquéletes , en feront autant par rapport aux mêmes os du côté 
oppofé de l’âutre des deux fquéletes, ce qui ne permettra 
jamais la jonétion des deux épines. Mais fi on enleve au fqué- 
lete placé à droite toutes les parties gauches, & au fquélete 
placé à gauche, toutes les parties droites qui ont été rappor- 
tées , leurs deux épines fe pourront joindre alors aufli exaëte- 
ment & dans le même fens que les deux épines vraies de no- 
tre fœtus monftrueux ; dans lequel il paroïît fenfiblement que 
la preflion a produit précifément les mêmes retranchemens - 
de parties que ceux qui ont été faits aux deux fquéletes pro- 
pofés pour exemple. 

Pour fuivre la même comparaifon , qui rend parfaitement 
raifon de toutes les fingularités qu'on obferve dans le fquélete 
monftrueux , quand on aura retranché des deux fquéletes na- 
turels toutes les parties qui empêchoient lPunion latérale de 
leurs épines, ce feront deux fquéletes tronqués par la moi- 
tié , & qui à l’exception de la tête & de l’épine que chacun 
aura confervées en fon entier, ne feront plus que deux moitiés 
de fquéletes. Si l’on applique latéralement ces deux moitiés 
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de fquéletes l'une contre l’autre ; non-feulement leurs deux 
épines fe joindront, comme il a été dit, mais encore les côtes 
droites reftées à l'épine du fquélete-placé à droite , concour- 
-ront alors avec les côres gauches reftées à à l'épine du fqué:- 
lete placé à à gauche, à la formation d’ une nouvelle capacité de 

oitrine , que fi elle étroit recouverte & cachée auffi-bien que 

Le refte des deux épines;.&. comme l'étoit le fquélere du 
foetus monftrueux avant qu'il eût été ouvert, refflembleroit 
affez par fa figure extérieure à, celle d’un fquélete en fon en- 

_ tier, pour faire croire qu’elle n’a été formée comme la fienne 

. que parun double rang de côtes; partant à droit & à gauche 
d’une feule.& même épine; & ce qui confirmeroit encore 
cette idée, c'eft que ce-compoté de deux fquéletestronqués; 
qui eft la véritable : image du fquélere de notre fœrus mon- 
ftrueux , n'’auroit que deux bras, deux mains, deux cuiffess 
deux jambes, deux pieds, précifément-de: même que dans 
l'état naturel ; Bi mais en dégageant ce compofé. de la toile qui 
en impofoit à la vûe, on découyriroit bien-tôt tout le myftè- 
1e,  & ce que. PAR de notre fœtus monftrueux nous 
a a ft découvrir aufli dans fon: fquélete:,: qui ayant deux têtes 
 & deux épines veritables & entieres qui le partagent en deux ; ; 


# a véritablement été formé de deux moitiés de fquéletes qui 
nt venues de deux fœrus différens, & qui: fe font unies 
h dans la formation. du fœtus double & monflrueux ; 
1 on qui avoit été enlevée à l’une des deux moi- 
sé etes, s’eft trouvée remplacée ts celle qui eft 


autre moitié. Her a nt 

joique les Lena qui ont été faites rs le fquélete 
eux prouvent. fufifamment, à mon avis , que les deux 
sivraies de ce fquélete ne fe font approchées, & n’ont 
rocher qu'après la deftruétion réelle de toutes les par- 
ont-été marquées, & qui marquent auf: dans le 
ont il s’agit, la nature, en travaillant à cette de- 
en a Jaiflé des veftiges inconteftables, , que nous 
ONE ; ëc qui feront une preuve sombléts de notre 
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Jufqu'ici nous avons trouvé dans l’aflemblage des deux 
fquéletes ;, tronqués &: comparés avec le fquélete monftrueux, 
de quoi rendre parfairement raifon de la compofition bifarre 
& finguliere de fes parties : il nous refle cependant encore 
un éclairciffement à donner fur une partie très-extraordinaire ; 
c’eft fur la troifieme épine que nous avons appellée l'Epine 
faulle, & dont la place eft entre les deux épines vraies. 

Après avoir réfléchi fur cette partie finguliere , fans ima- 
giner fon origine & fa formation, je  défefpérois prefque 
d'en venir à bout , lorfque reprenant de nouveau le fqué- 
lete monftrueux, & portant des yeux plus clair-voyans que 
par le paflé fur la fauffe épine, je m'apperçüs tout d’un 
coup de plufieurs circonflances qui ne m'avoient point frappé 
jufqu’alors, pour les conféquences qui en réfultent naturel: 
lement. tt 3 

La premiere de ces circonftances, c’eft que cette faufle 
épine étoit diftinguée en douze portions, qui répondoient 
chacune par’ deux extrémités aux douze vertebres corref= 
pondantes du dostdé chaque épine vraie, & qu'une ou deux 
de ces portions étoient féparées dans leur milieu. La feconde 
que chaque extrémité de la fauffe épine qui s’inféroit, par 
exemple ,. dans les douze vertebres de l’une des deux épines 
vraies , le faifoit dans les endroits direétement oppofés à ceux 
où les douze côtes des mêmes vertebres s’alloient aufli infé- 
rer. La troifieme:, que l’infertion de chaque côte dans fa ver- 
tebre étoit fi femblable à l’infertion de chaque extrémité d’une: 
portion de l'épine fauffe dans la même vertebre , que fi cette 
vertebre éûr eu une côte dans l'endroit où elle en manquoit, 
cette côte n'auroit pû natureHement être placée d’une autre 
maniere que l’étoit l’extrémité de la portion de l'épine fauffe 
ni dans un autre endroit de la vertebre que celui où fe trou 
voit cette extrémité. Qu’enfin la fauffe épine ne fe rencon- 
troit que dans l’étendue des vertebres du dos , qu'elle accom- 
pagnoit les douze côtes de chaque côté , & qu'elle commen- 


goir & finifloit avec elles & dans le même. lieu. «4 : 
Toutes ces remarques jointes à la maniere dont j'avoiseu 
“4p£ lieu 
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lieu d’ailleurs de fuppofer que les deux épines vraies de notre 
fœtus monftrueux avoient été unies, c'eft-à-dire, au dépens 
des parties qui s’étoient trouvées à leur paffage; toutes ces 
remarques, dis-je, m'ont fait voir clairement que les deux 
rangs de côtes appartenantes aux deux épines vraies, & qui 
fe font brifées les unes contre les autres, ou qui n’ont pà fe 
développer , ont laifé le long de ces deux épines des frag- 
mens ou des bouts de côtes, de forte que les fragmens ou les 
bouts de côtes de l’une des deux épines rencontrant les frag- 
mens ou les bouts de côtes de l’autre épine , & cela dans les 
extrémités de ces fragmens ou de ces bouts de côtes dans 
lefquelles chaque côte avoit été rompue ou arrêtée dans fon 
extenfion & fon développement , chacune de ces extrémités 
s’étoit unie à l'extrémité oppofée, & avoit produit, en fe 
foudant , une efpece de calus ou de bouton pointu , qui for: 
tant en dehors, donnoit une forme d’épine à ce corps; cepen- 
dant comme les bouts de côtes des deux rangs fupérieurs ne 
font pas unis & foudés auffi exaétement que les autres , le bou- 
ton y a manqué, & même les bouts de côtes du premier 
rang font reftés défunis ; circonftance qui ne fert encore qu’à 
prouver de plus en plus la diftinétion des bouts de côtes qui 
partent de chaque épine, & qui vont mutuellement fe 
trouver. 

. Enfin dès qu’on fcait que chaque portion de ce que nous 
avons appellé Ja fauffe épine , eft un compofé de deux frag- 
mens de côtes brifées ; ou de deux bouts de côtes qui n'ont 
pû s'étendre davantage , la çaufe de toutes les particularités 
que nous avons obfervées dans cette fauffe épine 7 fe dévoile $ 
pour ainf dire, de foi-même, & d’une maniere démonftra- 
tive; car 1°. chaque bout de côtes ayant confervé fon ori- 
gine. &. fon infertion dans fa vertebre particuliere, cette ori- 
gine Æ cette infertion n’ont dû différer en rien de celles de 
la côte qui partoit de l’autre côté de la même vertebre, & 
qui étoir demeurée entiere. 2°. Le nombre des portions de 
la fauffe épine n'a dû être ni plus ni moins grand que celui 
des petits bouts de côtes dont elle avoit été formée, & par 
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conféquent chaque portion étant compofée à droite & à gau- 
che d’un bout de côtes, comme il a été dit, & ces bouts: 
de côtes fe trouvant & fe devant trouver à droite & à gau- 
che au nombrede douze, il n’y a dû avoir aufli, & il n'y à 
eu en effet que douze portions de la faufle épine. 3°. La fauffe 
épine n'ayant été formée que du débris de deux rangs de 
côtes, elle a dû fe rencontrer précifément dans les mêmes 
lieux où fe feroient trouvé ces côtes, fi elles euffent fubfifté ;. 
c'eft-à-dire, dans l'étendue des douze vertebres du dos, & 
au côté oppolé des douze côtes qui font reftées entieres , & 
qui partoient de chacune de ces douze vertebres ; aufli la fauf- 
fe épine s’eft-elle contenue exaétement dans les limites qui 
viennent d'être marquées , & qu’elle n’a pas franchies le moins 
du monde. 

Cette faufle épine eft donc véritablement une efpece de 
monument de la rupture ou du défaut de développement des. 
deux rangs de côtes , fans quoi les deux épines vraies n’euffent 
jamais pû s'approcher ou refter dans l’unien où elles ont été 
trouvées ; & ce monument , par la même raifon qu'il eft une 
preuve convaincante de la vérité de notre fuppofition, exclut: 
formellement le fyftème des germes originairement mon- 
ftrueux , du moins par rapport à notre monftre ; car fi les deux 
fœtus dont il eft compofé avoient féparément & en petit 
toutes leurs côtes avant leur union; fi ce n’a été que pour par- 
venir à cette union, ou pour y refter , que leurs côtes ont été 
brifées , ou qu'elles ne fe font pas développées davantage, le 
monftre n’a été formé qu'après coup ; & bien-loin d'avoir été 
tel dans la premiere conformation, il ne doit fa naïffance qu’à 
des germes qui originairement n’avoient rien que de naturel 
dans la ftruêture de leurs parties. 

L'examen des parties internes du fœtus monftrueux ne 
dément point les idées que fes parties externes nous ont fait 
naître. ; 

Ses poumons étoient du nombre de celles qui malgré le 
défordre & la confufion des parties internes des deux fœtus 
unis enfemble; fe font toûjours confervées en leur entier, 
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c'eft-à-dire , qu'ils étoient doubles, très-diftin£ts & avec leur 
forme naturelle ; tout ce qui leur eft furvenu en conféquence 
de cette union, c'eft que comme une moitié de la capacité 
de chacune des poitrines des deux fœtus avoit été détruite 
par la deftruétion d'un rang de leurs côtes, & que l’épine 
du dos , qui dans l’état naturel doit être au milieu de cette 
cavité, étoit devenue l'extrémité , &, pour ainfi dire, la borne 
de la portion de cavité appartenante au fœtus particulier dont 
elle étroit l'épine ; les deux grands lobes de chaque poumon 
qui dans un fœtus fimple auroient dû être placés au large & 
aux deux côtés.de leur épine, avoient été contraints , faute 
d'un de ces côtés , de fe retrancher dans le terrein qui leur 
étoit refté de l’autre côté , après la jonétion des deux fœtus ; 
c'eft pour cela que chacun des côtés de la poitrine du fœtus 
monftrueux contenoient deux grands lobes du poumon, ou 
un poumon entier , au lieu qu'une poitrine ordinaire, & qui 
ne fuppofe qu’un feul fœtus ; ne contient dans chacun de fes 
côtés qu'une moitié de poumon; aufli a-t-elle moins de lar- 
geur que n’en avoit la poitrine de notre monftre , & cela non- 
feulement par rapport aux poumons doubles de ce monftre, 
à une portion de fon foie, contenue dans fa poitrine, & à 
quelques autres parties doubles qui contribuoient toutes à 
augmenter le volume de la poitrine, mais encore par rapport 
aux deux épines vraies & à l'épine faufle , dont il a été parlé, 
qui toutes enfemble fournifloient une plus grande étendue, 
que s’il n’y eût eu qu’une feule épine vraie. 

Quoique le cœur de notre fœtus monftrueux fût unique, 
il étoit véritablement dans la claffe des parties monftrueufes 
qui ont été rapportées , c’eft-à-dire , de celles qui non-feule- 
ment ont perdu leur forme naturelle , mais encore dans lef- 
quelles on voit fenfiblement que de deux parties femblables 
qui fe font mutuellement preflées & confondues, il s’en eft 
fait une troifieme. Cette union des deux cœurs, telle que 
nous la fuppofons , c’eft-àä-dire , par une preflion réciproque 
& continuée de l’un fur l'autre, me paroït indiquée d’abord 
par fa ftruéture extraordinaire ; fuite de la preffion a en dé- 
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rangeant l’ordre & la fituation naturelle des parties de chaque 
cœur, a encore rompu les cloifons qui féparoient leurs ven- 
tricules, & n’a fait de toutes les cavités des quatre ventricules 
& des quatre oreillettes des deux cœurs qu'une feule & uni- 
que cavité, comme il a déja été dir. 

Mais ce qui produit, à mon avis, une preuve convaincante 
de Funion des deux cœurs, ce font les deux troncs d’arteres 
qui partent de chacun des côtés de ce cœur monftrueux pour 
fe diftribuer dans le poumon, la rête & les autres parties de 
chacun des deux fœtus qui compofent notre fœtus mon- 
ftrueux. Cette diftribution de deux troncs à droite pour le fœ- 
tus droit, & de deux troncs à gauche pour le fœtus gauche, 
défignant parfaitement la moitié de cœur qui appartenoit à 
chaque tête; chaque poumon & chaque portion dû fœtus 
double, fait affez connoître que ce cœur qui fournit du fang 
à deux fœtus originairement différens , doit être compofé des 
deux cœurs qui appartenoient originairement à chacun de ces 
fœtus. | 

Et en effet, deux parties auffi effentielles à la vie de ces 
fœtus que leur cœur,devoient toujours fubfifter ou féparées ou 
unies.enfemble, & formant un tout qui pûr répondre à chacurr 
des deux fœtus. 

Car fi l’on dit que l’un des deux cœurs a péri, celui qui 
refte ne doit naturellement fournir de fang qu’au fœtus au- 
quel il eft naturellement attaché par fes vaifleaux; & s’il en 
fournifloit à l’autre fœtus , ce feroit tout au plus par quelques 
voies dérournées qui donneroient toûjours lieu de reconnoi- 
tre & de diftinguer auquel des deux fœtus ce cœur appartien- 
droit fpécialement; ce qui ne feremarque point du tout dans 
le cœur monftrueux qui envoie du fang également , de la 
même maniere & par deux troncs femblables à l’un & à l'autre 
fœtus. é 

Concluons donc que ce cœur monfirueux eft un compofé 
de deux cœurs, & que chaque moitié de ce compofé qui 
regarde fon fœtus, & qui lui envoie du fang , étoit originai- 
rement fon cœur; & en effet , comme tout cœur naturellez. 
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ment conftitué a deux ventricules , dont l’un donne naïffance 
au tronc de l’artere du'poumon , & l’autre au tronc de l'aorte, 
chaque moitié de notre cœur monftrueux faifant l’office d’un 
-cœur entier, fournifloir de même un tronc d’artere du pou- 
mon, & un tronc d’aorte. 

Ce cœur nous fournir encore une réflexion. Les poumons 
étant doubles ; & chaque poumon ayant un tronc particulier 
d’artere , il étoit naturel & néceffaire qu’il y eût dans le fœtus 
monftrueux, en faveur des deux poumons , deux arteres de 
communication qui partiflent de chaque artere du poumon, 
Mais la même raifon qui exigeoit dans Le fœtus deux arteres 
de communication , fembloit y exiger aufli un double trou 
ovale; cependant il n’en avoit point du tout, ce qui étoit la 
fuite du dérangement prodigieux que le cœur avoit fouffert 
dans toutes {es parties , & qui avoit influé fur le trou ovale qui 
étoit naturellement dans chacun des deux cœurs, dont celui 
du fœtus monftrueux étoit compofé; & comme les deux 
troncs d’arteres du poumon ne s’étoient pas réunis comme les 
deux cœurs , & qu'au contraire ils étoient demeurés très-di- 
ftinds & dans leur entier, les deux arteres de communication: 
étoient demeurées de même entieres & très-diftinétes, à la 
différence du double trou ovale. 

IL y: a tout lieu de croire que le foie de notre fœtus efh 
<omme le cœur une partie monftrueufe; qu’il eft compofé 
de même de deux parties femblables, ou de deux foies qui 
ont été fi fort preflés l’un contre l’autre , & qui fe font con- 
fondus de maniere qu'il en a réfulté une mafle informe &c 
fans lobes, qui n’auroit point été telle fans cette union, & 
qui par-là eft devenue fi grofle, qu’elle a rompu le diaphrag- 
me, & s'eft fait jour dans la poitrine ; ileft vrai que les deux 
eftomacs placés autour du foie dans la région épigaftrique ;. 
pouvoient, en refferrant le terrein ordinaire du foie, contri- 
buer.encore à l'échapée de la portion de ce vifcere dans la: 
poitrine. ab 

Nous ne dirons de ces deux eflomacs que ce qui a été dit: 
des deux poumons, c’eft-à-dire ; que fi la een à laquelle: 

ME 
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nous avons juftement attribué les effets monftrueux qui ont 
été rapportés, a laiffé à ces parties leur ftruêture & leur for- 
me naturelle, elle a bien changé leur fituation, qui au lieu 
d'être horifontale , fe trouve perpendiculaire, & cela appa- 
remment pour s’'accommoder à l'efpace qu'ils avoient l’un & 
l'autre à remplir dans le bas-ventre avec les autres parties de 
cette cavité; de maniere que dans ces deux eftomacs placés 
extraordinairement , comme il a été dit, il n’eft plus queftion 
d'orifices gauche & droit, mais feulement d’orifices fupérieur 
& inférieur. 

Pour ce qui regarde les parties de la génération de l’un & 
de l’autre fexe qui étoient très-réelles & très-diftinétes dans 
notre monftre , elles fervent encore à prouver de plus en plus, 
& à défigner particulierement les deux fœtus qui ont con- 
couru à fa formation. 

Nous finirons nos remarques fur fes parties internes , par 
une réflexion générale fur celles qui fe font trouvées doubles 
ou monftrueufes ; c’eft que chacune de ces parties internes 
fourniflent une preuve fenfible de la rupture & de l'anéan- 
tiffement d’une certaine quantité des parties externes des deux 
fœtus dont notre monftre eft compofé. Er en efler, comment 
fans cela deux poumons entiers , qui auparavant habitoient 
dans deux poitrines différentes , auroient-ils pü fe trouver dans 
une même cavité? Comment deux cœurs originairement fé- 
parés auroient-ils pü n'en faire plus qu'un feul, files cloifons 
qui les féparoient ne fe fuffent ouvertes , & n’euflent permis 
à ces deux cœurs de s'appliquer immédiatement lun contre 
l’autre, & de s'unir intimement ? ù 
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NOUVELLE METHODE 
Pour calculer les Eclipfes de Lune géométriquement , & 
fans Table de Sinus. 


Par M. le Chevalier DE LOUVILLE. 


A doë&trine des Eclipfes fait une desprincipales parties  4.Mars 

=, de l'Aftronomie ; c’eft par le moyen des Eclipfes que l'on 1724 
peut connuître la jufteffe des tables Aftronomiques dont on fe 
fert, & la bonté de la théorie fur laquelle elles font fondées ; 
& il eft fort important de connoître au jufte de combien ces 
tables s’éloignent du Ciel pour les perfeétionner, puifqu’on 
ne fçauroit en corriger les défauts fans les connoître. 

Il ne s’agit dans ce Mémoire que des Eclipfes de Lune, 
réfervant à traiter de celles de Soleil dans un autre , car la 
théorie des unes eft fort différente de celle des autres. 

T1 femble qu’on n'ait pas crû jufqu'à préfent pouvoir déter- 
miner la diffance ni la fituation que gardent entr'eux deux 
corps en mouvement , fans en fuppofer un des deux fixes , 
il a fallu pour lors changer la direétion & la viteffe de celui 
qu'on laifloit en mouvement; & cependant on va faire voir 

qu'il ef fort facile de trouver , en tel tems qu'on voudra, leur 
fitüation & leur diftance fans faire cette fuppofition ; puifque 
nous n’employons dans tout ce calcul que des Equations du 
fecond degré, ni d’autres courbes que des feétions coniques. 
. Ia fallu pour cela puifer dans une fcience plus générale. 
que l’Aftronomie , & dont cette partie d'Aftronomie dépend, 
les loix que les corps en mouvement gardent dans leur dif- 
tanceréciproque ; c’eft dans la Cinermique ; ou dans la fcience 
du mouvement en général, dont a méchanique n’eft qu'une 
branche : mais le but principal de la méchanique eft de dé- 
duire des viteffes des mobiles les forces qu'ils ont pour vain- 
cre les différens obftacles qu'ils rencontrent ; Ce qui n’a point 
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de lieu dans lAftronomie , où nous ne confidérons ni choc 
ni percuflion , mais feulement les rapports de diftance , & la 
fituation des mobiles , faifant abftraétion de leurs mafles, ne 
les confidérant que comme des ombres ou des images qui fe 
rencontreroient & fe pénetreroient fans fe heurter , ayant, fi 
lon veut, pénétration de dimenfions. 

Nous n’avons eu befoin pour l’Aftronomie que de conifi- 
dérer le cas le plus fimple de cette fcience, qui eft de confi- 
dérer deux mobiles fe mouvant le long de deux lignes droites 
avec des viteffes uniformes ; mais ayant entr'eles tel rapport 
qu'on voudra, & décrivant des routes inclinées l’une à l’autre 
fous tel angle qu’on voudra: il s’agit (ayant une fois connu 
la difance & la fituation de ces deux corps ) de trouver pour 
tout autre inflant cette diftance ou cette fituation , & récipro- 
quement la diftance ou la fituation étant connues, en trouver 
l'inftant. Il eft évident que ceci eft la clef de prefque toute 
l'Aftronomie. 

On voit évidemment que dès que deux corps fe meuvent 
fur deux lignes droites inclinées l'une à l’autre , ils ne fçau- 
roient continuer leur route fans s'approcher ou fans s'éloigner 
l'un de l’autre ; ils s'approchent d’abord jufqu’à une certaine 
diftance, & ils s'éloignent enfüite toûjours de plus en plus à 
l'infini. Or tout ce qui augmente ou qui diminue continuel- 
lement avec une certaine regle , peut être repréfenté par les 
appliquées d'une ligne courbe, pendant que les abfcifles de 
cette même courbe repréfentent les tems. Il n’eft donc quef- 
tion que de trouver la nature ou l’Equation de la courbe , 
dont les appliquées font toûjours entr’elles comme les dif 
tances de ces mobiles, pendant que les abfciffes de la même 
courbe feront comme les tems correfpondants. Ayant une 
fois trouvé l’Equation de cette courbe en termes généraux 
& algébriques, nous aurons tout ce que l’on peut fouhaiter 
per rapport aux Eclipfes de Lune , ou même aux Eclipfes de 
Soleil, confidérées en général par un Obfervateur qui ne feroit 
pas fur le globe terreftre ; car quand l'Obfervareur eft lui- 
même en mouvement fur un point du globe dé la terre £ il 

aut 
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faut des méthodes sparticulieres pour déterminer fous quel an- 
_ gle: cet obfervateur doit voi: à chaque inftant la diftance des 
centres du Soleil & de la Lune. C'eit ce que J'ai dit que je 
réfervois pour un mémoire particulier. 

Or il eft évident que dès que nous avons l'équation de la 
courbe dont nous venons de parler, c'eft-à-dire , une expref= 
fion générale du rapport de chaque appliquée à fon ab{cifle 
correfpondante , nous aurons , par exemple , la plus petite de 
toutes les appliquées de cette courbe ;.ce qui nous donnera 
la difance des centres pour ce qu’on appelle le milieu de 
PEclipfe ; ce qui nous fera connoître la grandeur de cette 
Eclipfe ;:ou lenombre des doigts écliplés, & l’abfcifle: cor- 
refpondante nous en donnera l'inftant ; les deux abfcifles qui 
répondent à une même appliquée égale à la fomme des demi. 
diametres du Soleil & de la Lune, ou dans les Eclipfes de 


Lune , à la fomme des demi-diametres-de l'ombre de la terre 


& de la Lune , nous donneront l’inftant du commencement ê&c 
. de la fin de l'Eclipfe. 1X 
Les deux abfcifles qui répondent à une appliquée égale 
à la différence des mêmes demi-diametres ;-nous -donneront 
les deux inftans de l’immerfion totale de l’aftre dans l'ombre, 
& de fon émerfion , & ainf des autres phafes. Enfin nous 
tirerons de l'équation de cette courbe , des formules pour 
trouver l’inftant où le Soleil & la Lune feront en même tems 
dans une ligne perpendiculaire à l’écliptique, ce qu’on appelle 
l'inftant de la conjonétion ou de loppofition véritable, & 
une autre formule pour trouver l'inftant où les centres du 
Soleil & de la Lune ; ou du lieu oppofé au Soleil dans leg Op- 
pofitions, feront dansune perpendiculaire à l'orbite de la Lune, 
ce qui.eft une fizygie d’une feconde efpece que l'on a quel- 
quefois befoin de confidérer , & qui arrive toûjours beaucoup 
plus près du milieu d’une Eclipfe que la fizygie de la premiere 
 gfpece. | 
Foie le corps 4 (Fig, 1.) qui fe meuve le long de la ligne 
droite AC, d'une vitefle uniforme , & qu’il y ait dans la même 
ligne un autre corps B, qui foit fixe en B ; il eft évident que 
: Mem, 1724. I 
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le corps rencontrera le corps B dans fa route , & qué fa 
diflance de ces deux corps ira toüjours en diminuant depuis 
le départ du corps Z jufqu'à ce qu’il rencontre B , enfuite de 
quoi elle ira en augmentant , file corps 4 continue fa route 
( car nous avons déja averti que nous ne confidérions ces mo- 
biles que comme des ombres ou des images qui ne fe heur- 
tent point. ) Or fi de tous les points de la ligne ÆC que doit 
parcourir le mobile 4 ,on abaiïfle du même côté des perpen- 
diculaites à cette ligne 4C; comme AD , EF, & aufli de tous 
les points de la partie BC , de la même droite 4B, prolongée 
au de-là du point B , où eft le corps fixe des perpendiculaires 
comme CG ;, & que l’on faffe chacune de ces perpéndiculaires 
égales à la diftance du point où fe trouve pour lors le mo- 
bile au point B ; que l’on faffe ; par exemple , la perpendicu- 
laire AD égale à AB , EF à EB , CG à BC, &c. il eft clair 
que ces perpendiculaires repréfenteront toutes les différentes 
diftances où ces deux corps fe trouveront l’un de l’autre-à 
chaque inftant, la ligne 4D repréfentant la diftance du corps 
A au corps B à l'inftant de fon départ eF , celle du même 
corps Æ au corps B , lorfqu'il fera arrivé en E , lorfqu’il fera 
arrivé en B ; leur diftance fera nulle , ou zero; enfin la ligne 
CG fera la diftance des deux corps , lorfque le mobile Z fera 
arrivé en C ; d'où il fuit que fi l'on mene du point B deux 
droites BD, BG, faifant chacune avec la ligne ÆC au point 
B , les angles 4BD , CBG , de 45 degrés, ces deux droites 
feront le lieu géométrique où fe termineront toutes les per- 
pendiculaires , comme EF , CG ; lefquelles feront comme les 
appliquées d'un triangle ifofcele reétangle , & les lignes , 
comme #5, AB, AC, en feront comme les abfcifles , & re- 
préfenteront les tems écoulés depuis le départ du mobile 4 
du point 4, pendant que les appliquées repréfentent les dif 
tances correfpondantes des deux corps 4 & B. 

Si l'on fuppofe préfentement que les deux corps fe meu- 
vent le long de la même route AC vers le point C, & que le 
corps # , qui eft le plus reculé ;, aille plus vite que le corps B, 
U eft clair que ces deux corps fe rencontreront encore : mais 
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en un point plus reculé que B, foit fappofé en C, nommant 
la diftance 8 des deux corps à l'inftant de leur départ, qu'on 
fuppofe connue (a) AC (x) BC, fera (x — 4) la vitefle du 
corps À (m) celle du corps B (»), on aura cette Analogie : 

Comme min:: AC(x): BC (x — a), ce qui donné 
—— , C'eft-X-dire que AC (x) fera 3% proportion- 
nelle à la différence des viteffes , à la plus grande viteffe, & 
- à la diftance des deux corps à l'inftant de leur départ. Menant 
donc du point D, au point €, la droite DC, elle fera Je lieu 
où fe termineront toutes les appliquées , comme AD, EF, 
qui repréfentent les diftances des deux mobiles , à chaque inf- 
tant avant la rencontre ; & fi du point C,on mene une autre 
droite qui faffe ayec AC prolongée, un angle égal à ACD, 
du côté oppolé , cette derniere ligne fera le lieu des appliquées 
qui repréfentent les diftances des deux mobiles depuis leur 
rencontre , & qu'ainfi il y aura toûjours deux inftans égale- 
ment éloignés de celui où les corps fe font rencontrés , où ces 
diftances fe trouvent égales, ; tr A 
- Soit à préfent ( Fig. 2.) deux GS > dont l'un comme B, 
foit fixe au point B, & que l’autre D), parcourre d’un mouve- 
ment uniforme la droite D C, mais qui ne pafle pas par le 
point B, Je dis que la ligne où fe termineront toutes les pet- 
pendiculaires qui reprélentent les. difances des deux corps 
à chaque inftant, pendant toute la route du corps D, feraune 
hyperbole équilatere, dont l'axe ou Je parametre (car ces deux 
lignes font égales dans l’hypetbole équilatere ) fera double de 
la plus petite diftance , à laquelle ces deux corps puiflent fe 
trouver l'un de l’autre, c’eft-à-dire, double de la ligne CB ï 
qui.eft la perpendiculaire menée du point fixe B far la route, 
du mobile D ; enforte que C fera le centre de cette hyperbole. 
Si lon nomme D 4 ou CB (4) 4B ou DC GYCE 
DF(b— y).FB(2),il eft clair qu'en quelqu'endroit que 
tombe le point F, on aura toûjours , à caufe de l'angle droit, 
FCB , FB (z2) — FC (yy) + CB (aa) ; ce qui donne 
4%}. pa; qui eft une équation à si hyperbole 
1J 


= 
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équilatere par rapport à fon diametre = 24 ; ou fi l’on fup= 
pofe z2—x-+a,on aura XX + 24x + aa = yy + aa, 
donc xx + 2ax—yy, c'eft-à-dire que x fera = BG, & 


que 2CB+BG x BG = EG. 

Si l’on abaiffe donc de tous les points F de la ligne DC 
des perpendiculaires FE= FB, ou la diftance des mobiles, 
toutes ces lignes FE aboutiront à la circonférence d’une hy- 
perbole équilatere BE H. 

Lorfque le point FrombeenC,onaurax=0o, & y—=o, 
donc z fera pour lors — 4 , c'eft-à-dire que la plus petite dif- 
tance où les corps puiffent arriver fera CB (4). 

Si l’on fuppofe que le corps B foit auffi en mouvement , 
& qu'il parcourre la droite B L , parallele à DC, avec une 
vitefle uniforme, mais moindre que celle du corps D , on 
trouvera encore précifément la même équation , en fuppofant 
que la viteffle du corps D foit diminuée de toute celle du 
corps B, & que B foit fixe ; & ces deux corps fe trouveront 
dans cette fuppofitian , également éloignés l’un de l'autre au 
bout du même tems : mais c’eft le feul cas où l'on puifle 
faire cette fuppoñition, qui eft quand les routes font paralleles, 
dans tout autre cas cela s’éloigneroit de la vérité. 

Enfin foient ( Fig: 3.) deux corps 4 & D , qui fe meuvent 
fe long des deux lignes droites 4C, DC , inclinées l'une à l’au- 
tre de la quantité de l'angle ACD , tel qu'on voudra, avec des. 
vitefles uniformes ; mais qui foient entr'elles en telle raifon 
qu'on voudra, & que le corps. 4 parte de 4, en même tems 
que le corps D part de D, & que le corps 4 aille vers €, & 
le corps D auf vers C, & que la vitefle du corps À foit à 
celle du corps D ; comme m à », c'eft-à-dire en raifon connue. 

* On demande, 1°. Quelle eft Ja courbe dont les appliquées 
font entr'elles comme les différentes diftances des centres des 
deux corps 4 & D pendant toute leur route. 

2°, Quelle fera la plus petite diftance à laquelle ces deux 
mobiles puflent s'approcher. 

3°. En quel point de leur route ces mobiles fe trouveront, 
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forfqu'ils feront à cette plus petite diftance: | 
4°. Quand eft-ce que ces mobiles fe trouveront enfemble 
dans la perpendiculaire à l’une ou à l’autre route. 
5°. Quand eft-ce que ces mobiles feront à une diftance 
donnée, & en quel point de leur route ils fe trouveront, lorf- 
qu'ils feront éloignés lun de Pautre de cette quantité. 
Ayant nommé ces lignes comme il fuit ( Fig. 3.) fçavoir 4 C 
(a). DC(b). AB perpendiculaire à DC (c). BC(:). AD (g), 
Et les inconnues DS (x).SL perpendiculaire fur 4C (y). 


fe (id CL (a — =) . SC(b— x) ,;.on fera comme 
CA (a): AB (c):: CL: (EE): pe sn itre 


an 


comme CA (4): CB (e).:: CL ( 2) : CE =, 


& SE = SC —- CE fera == b: DE ENS anet emx 


an’ 


PAL abn 4 emx = nnx = an &SL(yy)=5i + LE fera 


an 


cemm +2abemnk, +aabbnn 


—2u6emn 
me AG AAP Dope — 2aabenn 
( aa trn.T 4607 V0 


aann 
Hccmm magie Mesa die 
d É — 2accmn 


Mais AB (cc) = AC (a a) AL €).-On' aura done 


—2abnn 
ann x — 24benn = annyy 


2emn (DE PR ann 
Le Ÿ 
— 24amn del 


amm ). ne + abbnn 
2x 

Pour trouver le point H, où doit arriver le mobile D, pour 
que les deux corps D & 4 foient enfemble dans une perpen- 
diculaire HF à la route BC du corps D, il eft évident que, 
cette queffion eft la même que fi ayant calculé le vrai lieu. du 
Soleil & le vrai lieu de la Lune pour un inftant pris au hafard 
proche d'une conjonttion ou d’une oppofition, on deman- 
Z ï 
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doit-en quel point de l’écliptique devroit fe trouver le Soleil 
pour être en conjonétion ou en oppofition avec la Lune, & 
l'inftant où cette conjontion, ou cette -oppofition devroit 
arriver, qui eft ce qu'ily a affez fouvent de plus long à cal- 
culer dans les Eclipies, à caufe qu'on eft la plüpart du tems 
obligé de recommencer plufieurs fois fon calcul pour tomber 
jufte à l'inftant de la fizygie. 

Suppofant donc que D C repréfente l'Ecliptique , 4C l'or: 
bite de la Lune, & qu’on ait trouvé le vrai lieu du Soleil 
-en D, & celui de la Lune fur fon orbite en 4, que le mou- 
‘vement horaire vrai de ia Lune foit au mouvement horaire 
vrai du Soleil , comme "1 à # , on demande quelle eft Ja dif- 
tance DH du point D , où on a trouvé le Soleil à l’inflant 
calculé au point A, où fe doit faire la conjon@tion, la ligne 
FH étant perpendiculaire à l'Ecliptique DC, Ayant nommé 
DH(x),FH(y),CD (b), on fera, comme m à », ainfi 
AF: DH{x) Donc 4F=#,&CF=CA—AF 
= a—, & CH—= CD — DH = b —,-+, on dira 
donc comme CA (a): CB (e):: CF (==): CH 


Donc CHELLES D, » Donc x #5 


an ED — AR 

-qu'il faut ajoûter ou retrancher de DC, diftance du Soleil au 
nœud C , à l’inftant calculé pour avoir le vrai lieu du Soleil 
à l’inftant de la fizygie ; & fi on réduit en tems ce même 
efpace DH par le mouvement horaire du.Soleil connu , on 
en aura l'inftant, en ajoûtant, ou en Ôtant ce tems de celui 
pour lequel on avoit fait le calcul , & on connottra s’il le 
“faut ajoûter , ou s'il le faut fouftraire par le figne dont x fe 
‘trouvera affeétée. 

Ayant ainfi trouvé l’inftant de la fizygie, on fuppofera 
que les deux luminaires partiront en même tems ; l'un de H, 
& l’autre de F; ce qui nous donnera une équation plus fim- 
ple que la précédente; car il eft évident qu'en ce cas DC(b) 
devient — BC (#), & qu'ainfi on peut mettre l’une de ces 
‘quantités en la place de l’autre. Mettant donc dans l'équation 


A 
k 
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générale à, au lieu de « , elle deviendra celle qui fuit: 


am m 
3 
— 2hmn xx +2bbmn? nr = 4annyy 
—2aamn" —abbnn 
ann 


qui eff une équation à une hyperbole par rapport à fon dia- 
metre ; ou fi lon fait pour abréger 44 — bb = cc, on aura 


amm 
— 2bmne xx — 2ccmnx + accnn 


ann — 4nnÿy FR 
dont les deux racines font x == fier | 
amDm—21bmnt 412 
V4 ctmmnn ÿ A 
2 ACCRA annyY 4 
+ AIM = Lhmnk ann amm—21bmn kann 


Mais fi le Soleil & la Lune étoient l’un du côté du nœud 
& l'autre de l'autre ; par exemple, fi (dans la 4° F igure) la 
Lune étoit en 4, allant vers le nœud €, & que le Soleil fat 
en même tems en D, l'ayant déja paflé pour trouver le che: 
min DH qu’auroit à faire le Soleil pour arriver en H, où fe 
doit faire la fizygie , on auroït cette formule pour la valeur 
de DH(x)x— fatale, Car ayant nommé DH(x) AF 


M — an 


(2) DC(B).CFE—= AF— ACTE — 3, & CH 


= CD+DH=b+ x, on fera comme CA (a):CB 


(#) :: CF(==©" : CH = €, On aura donc. 


EE — hhx: Donc emx — gen = abn + anx, 


an acn + abn 
& emx — anx = ain + abn, donc x = LEE Dan 


EM an . 
Enfin fi le Soleil & la Lune avoient déja paffé le nœud C; 
& qu’ils allaffent par conféquent en s’en éloïgnant, il eft 
vifible que pour qu'il püt y avoir une conjonétion ; il fau- 
droit que le lieu de la Lune réduit à l'écliprique ; c’eft-à-dire 
le point B, fût moins éloigné du nœud C, que le point D; 
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lieu.du Soleil, autrement cette conjonétion feroit déja pallée; 


& ainfi la valeur de x = EL feroit pofitive , lorfque 4 


furpafferoit e, & négative lorfque + furpañleroit & ,ainfi l'ex- 


prefion pofitive de la valeur de x fera =<%*#?, qu'il faut 


ED — A1 2 
pour lors ajoûter. au tems propofé, & au.contraire la retran- 
cher fi e furpañfe &. 

Pour trouver à préfent le lieu du mobile D , ou du Soleil, 
-pour que fon centre foit le plus proche du centre du mobile 4, 
-ou de la Lune , de toute leur route, il n’y a qu’à prendre la 

différentielle de la quantité y ; felon les regles de la feconde 
feétion de l’Analyfe des infiniment petits, & l’égaler à 0; & 


on trouvera x = — 77 ___—,ce qui donnera lava- 
amm —2bmnt ann F 


eur de x , ou de l’éfpace qu'il faut ajoûter au lieu où l’on a 
trouvé le Soleil à l’inftant de la conjen@tion véritable, ou qu’il 
en faut ôter, & l’on aura Je vrai lieu du Soleil pour-cet inf- 
tant ; & fi. l’on réduit en tems cette même quantité, on en 
aura l'inftant. 

Si l'on fuppofe que-m eft à n , comme a eft à b , ‘& qu'on 
remette dans l’expreffion de la valeur de x qu’on vient de 
trouver.au lieu de ce , fa valeur aa — bb ,.on trouvera 


30 —— 3 . . . F 
x — 2e — b ,ainfi cela fait-voir que la rencontre des 


deux corps fe doit faire au point C , ce que l'on fçait d’ail- 

leurs ne pouvoir arrivér en aucun autre point. 
‘On peut encore trouver la même chofe, c’eft-à-dire , le 
point où doit-être le corps D ; pour fe-trouver le-plus près 
du corps 4 ( Hig:.2.) qu'il foit poffible , fans recourir au cal- 
-cul différentiel , fçachant feulement un peu de feétions coni- 
-ques. & de lieux geométriques ; car il eft clair que la plus pe- 
tite valeur de l’appliquée y{era , lorfque le point D fe trou- 
vera dans l'axe de la feétion , & l’on fçait qu'alors l'équation 
n'aura point de fecond terme , ainfi il n'y a qu'a faire éva- 
noüir ce fecond terme pour avoir ce que l’on cherche; ce qui 
fe Git, en fuppofant l'inconnue égale à la moitié du En 
u 
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du fecond terme , dont le figne aura été changé , & c’eft pré- 
cifément ce qu'a prefcrit la regle de l’Analyfe des Infiniment 
Petits ; car ce qui fait qu'il y a un fecond terme dans une 
Equation, vient de ce qu’il fe trouve de la diftance entre le 
point où fe termine PAbfcifle x, & l'axe de la fe&ion ; & 
quand cette diftance eft nulle, le fecond terme difparoit. 

_ Si l’on réduit préfentement l’efpace que l’on vient de trou- 
ver pour la valeur de x en temps, & qu’on l'ajoûte ou qu’on 
. lôte de l’inftant où le mobile D étoit en H, qui eft connu, 
_ on aura l'inftant où ces deux mobiles auront été ou feront 
le plus près l’un de l’autre qu'il eft poffible , qui eft en Aftro- 
_nomie ce qu'on appelle le milieu d’une Eclipfe , & le figne 
dont x fe trouvera affe@tée , fera connoître s’il Le faut ajoûtez 
ou s’il le faut fouftraire. 
Enfin fi l’on veut trouver la quantité de cette plus petite 
diftance, ou de la plus petite valeur de l'Appliquée y, il n'y 
a qu'à fubftituer dans l'Équation, au lieu de x, cette valeur 


se de : cemn 
qu’on vient de trouver, favoir x = Es à 
L 
lon aura 
EE. __Vasbbmm—bimm—21mbmnialimn=patnn—1400nn 
é PAR aamm—1abmr}aannr 


. Ou en mettant ; pour abréger , l'expreflion cc, au lieu de. 
* aa—bb qui lui eft égal, c'eft-à-dire 4B, au lieu de AC 


__— BC, on aura &r 
= PRE ; d'où il füit que fi l'on 
- füuppofe encore ici que m foit à » , comme 4 eft à D, il eft évi- 
* dent que puifque les deux mobiles doivent fe joindre ; leur 
ri diftance doit devenir nulle , ou zero. Mettant dong 
da is cette valeur de y, & pour m, & b pour #, on aura 


JE 


=) © EEE VELIT PSE PET ET ESRS 
L n" | RÉ CrAIDE 49 
Fe Puifque dans l'Equation — 20mn © xx — 2ccmnx + aaccnn 


ann — ann y 


Mém, ï 724 
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les deux racines font x — "°°"? 


amm — 1bmn + ann 
LA ctmmnn 


2 aACCNNn + annyy on voit 
= EEE LEE RETIRE FERA OL Pr qe 
amm—21bmn+4ann amm—1bmn+ann 


que x a deux valeurs qui répondent à une même de y, ainff 
les corps qui fe meuvent en ligne droite d’un mouvement 
uniforme , fe trouvent toûjours deux fois dans leur route à 
même diftance l’un de l’autre, ce qui arrive à diftance égale 
du point où ils fe font trouvés dans leur plus grande proxi- 
mité, la premiere en s’approchant , & la feconde en s'éloie 
gnant l’un de l’autre , puifqu'on trouve qu'il faut toûjours ajoû- 
ter & fouftraire la même quantité de celle qui exprime le 
point où ils étoient dans leur plus grande approximation , pour 
avoir les deux valeurs égales de y. 

On voit au refte aifément, que fi, au lieu que nous avons 
fuppofé jufqu'ici que c’eft la diftance des corps (y) qui eft 
donnée, on vouloir que ce füt le temps (x) qui le füt, la 
queftion en deviendroit plus fimple , puifqu'il n’y auroit qu'à 
traiter (x) comme une grandeur conftante, ou connue, & 
l'on trouveroit la valeur de (y) qui eft la diftance cherchée, 
par une fimp'e extraétion de la Racine quarrée. 

Si l’on veut trouver l'inftant où le Soleil & la Lune fe 
trouvent dans la perpendiculaire SL (Fig 5.) à l'orbite de la 
Lune, ce qui eft une Sizygie d'une feconde efpece , ayant 


nommé comme deflus, AC (a). DC (Bb). DS(x). AL (=). 
CS=CD— DS —=b— x, & CL = CA — AL 


20 ms 


— “—, on aura comme CB (#): CA (a):: CL 


ñ 


(=) : CS = CT , mais CS = b — x, done 
ben — enx —;jaan — amx. 


Etamx — enx — aan — ben, donc x — #*"—bem 
AMD — tn 


Ou fi le premier calcul tomboit à l'inftant de Ia véritable 


aan — bb 


. . ñn x » 
Sizygie , on Aura x = 0 à caufe que l’on a dans ce 
cas : — D ; où enfin mettant ce au lieu de 44 — b4 , on aura 


con 


A mm 7 


DES SCIENCES. 7$ 
Si l’on veut trouver la diffance SL (y) des deux centres 


pour cer inftant, il n’y a qu’à fubftiruer cette valeur de x — 
ccn 


7; dans cette Equation | 
nn eng: à CU ae 
BOYY =) y mn — 2hnn +bbnn 


EE 
V'bbccmm—2abce: mnHastcun, 


?, 
Et l'on aura y — aawm—L14bmn#bban 


Pour trouver cette Equation , l'on a CS — DC — DS 
=D x, & CL=CA— AL, 


7 
Et SL (yy) — CS (bb — 2bx + xx) — CL 

== aann — 2amnx + mmxx. Donc 
nnyy = bonn — 2bnnx + nnxx — aann + 2amnx 

_ mmxx 
Ce qui donne la même Equation que ci-defius. 
Or puifque nous avons ici SL (y) —— 
aamm — 124bmn + bbnn 

à linftant de la Sizygie de la feconde efpece , & que la dif- 
tance des centres à l'inftant du milieu de l'Eclipfe eft y — 


aamm — 124bmn—+ aann 
ont le même numérateur, & qu'il n’y a que les derniers ter- 
mes du dénominateur qui foient différents , l’un érant bn», 
& l'autre aann; il s'enfuit que la diftance des centres (y) 
fera plus grande à l’inftant de la Sizygie de la feconde efpece 
qu'au milieu de l'Eclipfe , puifque le dénominateur qui a bbnn 
pour fon dernier terme fera plus petit que celui qui a aann, 
a étant néceflairement plus grand que #, puifque 4 eft l’hy- 
oténufe , & # un côté du même Triangle reétangle. Donc 
ee numérateurs érant égaux , la fraétion qui a le plus petit 
dénominateur eft la plus grande. 

Si l'on vouloit trouver l’inftant du milieu d’une Eclipfe 
fans avoir celui de la Sizygie véritable par un calcul fait au 
hafard des vrais lieux du Soleil & de la Lune, pour uninftant 

K ji 


pour la diftance des centres 


» & que ces deux fraétions 
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quelconqué , pourvû néanmoins que cet inftant ne foit pas 
trop éloigné du milieu de l'Eclipfe , on l'aura tout d'un coup; 
en le tirant de l'Equation générale, 


+obema abban 
amm 
- —2abnn — 5abenn 
— 2EMN XX x —10; 
+2arnnñn + ann 
ann : 
— 24aamn —annyy 


L__ _aamn— asnn + abnn—bemn A 
En fuppofant x — RS ere , ce fera la 


valeur de x pour l’inftant du milieu de l’Eclipfe qu'il faut ré- 
duire en temps, & l’ajoûter ou l’ôter du remps pour lequel 
on aura calculé le vrai lieu du Soleil & celui de la Lune felon 
le figne dont x fe trouvera affeétée, & fi le premier calcul 
fe trouvoit tomber à l'inflant de Ja Sizygie véritable, il eft 
évident qu'alors à feroit — € , auquel cas on auroit x = 


20 — bh , : : u 
LL 7— ; ou fi l’on met dans le numérateur ce, au 


RON F3 he in: 
anm—1ibmn+#tann 

Û | Lits ccmn 3 
lieu de 44 — bb, on aura x = ——— "TT 


Ja même Formule qu’on a donnée ci-deflus. 
Or la Formule pour avoir l'inftant de la Sizygie véritable 


à qui eft 


eft x — 22 tr , celle de la Sizygie de la feconde efpece 
eft x — trier, & enfin celle du milieu de l'Eclipfe eft 


x teen bem ann tebon, Et. f linftintépourilenuel 


ADM ——2L1EMNn-aAanû 


on a fait le calcul des vrais lieux du Soleil & de la Lune, 
étoir celui de la Sizygie véritable , on auroit e—b , & la pre- 


2an— bn 
70 en bn 


miere Formule deviendroit x = o , la feconde x — 
ccn 
am— bn 
d ccm 
amm— 1ibmn#ann 
& le dénominateur de la feconde Formule , on aura le même 
numérateur pour les deux dernieres Formules ; d’où il fuit 
que les efpaces feront en raifon réciproque des dénominateurs, 
& qu'ainti le nombre des minutes & des fecondes de degré 


gu'il Awdra ajoûter ou ôter du lieu où set fait la véritable 


84Mmn— bhmn 


> & la troifieme x = 


AMM—10MmNn ann 


. Si l'on multiplie par m le numérareur 
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Sizygie pour avoir le milieu de l'Eclipfe, fera à l’efpace qu'il 
faudra ajoûter ou ôter pour avoir le lieu oùle Soleil &la Lune 
feront dans perpendiculaire à à l'orbite de la Lune, comme 
amm — bmn eft à amm — 2bmn—+ann, & ainfi ces deux 
points ne feront les mêmes que lorfque #m — an, ou lorfque 
m:n::a:6, mais pour lors les ‘deux luminaires £ ren- 
contreront au nœud C, & l'Eclipfe fera centrale. 

D'où il fuit que le niléane Eclipfe arrive toûjours à 
une plus grande diftance de la Sizygie véritable ou ordinaire 
que de la Sizygie de la feconde efpece, & toûjours plus pro- 


che du nœud que ni l’une ni l’autre Sizygie, ce qui eft le 


contraire de ce que M. Flamfted a cru, & plufieurs autres 
Aftronomes, qui croyoient que le milieu d'une Eclipfe arri- 
voit entre les deux efpeces de Sizygies ; car bm eft tobjours 
plus grand que an, & par conféquent mn plus grand que 
amn, puifque m a toûjours plus grande raifon à», que 4 ab, 
m étant 12 où 16 fois plus grande que »,,& a n'étant à b 
que comme le PUS total, ou 100000 , au Sinus de com- 
plément de sd 1, ou à 99617. 

Ce qui fe peur encore démontfer fort aifément ; fans aucun 
calcul , de cette maniere, 

Soit 2C (Fig. $.) l'orbite de Ia Tune; .DB perpendiculaire 
à AC, & qu'on ait trouvé l'inftant où le centre du Soleil 
éroit en D , & le centre de la Lune au même inftanr en B, 
fuppofons Qu'un inflant après , par où ; j'enrends un efpace de 
temps infiniment petit du premier genre ;le centre du Soleil 


_ fe trouve en «, ayant parcouru le petit efpace De, qui fera 
. un efpace infiniment petit du premier genre, puifque la vi- 
teffe du Soleil eft finie. Or la viteffe 3 Ja Lune furpaffant 


celle-du Soleil , quoique de même genre, c’eft-à-dire finie, 
la Lune au bout du même inftant aura parcons un efpace auffi 
infinimest petit du premier genre , mais plus grand que celui 
qu'aura parcouru le Soleil , qui ef De Soir BH l'efpace par- 
couru par la Lune dans le même inftant,; foit mené de point € 
2 DB la parallele EF, cette ligne fera donc perpendioulaire à à 
orbite de la Lune 4 C; foit décrit du pointe, où on fuppole 


K ii] 
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le centre du Soleil comme centre à la diftance eF, ie petit 
arc de cercle FK, on fçait que KH fera troifieme proportion- 
nelle à s H & à FH, c’eft-à-dire, à une quantité finie, & à 
une quantité infiniment petite du premier genre. Cette ligne 
KH fera donc infiniment petite du fecond genre, & cette 
même ligne KH eft l'excès dont EH furpafle EF. Soit mené 
du point F, à l'Ecliptique DC, la parallele FL, la petite ligne 
LB fera l'excès dont DB furpafle EF; or cette ligne LB eft 
de même genre que LF, ou que DE, qu'on a faite infini- 
ment petite du premier genre par la conftru@tion. Donc DB 
furpañle EF d'une quantité infiniment petite du premier genre, 
& EH ne furpañle la même ligne EF que d’une quantité in- 
finiment petite du fecond , & partant EH eft plus petite que 
DB ; donc les centres du Soleil & de la Lune vont encore 
en s’approchant l'un de l'autre , après avoir pañlé le point B, 
lorfqu'ils vont en s’approchant du nœud, c’eft-à-dire , après 
la Sizygie de la feconde efpece ; ce qu'il falloit démontrer. 
Par la même raifon, fi le Soleil & la Lune avoient pañé le 
nœud , & qu'ils allaffent en s’en éloignant , la premiere phafe, 
après avoir paflé le nœud , feroit le milieu de lEclipfe , la fe- 
conde la Sizygie de la feconde efpece , & la troilieme celle 
de la premiere efpece , ou la Sizygie véritable. 

L'on voit par tout ce qui a été démontré dans ce Memoire, 
que tant que deux mobiles quelconques fe meuvenr unifor- 
mément le long de deux lignes droites inclinées l’une à l’au- 
tre fous un angle tel qu'on voudra, & avec des virefles qui 
foient entr'elles en telle raifon qu'on voudra, que les diftances 
de ces deux mobiles feront toûjours entr'elles comme les 
Appliquées d'une hyperbole ;, les Abfcifles de la même hyper- 
bole repréfentant les temps, & fi les deux routes font paral- 
leles , l'hyperbole fera équilatere, & fi les deux mobiles fe 
rencontrent dans leur route , l'hyperbole dégenere pour lors 
en triangle, c’eft-à-dire, que la Seétion conique pale par la 
pointe du cone ; d'où il fuit que les diftances des mobiles fe 
sont pour lors comme les temps, & les lignes menées d'un 
mobile à l'autre feront toutes paralleles entr'elles, 
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Applicarion de certe Méthode a quelque Exemple. 


Nous ferons l'expérience de cette Méthode fur l'Eclipfe de 


Lune du 17 Avril 1707. 


Calcul du vrai lieu du Soleil pour le 17 Avril 1707 , & 1 heure 
48 minutes du matin , temps vrai à Paris ; ou pour le 16 Avril 
13 heures 47° 49", temps moyen; ou Aflronomique. 


Par mes Tables du Soleil i imprimées dans les Mémoires 
de l'Académie de l’année 1720. 


Moyens mouvemens 


du Soleil. 

. 1707 1814 23’ 40” 

le 16 Avril 104 28 27 

. 13 heures CFE 

| 47 1 56 
He 40" 2 
; Anomal. moyenne 286 26 7. 
ET ju 287 49 45 
| Partie proportionnelle 2$ $o 
‘e Anomalie vraie 288 1$ 35 
_ Longitude d'Apogée 98 2 5 
0 386 18 30 

 Otez . . AS ON (O7 


N] 


à 


Lieu du nœud defc. 6 26 


ongitude vraie du © 264 18’ 30” 
Liu oppoff au © 6! 264 18 30” 


22,17, 


Apogée du Soleil. 
984 2! 40" 


LD] 
981 Haiige 


ou 9! 264 26! 7” 


Diftance du © au nœud defc. 3 47 où 227 = DC (6) 
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Calcul du vrai lien de la Lune & de fon Apogée.pour le même 
temps , C'efl-à-dire, pour le 17 Avril 1707 » à 1 heure 48' 0” 
du matin , remps vrai à Paris; par les Tables de M. Caffini. 


Apogée € Nœud afc. 


È er 7 29 47! 13" 7i E1d 13! 21” rf 28 o’ 54” 
ler16 Avril |10 16 41 $2 11 48 34 5 36 48 
13 heures 7 8 14 D 1 43 
47 minutes 25 45 13 d 

* 49 fecondes 1027 5 38.37 

( ef ne ———__—_—_—_—— re 

Longit. moy. € 6 24 3 34 [7 23 S$ 45 |O 26 22 17 

“TL RER ex Loge Due BE LOPI 1) Re UE en je L 

Addition . , . . 2 14 at Equation {ol.fouftr. 9 18 

SGPIUONAEE Se DS MNT ER AS PE 

Longit.moy. corr. 6 24 $ 48 VraiheuduN.afc.o 26 12 59 

1° Equation folaire fouftr. 9 18  Vr.lieuduN.defc. 6 26 12.59 


Lieu € 1° corr. 6 2x $6 30 
mn DOC RTS NET (V ZI ENS A 
2de Equation folaire addit. 3 13 
RE RS Enr eut ONE 
Lieu C 2° corr. 6 23 59 43 


Anomal. moyennerr © 53 58 


Equation addit. 2 SLONTZ 
urce des Tables de M. Wifton. 


Vrai lieu Ç égalé 6 26 18 55. 
Lieu du nœud defc. 6 26 22 :7 


Diftance C aunœud defc. 3 22 ou 202” — AC (4), 


Pour avoir la latitude de la Lune , repréfentée par la ligne 
AB (c) on fera ë 
Comme le Sinus total | 

au Sinus du côté 4C(3'22/) . . . . 6.99084.26$3n 
ainfi le Sinus de l'angle 4C B (5417 0”) 8.906416. 97392 
au Sinus du cûté 4B (c) = 19”...1$.95$501. 23923 
On pourroit prendre dans cet Exemple les deux côtés AC 

& BC dans la raifon du nombre des Secondes qu'il y a dans 
les côtés 4C, BC, du Triangle fpherique BC; mais quand 
le 
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le Soleil & la Lune font éloignés du nœud le plus proche de 
plufieurs degrés, on aura plus de précifion , fi l’on forme un 
triangle re@iligne re&angle 4 BC, dont le côté AB, qui re- 
préfente la latitude de la Lune, foit fuppofé divifé en autant 
de parties égales qu'il y a de fecondes dans la latitude de Ja 
Lune, & dont l'angle BAC foit égal à l’inclinaifon de l’or- 
bite de la Lune avec le cercle AB, perpendiculaire à 'Eclip- 
tique (que je nomme , avec quelques Aftronomes, Cercle de 
longitude , 1 y en a d’autres qui le nomment Cercle de latitude) 
il eft évident que la longueur des deux autres côtés 4C, BC, 
fera dérerminée ; & qu'on les pourra aifément trouver par la 
trigonométrie reétiligne ; il eft donc d’abord queftion de 
trouver cet angle B 4 C'par la trigonométrie fphérique , ou 
par des tables aftronomiques , fi on le veut calculer par la 
trigonométrie , ce qui eft toûjours le plus für, on fera 

Comme le finus complément du côté 4B, 

19-1610, 199999 7 09067 

au Sinus total 100000 . 00000. 

Ain le finus complément de l'angle 
HOT loNe 08 ER APTE LU UUG péys ia face 
au finus de l'angle B4C de 84d 43 0", qui dans cet exem- 
ple ne différe pas du complément de l'angle BC. 

On fera enfuite, 

Comme le Sinus total 


à la tangente de l'angle B AC; Logarithmes 
AMG ROMAINQUALER DUT US QUE Far 02508 12412? . 
ainfi le côté 4B19=6c. . . . . . 1.27875.36010 
AC OIÉ DC DS in Te, 12.31273.48422 


donc 4 C hypotenufe fera de 206. 
On aura donc ces quantités comme il s'enfuit , fçavoir 
AC(a) = 206. DC(b) = 227. AB (c) —u9. 
BC {:) — 20$ + DB (g) = — 211£. 
Le mouvement horaire vrai de la Lune (#7) — 1803: 
-Le mouvement horaire du Soleil (7) = 146. 


Mém, 1724 L 
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Formule pour trouver l'inftant de l'oppolition véritable. 


an 
ART em =. 

Subftituant , au lieu des lettres connues qui font dans Îe: 
fecond membre de cette équation , leurs valeurs, on auta 
x — — St — — 2" qu'il faut par conféquent retran- 
cher du vrai lieu du Soleil à l’inflant calculé, & l’on aura le 
vrai lieu du Soleil à l’inftant de l’oppefition véritable, de of 
264 18’ 28”, & le lieu oppefé au Soleil, de 6f 264 18’ 28”. 
Il faut convertir cet efpace qu’on vient de trouver, fçavoir: 
2! de degré en tems , par le moyen du mouvement horaïie- 
du Soleil connu , qui eft de 146”, en difant fi 146” de degré: 
valent 3600” de tems ; ou une heure , 2” que vaudront-elles? 
on trouveroit 49” de tems à retrancher du tems propofé 
qui éroit 15 48’ 0”, & l’on auroit l’oppoñition véritable à 1h 
47 11/ du matin, tems vrai. Mais quand on ne cherche 
que le tems d’une phafe ; & non le lieu de l’Ecliptique où: 
eft le Soleil à l’inftant de cette phafe , il eft beaucoup plus. 
court de faire valoir la lettre 7 , qui eft au numérateur le 
nombre de 3600, des Secondes qu'il y a dans une heure, 
fans toucher à la valeur de » , qui fe trouve au dénominateur;. 
& la valeur de x que l’on découvrira , fera le tems qu'il 
faudra ajoûter ou fouftraire de linftant pour lequel on a fait: 
le premier calcul , pour avoir l’inftant que l’on cherche. Ainfi 
dans cet exemple je laifle à » , qui eft au dénominateur, fa 
valeur 146 : mais je fubftitue au lieu de », qui eft au numéra- 
teur, 3600, & j'aurai tout d'un coup par cette fubfitution: 
x — — ie = — 46" = près de 47” à retrancher du 


54 
temps propolé 1h 48’ 0”, on aura donc l'oppofition véritable 
1b 47 13”. 

Cette méthode eft non-feulement plus courte, mais en- 
core plus précife que la premiere, c’eft pourquoi nous nous 
en fervirons toûüjours dans la fuite. 

Il faut enfuite trouver le milieu de PEclipfe par cette for- 


mule x — On a comme ci-deflus 


ccmn 
ADU = 20 mnt Ann 
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ln I9.cc— 301. mn — 203238 . mm — 3250809. 
nn — 21316. 4 = 206.8 bd — 227. & n du numéra- 


— . On aura donc x = 1343178800 D me 
ex : 3600: ; s S54547698 2h 
à ajoûter à l'inftant de l'oppofition qui étoit 1h 47’ 13", 
& l'on aura le filieu de l'Eclipfe à 1h 47’ 1 5’ du main, 
tems. vrai 


REMARQUE. 


On doit remarquer que s’il y avoit une différence un peu 
confidérable entre l’inftant calculé & celui de loppofition 
véritable , il faudroit , pour avoir le milieu de l'Eclipfe , chan- 
ger les valeurs des lettres connues 4,6, c » & les réduire à ce 
qu’elles étoient à l’inftant de l'oppofition ; ainfi comme on a 
trouvé qu'il falloit retrancher 2” de degré dans cet exemple 
du vrai lieu du Soleil à l’inftant calculé, pour avoir fon vrai 
lieu à l’inftant de loppofition , ou, ce qui eft la même chofe, 
qu'il falloit augmenter la diftance du Soleil au nœud de 2", 
à caufe que le Soleil va vers le nœud , il auroit fallu ajoûter 
à proportion à la diftance de la Lune au nœud, c’eft-à-dire à 
nommant ces 2” là x, ce qu'il faut ajoûter à la diftance de la 


Lune au nœud fera Te, & la latitude de la Lune ZB fera 


Connue : mais on a négligé de le faire ici, à caufe qu'il n'y 
avoit que 2” de degré de diftance entre les deux calculs. 

Il faut préfentement trouver le commencement & la fin : 
mais pour cela il faut avoir les demi-diametres de l'ombre & 
de la Lune. Or le demi-diametre de la Lune a été obfervé le 
jour même de cette Eclipfe par M. de la Hire de 14 45” à 
la hauteur de 304 37’, dont il faut rabattre 7” pour avoir le 
demi-diametre horifontal de 14! 38”, ou de 878”. 

Le demi-diametre du Soleil a été trouvé par le calcul de 
15’ 56”, ou de 956”. 

La Parallaxe horifontale de la Lune étoit de $4 57” ou 
de 3297". Celle du Soleil de 10”. 

La fomme des parallaxes étoit donc de : 


+ + 3307 
D'où Gtant le demi-diametre du Soleil de . . 


. 956 
L i) 
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On aura le demi-diametre de l'ombre de . . . 235" 
Et le demi-diametre de la Lune étoit de . . . 878 


——— 


La fomme des demi-diametres étoit donc à . + 3229 
Et la différence des mêmes demi-diametres étoit de 1473 
Pour avoir le commencement & la fin de l'Eclipfe , il faut 
faire y — 3229 ; fomme des demi-diametres de l'ombre &c. 
de la Lune, donc yy = 10426441. dix 
11 fut fubflituer cette valeur de yy en fa piace dans 


V cimmnn 
cette formule x — TONTNNT HAUTE accnn ann} 


Am — 2bmn = ann amm— 2bmn + ann 
Et l'on aura annyy — 2783609$124160000 , dont 
il faut Ôter accnn —= +. «+ 963783360000 


Erifddiaura © 15 SALUE 2 27835131340800000 
qu'il faut divifer par 5545470698 —amm—2bmn+ann; 
& l'on aura au quotient $0194296 ; mais le terme 


cimmnn 
= ccmn 


aan pes ciiequatéde ee GRO 
a trouvé valoir 2/1, donc fon quarré fera 6 , qu'il faut ajoû- 
ter à S0194296 , on aura donc en tout x = V/ 50194302 
— 7085", qui valent 1° 58’ 5”, qu'il faut ôter & ajoûter 
au tems du milieu de l'Eclipfe qui 
TON AE tion MEN nt LÉ gore" P 
& l'on aura le commencement à 11 49 10 du foir 
ec lan RES SR TU PARTS 3 4$ 20 du matin 
& la durée entiere de l’Eclipfe de ZX MSEN TO 

Il faut enfuite trouver l'inftant de l’Immerfion totale de fa 
Lune dans l'ombre de la terre, & celui de fon Emerfion, c’eft 
par la même formule que celle qui a fervi à faire trouver le 
commencement & la fin , il faut feulement changer la valeur 
de y, qu'on doit égaler à la différence des demi-diametres de 
l'ombre & de la Lune qu’on a trouvée de 1473”; on aura donc 
Y = 1473, & yy — 2169729 qu'il faut fubftituer dans 

cimmnn c 


la formule x — 


up PANNE 2, 4 ec -AAS AE 
ge 20 CM CSRINTEE 
AROUND me LUI ANR AID == 20 AU 


DES SGTIEN CES 8s 
il faut donc multiplier cette valeur de yy par ann 
= 2669760000 , & l’on aura au produit 
$792655695040000 , dont il faut ôter accnn 
—.. + 963783360000, on aura pour refte 


$791691911680000 £ qu'il faut divifer par 
554547 698 — amm — 2bmn + ann, & l'on aura au 
quotient 10443992 , à quoi il faut ajoûter la valeur du 


1® terme, qui eft 6, & l’on aura enfin x — 10443998 
— 3232”, qui valent 53’ 52”, qui étant Ôôtées & ajoûtées 
à l'inftant du milieu, qui eft 1h 47’ 15”, donneront l'inftant 
de l’Immerfon à oh $3’ 23”, & celui de FEmerfion à 2h 
41! 7”, & la durée de l’obfeurité totale de 1h 47 44”. 
Comparons préfentement ces phafes avec celles qui ont été 
obfervées. Nous avons trouvé le milieu de FEclipfe à 1h 47 
25” du matin, & M" Caflini & Maraldi l'ont conclu par rez es 
un calcul affez délicat d’une obfervation de l’Immerfion faite pe 
à Genes, comparée avec l'obfervation de l'Emerfon faite à : de à 
Paris à 1° 47’ 55”; la différence entre l’obfervation & le 
calcul n’eft donc que de 40”. 
Ces Meflieurs ont obfervé l’'Emerfion à Paris à 2° 4r' 
. go”. Nous la trouvons ici à 2° 41’ 7”, la différence eft de 
43”. Ils ont encore conclu des mêmes obfervations que la 
demeure de la Lune dans ombre totale a été de 1" 47 50” 
 & nous la trouvons par ce calcul de . . . . 1 47 44 
la différence n’eft que de 6”. 
Ces Meffieurs ont encore dit dans les Memoires de 1707, 
qu'a 11" 57 54” le bord oriental de la Lune paroifloit déja 
écliplé , & nous trouvons le commencement de lEclipfe 
à 11°,49’ 10”. Il y avoit donc effeétivement 8’ 44” que 
L Eclipfe étoit commencée , lorfqu’ils ont pù appercevoir la 
une, 
Ils ont encore obfervé qu’à 3" 46’ 45” la Lune n'étoit 
plus du tout éclipfée, & nous trouvons la fin de l'Eclipfe à 
3° 45" 20", c'eft-à-dire, qu'il y avoit déja 1’ 25” que l'Eclipfe 
étoit entierement finic. 
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Ce qui s'accorde encore à ce qu'ils difent avoir vû à 34 
43', la Lune encore éclipfée ; l'Eclipfe n'a effe&tivement fini 
que 2’ 20” après. 
Pour avoir la grandeur de l’Eclipfe , on a pour formule 
V/bbccmm—2abccemn aacenn 


EE 
4 aamm—zabmn + zaann : 
ouy—c V'bbmm — 124abmn + CELLES 

aamm—1abmn kann 


Nous avons déja amm — 2bmn + ann — 5545547698. 
Il faut muliplier ce nombre par 206 — 4, 
& l’on aura 114236825788 pour dénominateur, 
& le numérateur fera $3903833337929, 
& on aura y — 22”, qui fera la diftance des centres à l'inf- 
tant du milieu de l'Eclipfe. 
Pour fçavoir de combien de doigts étoit cette Eclipfe, il 
faut fubftituer 22 , au lieu de y, dans cette formule z — 


6d 6 — 6 « - - 
is , où d eft le demi-diametre de l'ombre de la 


terre , r celui de la Lune, & z eft le nombre des doigts 
éclipfés que Fon cherche. 

Faifant la fubftitution , on aura z — 21 doigts & +; 
il faut multiplier le numérateur de cette fraétion par 60, & 
divifant le produit par le même dénominateur , qui eft 878, 
on aura $4’ & 2. Si l’on veut avoir les fecondes, il faut 
encore multiplier le numérateur de cette derniere fraétion 
par 60 , & divifant le produit toüjours par 878, on aura 
49 , ou 50”, ainfi la grandeur de cette Eclipfe étroit de 21 
doigts $4 50”. 

Pour trouver telle phafe d'une Eclipfe qu'on voudra , on 
cherche de deux chofes lune ; ou l’on veut fçavoir à quelle 
heure l'Eclipfe doit être d’un certain nombre de doigts; 
ou l’on veut fçavoir de combien de doigts elle fera dans 
un certain temps. Nous allons donner des Exemples des 
deux cas. 

Premier cas. Lorfqu’on cherche le tems auquel l'Eclipfe 
doit être d’une grandeur donnée. 

Suppofons qu’on veuille fçavoir à quelle heure cette Eglipfe 


ee : 
| Mem.de L'Acad.1724.PL. 6.pag.86. 


F1g.2. 


Men. de l'Acad.172#. Pl 6 pag 86 


Fig = 


Ph Simenneat dau ed 


étoit de 4 doigts 40’, ou de 2 de doigt, où de ‘4. © 


fubftituera d’abord Æ# au lieu de z dans la formule & — 


Eee, & l'on 14r = 18d + 18r — 18y. 
Donc 18y = 18d + 4r, & y = dH+3r— 254621 
Donc yy — 6482682 qu'il faut multiplier par ann — 
2669760000, & l’on trouvera x — 5586”, qui valent 
2° 33° 6”, qu'il faut ôter, & ajoûter à l’inftant du milieu de 
lEclipfe qui étoit à . . . . 1" 47/15”, & l’on aura 

1 33 6 
pour premier inftant .« . : : © 14 9 
& pour le fecond … . . . . 3 20 21 

Second cas. Lorfqu'on veut fçavoir de quelle grandeur étoit 
FEclipfe dans un tems donné. 

Suppofons qu'on veuille trouver de combien de doigts &: 
de minutes étoit cette même Eclipfe à o" 14’ 9” du matin , 
comme fi nous ne le fçavions pas. 

On fçait que le milieu étoir à 1# 47! 15”. Donc la difé- 
rence entre le rems propofé & celui du milieu étoit de 1"! 
33! 6', ou de 5586" de tems, qu'il faut réduire en fecon- 
des de degré, en multipliant ce nombre par 73 , moitié du: 
mouvement horaire du Soleil , & divifant le produit par. 
1800:, nombre des fecondes qu’il y a dans une demi-heure, 

Ton aura. x — 226": & xx — $1302 , qu'on fubftituera 
à la place de xx dans cette équation 


cimmnn 
x V 2 « ANRYY — accnn 
AM — 12bmn + ann. DU —— Lbmn +. Ann: 


cmman 
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n 


EE : ARRYY— AccAN 
amm—2bmn ann smm—21bmnann? ON aurai 
6 42109677 — 15BS18S65E 
554547698 
j 4391096 Y —— 1585185656: 
où 51296 — es 
ou: 28447663902264 — 439 1096yy: 


{ 4 PE. 28447663902764 
donc yy = RES Su 


OÙ XX — 


$1302: — 


‘ SAIT Ur na 
6- Donc y + et re = 2S AS; 9 
G Zz:= 


26 Avril 


X724. 
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qu'il faut fubftituer dans cette formule z — — | 
ou d — 2351, & y = 254$, donc d+r—y= 684; | 

—IS7S 
donc a —— = 4% — 4 doigts 40’, comme on | 
’ 


devoit trouver. 


SURELÉ MEL: DEL CH AUS 
Par M: pu Fav. 


A chaux eft une pierre calcinée ; connue de tout le 
monde ; tous les gens verfés dans la Chymie ; fçavent que 
c'eft un puiffant alkali, & qu'elle a cela de particulier, qu'elle 
fermente viclemment , fi l’on jette de l’eau froide deflus, 
lorfqu’elle eft vive, c'eft-à-dire, lorfqu'elle n’a point été ex- 
pofée à l'air depuis fa calcination ; car celle qui y a été quel- 
que tems ne fait aucune fermentation , & l'humidité de l'air 
la pénétrant peu-à-peu , la réduiten poudre, lui faifant occu- 
per un volume beaucoup plus confidérable que celui qu’elle 
occupoit auparavant , ce qui eft aflez naturel pour n'avoir pas 
beloin d'explication. Mais il n’en eft pas de même de la fer- 
mentation & du bouillonnement de l’eau froide jettée fur la 
chaux vive ; car il s’en faut bien qu’on ne foit d'accord fur 
fon explication. Les uns veulent qu'il fe foit introduit dans 
les pores de la chaux pendant la calcination une grande quan- 
tité de corpufcules ignés , & qu'ils y ayent été retenus par 
le rétréciflement des mêmes pores , lorfque la chaux eft re- 
froidie ; les parties de l’eau venant à pénétrer les pores de la 
chaux , donnent iflue à ces particules de feu , qui communi- 
quant leur mouvement à l’eau , caufent ce bouillonnement & 
cette chaleur que nous voyons. D'autres veulent que l’écar- 
tement fubit & violent des parties très-fortement unies de la 
chaux , fuffife pour échauffer l’eau au point que nous Péprou- 
vons 
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vons par le mouvement rapide qu'il caufe dans le mome:r. 
Plufieurs enfin ont crû devoir attribuer au fel dela chaux un 
effet fi fingulier. On a donc travaillé à chercher ce fel de 
chaux, qui étant un principe palpable, devoit fe trouver fous 
la forme & avec les qualités qui carattérifent le {el. On s’y eft 
pe par les voies ordinaires, faifant bouillir la chaux dans 
“eau commune, filtrant la difolution, & la faifant évaporer. 
On trouve de cette maniere une petite quantité de poudre 
grife produite par la précipitation d’une efpece de pellicule 
cryftalline qui fe forme toûjours fur l’eau de chaux, fi-tôt 
qu'on la laiffe repofer quelque tems: mais cette poudre n'a 
point de faveur, & ne fe diffout que très- difficilement dans 
l'eau ; qualités effentielles & particulieres à tous les fels. Plu- 
fieurs ont foûtenu que c’étoit un vrai fel , & d’autres ont 
penfé que ce n’étoit qu’une terre infipide , qui par fa fubtilité 
palle à travers les filtres. Je n’entreprendrai pas de décider 
cette queftion: mais fi j'ofe avancer mon fentiment, je crois 
qu'on peut regarder cette croûte comme un fel extrèmement 
impur ;, abforbé dans beaucoup de terre infipide. Ce qui me 
faitavancer cette propofition, c’eft qu’on peutavec l'eau com- 
mune tirer de la chaux un fel qui a toutes les qualités requifes, 
comme la faveur, la diffolubilité dans l’eau , & la réfolution 
en liqueur per deliquium. 

Voici la maniere dont il le faut faire, qui confifte dans 
un tour de main, qu’il eft néceffaire de fçavoir , & qui peut 
même fervir dans d’autres occafons. 

‘On prendra huit ou dix livres de chaux vive ; que lon 
rompra en morceaux gros comme le poing; on les ftratifiera 
dans un fourneau avec des charbons ardens , & quand ils 
feront rouges, on les prendra l’un après l’autre, & onles 
éteindra dans un chaudron d’eau de pluie filtrée & chaude ; 
on en fera rougir d’autres enfuite qu’on éteindra de même ; 
& on continuera ainfi jufques à ce que toute la chaux foit 
employée : on fera enfuite bouillir le tout un petit quart 
d'heure , puis aufli-tôt , & fans qu’elle cefle de bouillir, s’il 
fe peut , on verfera l'eau par inclination dans plufieurs terrines; 
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on laiffera repofer l’eau des terrines aufi long-tems que l’on 
voudra, puis on la verfera de nouveau par inclination, pre- 
nant bien garde de laiffer tomber aucunes parties de chaux ; 
on la fera enfuite évaporer , & on trouvera le fel de chaux. 
On peut faire la même chofe , en fe fervant d’eau commune, 
au lieu d’eau de pluie : mais j'ai remarqué qu'avec cette der- 
niere on tiroit une plus grande quantité de fel. La diffolution 
de fel de chaux étant déja évaporée en partie a une faveur 
très-fenfible : mais il ne fuffit pas de la goûter avec le doigt 
pour s’en appercevoir, il en faut mettre une bonne cuillerée 
dans la bouche , & l'y laiffer quelque tems, on fentira pour 
lors une efpece d’acreté qui ne reffemble pas mal à une petite 
brûlure , mais fans incommodité ; il faudra diffloudre encore 
une fois ou deux ce fe! dans de l’eau, la filtrer, & l'évaporer 
pour le bien purifier, & alors on aura un fel de chaux très- 
pur, mais que je n'ai cependant jamais pû rendre blanc. 

Il faut une grande quantité d’eau, & la faire bouillir affez 
long-tems pour diffoudre ce fel: mais ff on fe fert d’eau de 
pluie , il en faudra un peu moins. Après la premiere évapo- 
ration , ce fel encore impur fermente violemment avec les 
acides, & fur-tout avec l'huile de vitriol, fans doute à caufe 
des terreftréités & des parties pierreufes alkalines qu'il con- 
tient encore ; car lorfqu'il eft entierement purifié , je ne me 
fuis apperçû d'aucune fermentation avec les acides ni avec les 
alkalis , de façon qu'il m'a paru qu’il pouvoit être mis au rang 
des fels falés, ou moyens. 

Si après la premiere évaporation on le met à la cave fur 
le marbre, il s’humeëte à l'air , & fe réfout en liqueur , quoi- 
qu’il faille un affez long-tems , à caufe des impuretés qui em- 
barraffent les parties falines : mais fi on fait la même chofe 
après la feconde purification, il fe réfout facilement & en très- 
peu de tems en une liqueur jaunâtre tirant fur le rouge. 

Ce que ce fel a de particulier , c’eft que malgré la facilité 
avec laquelle il fe réfout per deliquium , *. faut cependant une 
très - grande quantité d’eau pour le diffoudre, ce qui feroit 
croire que l’eau n'eft pas le véritable diffolvant de ce fel, On 
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le peut encore juger par les précautions qui font néceffaires 
pour le tirer la premiere fois de la chaux; car fi l’eau ceffe un 
moment de bouillir avant qu’on la verfe par inclination, on 
ne tire point , ou du moins très-peu de fel; ce qui pourroit 
venir de ce que ce fel eft trop dur pour que Peau puifle le 
pénétrer, fi elle n’eft très-chaude , & trop péfant pour qu’elle 
le puiffe foûtenir, fi elle n'eft bouillante , & que par ce moyen 
fes parties foient dans un très-grand mouvement; car on voit 
que s’il vient à cefler, ou même à diminuer, ce fel retombe 
par fon propre poids, & fe rejoint à la chaux. Quant à la far 
cilité que ce fel a à fe réfoudre à l'air, cela doit venir de ce 
qu'il trouve dans Pair un menftrue qui lui eft propre, c’eft- 
à-dire, une humidité plus fubtile & plus dégagée que l’eau 
de parties grofhéres, qui pénétre ce fel plus intimement , & le 
diflout avec plus de facilité; peut-être même cette humidité 
de l'air a-t-elle quelque autre qualité homogene au fel de 
chaux qui la rend un diflolvant plus convenable à ce fel; 
ainfi il y a lieu de croire qu'on pourroit trouver quelque men- 
ftrue , pareil à celui qui fe rencontre dans l'air, qui ferviroit 
à extraire le fel de chaux plus facilement qu'on ne le peut 
faire avec l’eau commune : mais cette recherche demande 
beaucoup d'expériences & plufeurs obfervations. 

J'ai fait fur cela quelques tentatives, mais qui n’ont pas 
toutes eu le fuccès que j'aurois fouhaité. Je me fuis fervi de 
liqueuts tant foit peu acides ou aigrelettes, qui à la vérité 
m'ont donné afflez confidérablement de fel : mais on peut 
m 'objeéter que c’eft le fel de la liqueur même qui s’eft corpo- 
rifié avec des parties de la chaux qu’elle a diffoutes , comme 
on fçait qu'il arrive au fel de vinaigre , lorfqu’on l’employe 
dans les opérations appellées communément /e/ de perles, de 
coquilles, d’yeux d'écrevife , de Saturne, & généralement tous 
les fels de cette efpece, ainfi ces opérations ne m'ont pü don- 
ner aucun éclairciflement , &‘je n’ai pas crû qu’on dût faire 
fonds fur de pareilles expériences. En voici une d’une autre 

.efpece: j'ai laiflé éteindre à l'air dela chaux vive pendant 
! un tems affez confidérable , j'en ai enfuite rempli pre cornue 
y 
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de verre lutée, & je lai difilée jufques à ce qu'il ne fortit plus 
rien; j'ai trouvé dans le récipient une aflez bonne quantité 
d’une liqueur claire tirant un peu fur le rouffâtre , d’une odeur 
d'empyreume & de peu de faveur, laiffant cependant dans 
la bouche une petite acreté brûlante. Cette liqueur: ne fer- 
mente point fenfiblement avec les acides niavec les alkalis, 
l'efprit de nitre la rougit un peu, & peut-être en effayant de 
plufieurs acides , en trouveroit-on quelque autre qui feroit un 
effet plus fenfible. 

J'ai mis de cette liqueur fur un peu de la chaux qui étoit ref- 
tée dans la cornue; elle s’eft échauflée violemment: mais l’eau 
commune a fait le même effet, ce qui forme une objetion 
à l'explication que lon donne de la chaleur de la chaux vive, 
Jorfque l’on y jette de l'eau, par l’écartement fubir des par- 
ties ; car dans cette occalion on ne peut pas dire qu'il y ait 
rien de femblable , puifque la chaux eft en poudretrès-fubtile, 
& dans le même état que lorfqu'on l’a mife dans la cornue; 
au contraire cette expérience femble appuyer l'opinion, que 
ce font les corpufcules ignés , introduits dans la chaux, qui 
caufent cette fermentation , qui n’eft pas à la vérité affez forte 
pour faire bouillir l’eau , mais qui l’échauffe cependant au 
point qu’il eft impoffible de foufrir la main contre le vaiffleau 
qui la contient. J'ai mis cette liqueur en digeftion fur la chaux . 
reftée dans la cornue, & l'ayant filtrée & évaporée jufqu'à 
ficcité , il ef refté au fond une petite quantité de matiere grife 
d'un gout falé très-fenfible; je crois que fi on l’eût difloure 
dans l’eau commune ;, qu’on leût enfuite filtrée & évaporée, 
on auroit eu un fel beaucoup plus pur, & tout femblable à 
celui qu'on tire par l'opération rapportée ci-deffus : mais il 
faudroit avoir beaucoup de cette liqueur pour pouvoir faire 
ces épreuves, & felon toutes les apparences on n’auroit rien 
de différent du premier fel de chaux que nous avons rap- 
porté, & qui eft beaucoup plus aifé à extraire & en plus 
grande quantité. 

J'ai mis de la même liqueur fur de la chaux vive & für 
de la chaux éteinte à l'air, & j'en ai de même tiré du fel,, il 
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me femble cependant qu’on entire un peu moins de la chaux 
vive. Voila les feules expériences, de celles que j'ai faites fur 
cette matiere, qui méritent quelque attention : mais il en refte 
plufieurs encore à faire , defquelles je crois que l’on pourra 
tirer beaucoup d'éclairciffemens fur la nature de la chaux; 
les opérations précédentes m'ont au moins convaincu qu'il y 
avoit effeétivement un fel dans la chaux qui doit même être 
très-fixe, puifqu'il réfifte à une calcination aufli violente-que 
celle qui eft néceffaire pour faire la chaux: je ne nie pas ce- 
pendant qu'il y ait dans la chaux un fel volatil , comme 
quelques-uns l'ont penfé, & même je ferois affez difpofé à 
le croire: mais je n’avancerai rien de pofitif fur cet article, 
n'ayant point encore pà parvenir à le tirer de la chaux. Celui 
qu'on. peut en extraire par les moyens que je viens de don- 
ner eft très-fixe, il femble affez extraordinaire qu'il ne foit 
pas plus alkali qu'il le pres de façon même qu’on ne peut: 
pas précifément décider de quelle nature il eft, fi ce n’eft 
qu’on le regarde comme un fel falé : mais il faut efpérer qu’on: 
Île pourra mieux.connoître ; lorfqu'on aura fait deffus un plus. 
grand nombre d'expériences , ce qu'avec.le tem je compte: 
ne pas négliger. Je me contente préfentement de donner la: 
façon d'extraire ce fel, & par conféquent de prouver qu'il: 
exifte réellement. | 


Mi 
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NOUVELLE HYPOTHESE 


Par laquelle on explique l'élévation des liqueurs dans les 
Tuyaux capillaires , © l'abaïflement du Mercure dans 
«des mêmes Tuyaux plongés dans ces liquides. 


Par M. PETi1T, Medecin. 


 Avors recommencé à travailler à l’Anatomie , & je 
Je bien promis de continuer mes obfervations & mes 
découvertes fur le cerveau & les organes des fens : je me 
fuis néanmoïins vü obligé de füfpendre ce travail pour des 
raifons particulieres , & pour ne point perdre de vûe quel- 
ques nouvelles idées qui me font venues à l’occafion du 
Mémoire que J'ai donné en l'année 1722 fur l’élévation des 
liqueurs dans les tuyaux capillaires. J’avois fait plufieurs 
expériences pour expliquer l'abaiflement du Mercure dans 
les mêmes tuyaux : maïs n'en ayant pas befoin pour lors, 
je les avois réfervé pour un autre tems. Je vais propofer 
mes conjeélures dans deux Mémoires que je donnerai fur 
cette matiere, où ces expériences ne feront pas inutiles. Je 
traiterai cette queftion à fond dans le premier Mémoire 
que je vais lire. J'y expliquerai par une nouvelle hypothefe 
l'élévation des liqueurs dansles tuyaux capillaires, & l’abaif 
fement du Mercuré dans les mêmes tuyaux; & de toutes les 
expériences que j'ai faites fur cette matiere, je ne rapporterai 
dans ce Mémoire que les plus néceflaires , pour prouver ce 
que j y avance; les autres expériences l’auroient peut-être em- 
barraflé par de trop grandes digreflions, & l’auroient rendu 
trop long. Je les at réfervées pour le fecond Mémoire, qui 
fervira de fupplément au premier, ce qui me donnera occa- 
fion d'expliquer plufieurs phénomenes qui regardent cette 
matiere. 

J'ai démontré dans mon Mémoire de 1722, que l’air n’a 
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aucune patt à l'élévation des liqueurs dans les tuyaux capil- 
Rires. Les expériences de M. Boyle: le prouvent d'une ma- 
niere fi convaincante, qu’elles ne laiflent aucune reflource 
aux hypothefes de Rohaulrb , du Pere Fabric, de Sturmiusd, 
de Sinclarus ; & de Leeuwenhoek £, qui quoiqu’un peu diffé- 
rentes les unes des autres, n’ont d’autres fondemens que le 
plus ou le moins de preflion de l'air. Celle d'Ifaac Vofiusz 
m'avoit paru la meilleure; elle a été foûtenue par M. Carréb, 
& je ne voyois rien de plus probable que de croire avec eux 
que la colonne d'eau élevée dans un tuyau qui y eft plongé, 
y. eft foûtenue par fon adhérence, & devient par ce moyen 
plus légere que les colonnes de l'eau qui environne le tuyau qui 
n'ayant pas la même adhérence ; ont plus de péfanteur ; & ap- 


, Puyant davantage [ur le fond du vaifleaw, obligent celle qui eff 


dans le tuyan de s'élever plus haut. 

Depuis ce tems-là j'ai fait quelques expériences qui m'ont 
donné lieu de foupçonner que la péfanteur des colonnes ex- 
ternes de l'eau n’y a aucune part. 

J'ai pris le tuyau’ 4, B, gros de deux lignes , n’ayant qu’une 
‘lignes de diametre dans fa cavité; je l'ai plongé dans le vafe 
€, D, de cinq ou fix lignes de diametre où il y avoit de l’eau, 
elle s’eft élevée en F dans le petit tuyau À, B , au-deflus de E,, 
quieft le niveau de l’eau dans le vafe C, D. 

_ J'ai plongé le même tuyau 4, B, dans un autre vafeG, H,. 
“qui a feulement deux lignes & demie de diametre. L'eau s’eft 
trouvée dans le tuyau en K au-deffous du niveau de l’eauJ, 7, 
qui eft dans le vafe. Cette particularité avoit déja été remar- 
‘qrée par le Pere Fabri  & par Sturmius k : mais une chofe: 
“a Exper.phyf mechan. contin. I. ÿ De Nili & aliorum fluminum, 
4 27: origine ;.cap. 2.p. $.@* 6. 
 PPhyf.part. I. cap. 22. num. h Mem. de l'Ac. 170$. p. 245.. 
Phyf.traët. $ilib.2.digr. [ad © 247. Mem: de P Acad. 1722. 


Propof. 235. P: 331. 
4 Tentam. 8. concluf. 7. ï Phyf.traët. s. lib. 2. digr. I. ad: 
< Ars magna & novagravit. & prop. 235$. num. 18. 

levit. lib. 2. dial. 1. p. 161. K Tentam. 8. pag. 45. @ 47: 


FContin. arcan. natur. epif.131.  phœnom. 7. conclu]. 7. 


Fig: 2». 
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à laquelle ils n'ont pas pris garde, c’eft que fi l’on ajoûte de 
Jeau dans le vafe jufqu’auprès du bord G, l’eau monte à 
mefure dans le tuyau; & fe trouve .de niveau avec celle du 
vafe ; & fi l’on met afflez d'eau pour furpafler ce bord, elle 
s'éleve & s'appuie fur la parois externe du tuyau en M, M, 
& s'éleve en même tems dans la cavité du tuyau en L, L, 
au-deflus de M, M. 

Je concevois fort bien la raifon pourquoi l’eau étant en 
1,1, dans le vafe, devoir être en K, K, dans le tuyau ; car ce 
tuyau ayant deux lignes de groffeur, doit occuper les quatre 
cinquiemes du vafe G, H, qui n’a que deux lignes & demie de 
diametre, & ne laifle par conféquent qu'un quart de ligne 
d'efpace dans fon contour entre lui & le vafe : ainfi les co- 
lonnes d’eau qui occupent cet efpace , n'ayant qu'un quart 
de ligne, elles doivent s'élever plus haut que la colonne d'eau 
du tuyau qui a une ligne de diametre : mais il ne n''étoit 
‘pas fi facile de comprendre comment les colonnes d'eau pou- 
voient devenir plus péfantes après avoir rempli le vafe juf- 
qu’en M, puifqu'elles n’augmentent point de diametre : il me 
paroïfloit au contraire que l'eau qui s’évafe en G, trouve en 
cet endroit beaucoup d'appui, & ne doit aucunement péfer 
fur les petites colonnes, qu'elle doit plutôt les foûtenir, & 
ne point produire l'élévation de la colonne qui eft dans le 
tuyauen L, L. Je commençai pour lors à douter fi la péfan- 
teur des colonnes extérieures produifoit l'effet qu’on leur 
attribue dans ce phénomene. Pour m'en aflürer, voici com- 
ment je raifonnai. Si l'élévation de l'eau dans les tuyaux dé- 
pend de l’adhérence de l’eau à la furface interne des tuyaux, 
joint à la péfanteur de l’eau du vafe dans laquelle ils font 
plongés, il eft conftant que fi l'on fouftrait une de ces deux 
caufes , il ne doit point fe faire d'élévation; je fçavois déja 
que l’eau ne s’éleve point ou difficilement au-deflus du ni- 
veau dans les tuyaux graiflés de fuif, à caufe qu’elle a beau- 
coup moins d’adhérence avec le fuif qu'avec le verre : il ne 
s’agifloit plus que de fçavoir , fi en laiffant adhérence, & en 
tant la -péfanteur , la liqueur fe trouveroit élevée dans le 

tuyau. 


‘di 2, 
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tuyau. J'ai pour cela pris.cinq tuyaux de différens diametres Fig. 3. 
1, 25 35 43 $3 je les ai ajuftés dans le morceau de bois 
À ,B , je les ai trempés:dans l’eau, puis je les ai retirés. L’eau 
s'eft foûtenue dans ces tuyaux à une hauteur proportionnée 
à leur diametre. Voilà déja l’eau foûtenue dans ces tuyaux 
fans le fecours de! la péfanteur des colonnes extérieures, & 
je comptois que puifqu’elle s’y foûtenoit par elle-même, elle 
pouvoitbien n'avoir aucun befoin de cette péfanteur pour 
s'y élever, commeil fera prouvé ci-après. Tout ce que l’on 
pourroit dire en cette occafion,, c’eft que l'air fait le même 
effet fur la partie inférieure des tuyaux où eft l’eau, qu'il 
fait fur la furface de l’eau du vafe : mais une des plus grandes 
preuves que l’air extérieur ne foûtient point l’eau dans ces 
tuyaux, c'eft qu'elle s’y foûtient dans le vuide, comme il 
paroît par l'expérience fuivante. Qi 
J'ai pris mes cinq tuyaux trempés dans l'eau ; commeÿe 
viens de le dire; il y avoit une goutte d’eau qui pendoit au bas 
de chaque tuyau Z, B, C, D,E; je les ai fufpendus dans 
un récipient fur la machine, j'ai pompé l'air entierement, l’eau 
s'eft foûtenue dans les tuyaux , & même s’eft tant foit peu 
élevée à l'occafion des bulles d’air qui fe font formées dans 
l'eau , qui en ont fait allonger la colonne par haut &c par bas; 
ce qui a fait que quelques-unes des gouttes-d’eau qui pen 
. doient à l’extrémité des tuyaux font tombées, & les autres 
font reftées : mais afin qu'on ne m'objeéte pas que l'air qui eft 
dans l’eau des tuyaux peut lui fervir de foûtien;; J'ai fait cet- 
te expérience avec de l’eau purgée d'air, & pour lors je n'y 
ai point vû de bulles d'air. DE TE 
. © Cette expérience prouve, 1°. Que l'eau fe foûtient dans 
les tuyaux ; indépendamment de l'air. 2°. Que l’eau eft ad- 
hérente aux parois du verte, fans quoi toute la colonne d’eau 
glifferoit par fa péfanteur le long du verre, comme il arrive 
au Mercure , qui n'a aucune adhérence avecile verre. 3°. Que + : 
les-parties de l'eau font adhérentés. les unes aux autres, fans 
quoi celles. qui ne font point adhérentes au Verre; Ne pour- 
roient fe foûütenir, principalement dans la goutte qui pend au 
Mém. 1724 N 
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bas de chaque tuyau; elles ne pourroient tenir contre leur 
péfanteur qui les fépareroit facilement les unes des autres. M. 
Mariotte 2 s'étoit bien apperçû de cette adhérence des parties 
de l’eau les unes aux autres, ce qu’il appelle vi/cofiré , & cela 
par rapport à la rondeur que les gouttes d’eau affe&tent de 
rendre; & comme l'on prétendoit qu’elle étoit caufée par 
Fair il en a mis dans le vuide , elles ÿ ont confervé leur ron- 
deur; ce que j'ai vérifié avec de l’eau purgée d'air, car les bulles 
qui fe forment dansæette goutte d’eau, lui ôtent fa rondeur, 
lorfqu'on fe ferr de l’eau dont on n’a point pompé l'air: mais 
une expérience qui prouve encore mieux que la précédente, 
que ce n’eft point la péfanteur de l’eau du vafe qui caufe fon 
élévation dans le tuyau, c’eft celle que Rohaut rapporte dans 
fa phyfique. b Voici fes propres termes: Si en tenant à plomb 
un petit tuyau fort net, © owuert par les deux bouts , vous verfez 
fer la furface extérieuxe quelques gouttes d'eau qui puiffent entie= 
rement boucher le trou d'en bas , quand elle y [era defcendue , alors 
vous aurez le plaifir de voir que le tuyau fe remplira tout autant 
que Ji l’on avoit trempé le bout dans de l'eau contenue dans un 
vaiffeau. M. Carré © rapporte la même expérience. On pour- 
roit peut être croire, comme Rohaut, que l'air extérieur force 
l'eau d'entrer dans ce tuyau : ce qui a apparemment fait croire 
à quelques Scçavants que l’eau ne s’éleve dans le ruyau que 
arce que l'air qui y eft contenu s’y trouve raréfié, & que 
= extérieur par fon impulfion oblige l’eau d'entrer dans le 
tuyau , de même qu'il arrive à l’eau qui s’éleve dans une 
feringue dont on retire le pifton. Je pourrois rapporter ici 
bien des raifons appuyées de plufieurs expériences , pour prou- 
ver que l'air n'eft point raréfié dans lestuyaux capillaires. Je 
les referve pour mon fecond Mémoire. Je ne citerai pour le 
préfent qu’une feule expérience qui me paroït très-convain- 
cante. 
Bg-4 J'ai pris la bouteille 4, B, j'ai adapté avec de la cire à fon 
goulot C le tuyau de fer blanc Æ qui a une échancrure Æ 


* Tom. 2:p. 332.1". Difcours, Mémoires de Acad. 370$. 
bCap 12 num. 88. part. 1. P: 247. 
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dans laquelle je loge la partie Hdu fiphon G, H,1, dont je 
mets la branche G dans la bouteille 4, B; j'attache avecun 
cordonnet le tuyau-L , M; à labranche 1 du fiphon, je garnis 
Péchancrure F du tuyau de fer blanç avec de la cire pour 
contenir l’eau quej y mets, le tout ainfi accommodé comme 
on le voit dans la figure $ , je remplis la bouteille d’eau pur- 
gée d’air jufqu’à ce ‘que je la voye dans le fiphon en A. Je 
mets le tout dans un récipient furla machine, je pompe l'air, 
& dorfqu’il eft fuffifamment pompé, l’eau coule quelquefois 
d'elle-même dans la branche O, I: mais en cas qu’elle n’y coule 
pas ; il n’y a qu'à donner une petite fecoufle à la machine 
pour remuer la bouteille dont le balancement fera couler l’eau 
de Hen 0, de-là en I, & tombera fur le tuyau L, M, & pout, 
lors on voit l’eau s'élever en NV, & former une goutte.en M, 
comme fi c’étoit à l’air libre. , 

Après cette expérience , il feroit bien inutile de vouloir 
faire valoir la raréfa@tion de l’air dans le tuyau, puifqu'il ef 
de même condition dans le récipient ; car ce qu'il y en a n’a 
pas plus d’aétion que s’il n’y.en avoit point dutout. : 

Certe expérience prouve, comme la précédente, l’adhé: 
rence des parties de l’eau aux parois du verre, & leur adhé- 
rence les unes aux autres: mais elle prouve particulierement 
que l’une & l’autre adhérence eff la caufe de l'élévation, & 


 Principalement de la fufpenfion de l’eau dans les tuyaux ca- 


Pillaires, & que la péfanteur des colonnes externes n'y a au- 
cune part, puifqu’il n’y en a point dans cette expérience. Je 
dis plus : c’eft que la communication & l’adhérence de la! co- 
lonne d’eau du tuyau avec les colonnes externes de l’eau dans 
laquelle on le plonge , empêche que l’eau ne s'éleve fi haut . 
dans le tuyau ; comme il eft facile de le voir. dans lexpé- 
rience fuivante. | , l'obsén gibnoto 21 
: J'ai pris un tuyau de verre de Z deligne de diametre , je l'ai 
plongé dans l’eau, elle s’y eft élevée au-deflus dela furface 
du vafe de la hauteur de $ lignes ; je l'ai retiré de l'eau , elle 
eft reftée dans le tuyau de la hauteur de 6 5 lignes. Une 
marque que c’eft l'adhérence de la colonne de bear eft 
2\ Et 


foo MEMmoires DE L'ACADÉMIE ROYALE 
dans le tuyau avec l'eau qui eft dans le vafe, qui empêche 
fon élévation dans le tuyau, & qui, pour ainfi dire, contre- 
balance l’adhérence que l’eau a avec le tuyau, c’eft que fi on 
éleve le tuyau tout doucement, on s’apperçoit que tant que 
Peau du tuyau tient à celle du vafe, l’eau qui eft dans le tuyau 
eft tirée un peu en bas, & fi-tôt qu'elle en eft féparée, elle 
s'éleve dans le tuyau d’aurant plus qu'il eft refté d'eau au bout 
du tuyau au moment de la féparation. 

Si au lieu d'élever le tuyau doucement, on le retire tout 
d’un coup de Peau, elle refle élevée dans le tuyau à la hau- 
teur de 8 lignes & +; d’ailleurs on n'a qu'à toucher feulement 
la fuperficie de l'eau du vafe avec l'extrémité inférieure de 
ce tuyau, eau contenué dans ce tuyau tombe & defcend à 
s lignes ou $ + lignes. 

La raifon pourquoi l’eau refte élevée à 8 lignes & demie 
dans le tuyau, c’eft qu'en féparant fubitement l’eau du tuyau 
d'avec celle du vafe, on ne donne pas le tems à l'eau qui eft 
dans le tuyau & à celle qui eft à l'extérieur , de fe féparer du 
tuyau, & de fe joindre à l'eau qui eft dans le vafe, & poux 
lors les parties de l’eau qui font à l'extérieur du tuyau fe 
joignent, en defcendant, à celles qui font dans le canal, & for- 
ment une colonne d’autañt plus haute que l'adhérence des 
parties de l’eau aux paroïs du canal réfifle à la péfanteur de 
Peau; il n’eft pas même néceffaire qu'il y ait de l’eau dans le 
canal , il fuir qu'il en refle aflez à fa partie extérieure , car 
cette eau en defcendant fe réunit au bas du tuyau dans le- 
quel; elle s’éleve à la hauteur de 8 + & quelquefois jufqu’à 9 
lignes , l'expérience de Rohaut que j'ai rapportée en eft une 

* M. d preuve. Un excellent Méchanicien de cette Compagnie *, à 
Reaumur. qui j'ai communiqué ma penfée fur cette expérience , me dit 
de prendre garde fi cette élévation de l’eau dans le tuyau 
n'étoit point proportionnée à la hauteur à laquelle on la laif- 
foit couler à la partie externe du tuyau : mais je lai fait éle- 
ver à 8 lignes & demie, en la laiffant couler feulement à une 
ligne de l'extrémité du tuyau, & elle ne s’eft pas élevée plus 
haut , lorfque je lai fair çouler à la hauteur de deux & trois 
pouces, 
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Me voilà enfin arrivé à l'endroit le plus épineux dela quef. 
tion. J'ai prouvé avec évidence, r°. Que les parties de l’eau 
font adhérentes les unes aux autres ,; 2° Que ces mêmes par- 
ties font adhérentes aux parois du verre, & même il eft facile 
de faire voirque l’adhérence des parties de l’eau avec le verre 
eft plus forte que celle qui eft entre les parties de l’eau; car 
fi vous prenez un verre bien net, que vous mettiez de l'eau 
deflus , on aura beau fecoüer ce verre, ilreftera toûjours un 
enduit d’eau dans toute l’érendue du verre mouillé, qui mar- 
que affez fon adhérence ; & fait voir que les parties de l’eau 
fe détachent plus facilement les unes aux autres qu’elles ne fe 
dérachent du verre, & fi l’on graifle le verre avec du füif, 
& qu'on y mette de l’eau après cela, fi l'on fecoue le verre, 
il nereftera que quelques petites parcelles de l’eau de côté & 
d'autre, ce qui fait voir que l'adhérence des parties de l’eau 
entrelles eft plus forte que celle de l’eau avec le faif; elle m'a 
paru égale par quelques expériences, & Les parties de l’eau qui 
reftent fur le fuif le témoignent en quelque maniere. 3°, J'ai 
prouvé que l’adhérence de la colonne d'eau du tuyau avec 
Peau du vafe empêche que l’eau ne s’éleve fi haut dans le tuyau, 
que lorfque cette adhérence en eft fouftraite. 4°. Que l’adhé: 
rence des parties de l’eau les unes aux autres, & l’adhérence 
des mêmes parties aux parois dutuyau , font les feules caufes 
de la fufpenfion de l’eau dans les tuyaux contre fa propre 
péfanteur: Il refte à expliquer une chofe qui ni'a paru d'abord | 
des plus difficiles, c’eft de fçavoircomment l’eau peur s'élever 
perpendiculairement dans les tuyaux capillaires , pour ainfi. 
dire, par elle-même, & contre fa propre-péfanteur, comme 
onle voit dans l’expérience.de Rohaut que je viens de rap- 
porter. 
- «Pour expliquer ce phénomene, ileft néceffaire de faire les 
-obfervations luivantes. : j 

1 . Si l’on plonge dans l’eau un tuyau bien fec, elle ne 
s’élevera point dans le tuyau au- deffus du:niveau , à moins 
qu'on ne le laiffe en cet état plufieurs heures , & pour lors 
Veau s'éleve peu-à-peu, & prefque infenfiblement au-deffus du 
niveau, Ni 
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2°, Si l'on fait couler de l’eau à la partie extérieure d’un 
tuyau bien fec tenu perpendiculairement, l’eau ne s’y élevera 
point du tout, quelque quantité qu’on en faffe couler. 

3°. L'eau s’éleve dans l’inftant dans les tuyaux humides, 
foit pour les avoir trempés dans l’eau, foit parce qu'il s'y.eft 

-confervé quelque vapeur aqueufe. 

49, Il faut que l’eau que l’on fait couler à la partie exté- 

rieure du tuyau humeété puifle fe raffembler au bas du tuyau 
de maniere qu’elle en bouche l'ouverture inférieure, fans quoi 
l'eau ne peuts’y élever; c’eft ce quiet caufe que l'eau ne s'éleve 
point dans les tuyaux qui ont plus de trois lignes & demie 
de diametre , parce que le centre de la colonne :eft trop éloi- 
gné de la circonférence qui eft un des points d'appui, & que 
les parties de l’eau ne peuvent s’y raflembler & s'y foûtenir 
par leur adhérence, & y former par ce moyen un nouveau 
point d'appui. 

s°. Si l’on approche deux gouttes d’eau rondes lune de 
l’autre , elles fe. confondent d’abord l'une avec l’autre au pre- 
mier conta@ , & ne forment plus qu'une goutte ronde. 

60. Il faut obferver qu’une goutte d’eau mife fur un mor- 
-ceau de verre bien humeëté, s'étend avec facilité, & même 
avec affez de vitelle de tous les côtés du verre humeété : mais 
fi l'on met -une pareille goutte d'eau fur du verre bien fec, 
elle refte dans le même-état, & conferve la même étendue 
qu'on lui a d'abord donnée , fans s'étendre plus loin , à moins 
«que la goutte ne foit fort grofle. 

7°. Si l'on tient verticalement la furface d’un morceau de 
verre humeétée , & qu'on la touche avec une goutte d’eau , 

on s’apperçoit d’abord que l’eau tend à s'étendre detous côtés, 
tant vers le haut que vers le bas , mais qu’elle ne peut s’élevers 
parce qu’elle n’eft foûtenue que d’un côté, & qu’elle eft obli- 
gée de culbuter par fa péfanteur du côté qu'elle n’eft point 
foûtenue. | 

80. Si l'on pofe deux morceaux de verre hume@tés l’un 
fur l’autre, de maniere qu'il y ait un peu d’efpace entre les 
deux furfaces, & files foûtenant verticalement, onlaifle couler 
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de Peau fur la furface extérieure d’un de ces verres, lorfque 
Peau fera au bas, on la verra s'élever entre les deux furfaces 
jufqu’à une certaine hauteur, & même s'étendre à droite & 
à gauche, parce que pour lors l’eau eft foñtenue des deux cô- 
tés oppofés, ce qui s'exécute encore mieux dans les tuyaux 
capillaires , parce que les particules d’eau font foûtenues de 
tousles côtés de la colonne, & font encore foûtenues par leur 
adhérence au centre de la même colonne. | 

Ces obfervations faites , il ne fera pas difficile d'expliquer 
de quelle maniere l’eau s’éleve dans un tuyau humeëté, car 
Peau que lon verfe à l'extérieur d’un tuyau , n’étant foûtenue 
que du côté qu'elle touche le tuyau , eft obligée de couler 
en bas par fa péfanteur : maïs fi-tôt qu’elle eft au bas du tuyau, 
& qu'elle a formé une goutte qui en bouche l'ouverture, 
la même force qui oblige deux gouttes d’eau de fe confondre 


au premier contaét, & de n’en former qu’une, & qui fait 


qu’une goutte d’eau mife fur du verre humecté, s'étend fur 


toute la partie du verre humeëté ; cette force, dis-je, oblige. 


leau de s'étendre fur la furface intérieure du tuyau qui eft 


humeëté, l'eau s’y éleve tant que la force de fon adhérence. 


au verre , & celle de fes parties Femporte fur fa péfanteur. 
On voit arriver tout le contraire au Mercure. Ce fluidé 


fe trouve toûjours au-deffous du niveau dans le tuyau qui y eft: 


: plongé, &il y eft d'autant plus bas que le tuyau a moins 
de diametre ; eft-ce parce qu'il ne fe rend point adhérent au 
verre ? c'eft ce que nous allons examiner; car il femble d'abord 
que du moins il devroit refter de niveau. 


J'ai prouvé ci-deflus que l'adhérence: de l'eau aux parois 
du verre, joint à l’adhérence des parties de l’eau, les unes aux. 


autres , eft la principale caufe defon élévation dans les tuyaux 
capillaires. Je vais démontrer que la caufe de l’abaiffement du 


Mercure au-deffous du niveau dans les mêmes tuyaux, n’eft. 
autre chofe que fon défaut d’adhérence aux parois du verre, . 


joint à l'adhérence des parties du Mercure, les unes aux autres; 
fi je trouve le moyen de rendre le Mercure adhérent aux pa- 


rois du verre, je ferai foûtenir le Mercure au-deflus duniveau. 


Fig. 7. 
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dans les tuyaux , comme il paroît par l'expérience fuivante. 

Je prendsle fiphon 4, B, C, D , compofé du vafe 4B,& 
du tuyaurecourbé B, C, D; je fais couler.du fuifou de la cire 
fondue dans ce tuyau, & après en avoir bien enduit fa furface 
intérieure , je mets du Mercure dans ce fiphon jufqu’en F; 
il fe trouve élevé dans le tuyau en K au-deflus de F, au liew 
que fi le tuyau B, C, D, n'eft point graiflé de fuif, le Mer- 
cure refte en Cau-deffous de F, & une marque que c'eft l'ad-, 
hérence du Mercure avec le fuif qui l’éleve en K, & qui l'y 
retient contre fa péfanteur, c’eft que la furface du Mercuren'ÿ 
eft point convexe, comme elle left en € danse tuyauqui 
n’eft point graïflé de fuif. 

On reconnoît encore par cette expérience que l'adhérence 
du Mercure au fuif & à la cire eft moins forte que celle-qui 
eftentre les parties du Mercure, puifque le Mercure nemouille 
point Je fuif, & qu'il s’en fépare plus facilement que les par 
ties du Mercurene fe féparent les unes des autres. | 

Mais afin qu’on ne s’imagine pas que je fuppofe gratis l'ad- 
hérence des parties du mercure les unes aux autres, jeivais La 
prouver. 

Il faut d’abord obferver que le Mercure, féparéen goutte, 
forme des molécules très-rondes, lorfqu'’elles font petites , &c 
que cette figure ronde ne dépendpoint de la preflion de l'air, 
puifqu’elles confervent exaétement cette rondeur dans le vui= 
de comme je l'ai vérifié après M. Mariotre : 2 ce qui prouve af 
fez clairementque les parties-du Mercure fe foûtiennent les 
unes contre les autres par leur feul adhérence. Il faut encore 
obferver que les boules de Mercure font plus fphériques que 
celles de l’eau qui font d’égale diametre ; elles fe foûtiennent 
par conféquent les unes contre les autres fur une bafe plus 
petite , & qui eft arrondie , ce qui marque une plus forte adhé- 
rence. Maisje fuppofe que les parties du Mercure ne fe foû- 
tiennent pas mieux que les parties de l’eau, & que les molécu- 
les du Mercure ne foient pas plus rondes que celles de l’eau 
ilfaudra pourtant que l’adhérence des parties du Mercure foit 

a Tome 2.17 Difçours ,p. 332. 

quatorze 
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quatorze fois plus forte que l’adhérence des parties de l’eau , 
- puifque le poids qu’elle contient.eft, quatorze fois plus pefant ;i 
… & comme nous venons de voir que lés parties du mercure 
fe foûtiennent mieux que celle de l’eau, il faut donc que l’'ad- 
hérence qui eftentre les parties du mercure fit plus de qua 
torze fois plus forte que celle qui eft entre les parties de l’eau, 
Ce qui fe prouve encore très-bien par l'expérience füivante. 

: Jai pris un tuyau de fix pouces de longueur & de i de 
ligne dediametre ; ouvert par les deux bouts; je lai plongé 
prefque entierement dans le mercure pour le remplir. ; jai 
bouché fon ouverture fupérieure avec de la cire ou avec le 
doigt, de maniere que l’air.ne laifloit pas d’y entrer , mais 
avec beaucoup de lenteur ; & à mefure que le mereure baif. 
foit dans le tuyau , il fe formoit des gouttes qui pendoient 
au bout du tuyau de la longueurde près de.deux lignes avant 
de tomber, & avoient une ligne de diametre à leur partie 
moyenne, c'eft-à-dire, un quart plus que le trou par où elles 
fortoient , & la goutte n’avoit que À de ligne de largeur en cet 
endroit. Voilà donc les parties du mercure foûtenues les unes 
avec les autres contre leur propre poids par leur feule adhé- 
rence , & toute Ja goutte entiere par, une très-petite bafe: 

- | Au lieu de mercure , j'ai mis de l'eau dans ce tuyau ; les 
gouttes, d’eau qui y pendoient avoient deux lignes de lon- 
gueur avant de tomber, & fe. trouvoient adhérentes à toute 
la bafe inférieure du tuyau, qui avoit. deux lignes & un quart 
de groffeur, & les gouttes d’eau yravoient.deux lignes & de- 
mie de diametre, & alloient toûjours en diminuant vers la 
partie inférieure. Ces gouttes d’eau font donc foûtenues non- 
feulement par l'adhérence des parties qui les compofent, mais 
elles font, encore foûtenues par l'adhérence de l'eau avec le 
verre par,une, bafe. confidérable ce qui ne fe: trouve point 
aux gouttes de mercure qui,n’ont point, d’adhérence avec le 
. verre. Il faut donc que l’adhérence proportionnelle des par- 
Ê ties du mercure furpafle celle des parties de l'eau, puifque les 
gouttes d'eau fe foûtiennent par.une bafe.de deux lignes & 
_ demie, & que les gouttes, de merçure fe RHHpREt par une 
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bafe qui n’a que? de ligne, ce qui eft encore une preuve que: 
l'adhérence des parties du mercure; les unes aux autres, eft plus 
de quatorze fois plus forte que celle des parties de l'eau. Après 
cela on ne doit pas s'étonner fi les parties du mercure réfif- 
tent davantage à leur défunion, en ce que le mercure ne s'in- 
troduit que difficilement dans des tuyaux d'un demi- quart 


de ligne, ou d'un douzieme de hgne , & que lorfqu'il pet, 


il s’y foûtient par lui-même avec aflez de facilité à une hau- 
reur confidérable , au lieu que l'eau s’introduit facilement dans 
ces tuyaux , & dans d’autres qui font bien plus fins ; on ne peut 
pourtant pas en ce cas accufer la grofliereté des parties du 
mercure ; puifqu'elles paffent non-feulement par les pores du. 


chamois qui font très-fins , mais même par les pores de la ar 


d’un homme vivant, qui font encore bien plus fins. 

Je me füis fort attaché à démontrer l’adhérence des parties 
du mercure les unes aux autres. Je l'ai eru abfolument nécef 
faire : il m'a femblé que je ne pouvois rapporter trop d’éxpé- 
rience pour bien prouver une-des principales caufes de F sp 
fement du mercure dans les tuyaux capillaires. Cela für, 
m'eftaifé d'expliquer cer abaiffement. 

Soit le fiphon 7, B,C, D ,compofé du vafe 4,8, & du 
tuyau B,C, D, queje Rgpoie être d'ène ligne de Let Je 
mets du mercure dans le vafe 4, B, jufqu'en F, F, quipañle 
dans le tuyatrjufqu'en €; où il rèfteà à une ligne ; ad fo du 
niveau de celui qui eft dansé vafe en F, Fix divife par la pen- 
fée rour le mereuré qui eft dans le vale 4, B; en colomnes 
femblables à celle qui remplit le tuyau B, C; D: 

Toutes ces colomnes ont entr'elles une adhérence confi- 
dérable , ce que la colomne du tuyau 8, C, D, n'a poinr, com- 
me Je l'ai prouvé, & c'eft par cetre Ménée que ces co 
lomnes ‘fe foûtiennent les unes & les autres ; excepré les co 
Jomnes qui touchent le verre en'F, F, où elles ne trouvent 
point d'appui ; ce qui les fair baïffer du côté du vérre, Maintez 
nant je pe le tuyau G, H; qui a le même diametre que le- 
tuyau B,C,D;je le plongé dans lé vafe 4,B,enE,E, le: 
mercute fe trouve dans çe tuyau en 1 à une pareille hauteur: 


d 
Le 
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à celui qui eften Cdans le tuyau B, C, D, de même que fi je 

.  Javois mis dans un fiphon à branche d’égal diametre > pareil 
à celui que je viens de former £ , B, C, D. Qu’ai-je donc fait 
pour faire defcendre le mercure en 1 à égale hauteur de ce- 


lui qui eften C ? j'ai féparé une colomne de mercure avec ce 


tuyau ; j'ai Ôté l’adhérence qu’elle avoit avec les colomnes du 
mercure du vale, & qui la foûtenoit à la même hauteur, & 
ne trouvant pasune pareille adhérence aux parois du tuyau , 
elle tombe par fa pelanteur, & fe imet de niveau avec celui 
qui eft dans le tuyau B, C, D: ce que j'avois à prouver. 


QUADRATURE 
D E LA MOITIEF 
DUNEÉ COURBE DES ARCS, 
APPELLEE 
LA COMPAGNE DE LA CYCLOIDE. 
Par M. Prror. 


T A courbe ZBK eft telle que chaque ordonnée PA eft 
L égal à Farc correfpondant 4 M du demi-cercle 4 DE. 
Cette courbe eft connue des Géometres: mais perfonne , que 
je fçache, n’a parlé de la quadrature de l’efpace ACB renfer- 
_ mé par fa moitié 4B : cet efpace eft égal au quarré du rayon 
va F1 AC; ce que je démontre par trois voies différentes. 
4% 


 oulordonnée PN— 2: on aura z dx égale à la différentielle 
_ de Pefpace APN, dont on trouvera l'intégrale de x2 + z 
XWzax—xx—a2z parles méthodes expliquées dans l’a: 
nalyfe démontrée pages 761 & 794 : mais lorfque x — 4, on 
Mn a pour la quadrature de l'efpace CB, le quarré du rayon 

n  AC=aa | 
4 O ji 


\ 


1°. Soit le rayon 4C=— 4, la coupée AP — x», l'arc AM, 


12, Juillet, 
1724. 
Fig. lo 


Fig. 2. 


Fig. 3, 
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2°. Par les propriétés de la cycloïde ou roulette fimple; 
comme ÂGF, toutes les lignes AZN font égales aux arcs de 
cercle correfpondant 47; d'où il fuit que l'efpace 4DG ef 
égal à celui de la courbe ZBC\( Fig. 1.) q 

Entre plufeurs mañieres de démontrer que l’efpace 4DG, 
formé par le quart de cercle 4D , la droite DG , & la portion 
AG de la cycloïde ; eft égal au quarré du rayon, voici la plus 
fimple que nous ayons trouvé. 

Ayant mené /VO parallele à ÆP , on tirera les paralleles 
infiniment proche p n, no : mais à caufe de la cycloïde , Mx# 
eft parallele à 4 M, ainfi les triangles Vgn, MPA, font 
femblables , d’où l'on tire Vgou Oo.qn ou Pp:: MP. PA 
ou VO & Oox NO= M P x Pp. L'on voit par-là que l’élé- 
ment Vo de l’efpace 4G H étant égal à l'élément Pm du 
quart de cercle 4 D, cet efpace eft égal au quart de cercle. 
Maintenant fi l’on fait C A ou CD —a, l'arc 4D—DG 
— 7, on aura la fuperficie du reétangle CH—aa+ az, du- 
quel il faut retrancher lefpace 4 G H & le quart de cercle 


- ACD qui lui eft égal : on ôtera donc le demi-cercle 4ADE 


— az du reflangle CH = aa + az, pour avoir l'efpace 
ADG— aa. Donc, &c. ; 

3°. Si on coupe un cylindre I K par un plan incliné à fon: 
axe de 45 degrés, on aura la portion cylindrique ou onglet 
AEDC, dont la hauteur CA eft égale au rayon CS. Oril eft 
évident que la fuperficie de la moitié 4 DC de l’onglet, eft 
égale à la fomme de tous les arcs ÂM du quart de cercle 
AMR ; c'eft-à-dire ,que les arcs P Q qui compofent la demi- 
fuperficie 4 D € de l'onglet, font égaux aux arcs 4 M, & 
par conféquent aux ordonnées PA de la courbe (Fig. 1.) 
ainfi la fuperficie de l'efpace 4CB de la courbe eft égale à 
celle dela moitié 4 D C'de l'onglet. Mais les Géometres fça- 
vent préfenrement que fi l'on prend un onglet KEDC, dont 
a hauteur CK foi égale à la circonférence du cercle CELD, 
#a fuperficie fera égale à celle d’une fphére infcrite dans le 
Ææylindre. Ainfi nommant toûjours le rayon CS=CA(a), 
la circonférence CE 1D ou CK (c);, on aura 24#c pour la 
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fuperficie de la fphere infcrite égale à celle de l'ongletK EDC 
mais cette fuperficie eft à celle de l'onglet ARDC , comme 
CKeftàaC/AZouCK(c).C A (a)::KEDC,2ac. AE DC, 
2aa. On voit par-là que la moitié 4 D Cde la fuperficie de 


l'onglet AEDC=aa= la fuperficie 4CB de la courbe (Figet.) Ah ir 


AVERTISSEMENT. 


Après la leëture de ce Mémoire, on mobjeéta que je n'avois 
pas démontré fuffifamment dans ma rroifieme Méthode que cha= 
que arc PQ ef? égal à Parc correfpondant AM , ou à l'ordonnée 
PN, @: que même il paroiffoit vrai-femblable que le paralléb- 
gramme ACBX étant appliqué fur le cylindre en ACDY , puif- 
que la bafe CB ef égale au quart du cercle CHD , la drago- 
nale AB devroit y repréfenter la [eétion ou Pellipfe À QD , & 
que par conféquent fi cette feéfion ef} développée ; comme 1 à été 
dit , tous les points Q devroient former fur le plan la diagonale 
AB , au lieu de la courbe AN B ; ainfi la fuperficie A Q DC de 
la moitié de Ponglet [éroit égale à la moitié du parallélogramme 
ACDY , o4 ACBX , on an triangle ABC ; ce qui renverferoit 
totalement notre Mémoire , puifque la furface de ce triangle n’eft 
pas indépendante de la quadrature du cercle ; ayant [a bafe CB 
égale au quart de cercle CH D. Cefl pourquoi j'ai cru qu'il évois 


Fig. ÿ 
êc 4 


à propos de lever ces apparences trompeufes ; pui[qu'elles ont [é- 


duit même des Géomèétres du premier ordre. 


P Our démontrer que chaque arc PQ eft égal à l'arc cor- 


zefpondant 4 M, fi par un point P du rayon C 4, on coupe 


le cylindre par un plan parallele à fa bafe , la diagonale 4$, 


_ ou le demi-grand axe de l’ellipfe , fera coupée au point L, 
& on aura 4 P= P L,, carles triangles ACS,APL, font 


femblables , reétangles & ifofceles , puifque C4— CS. 

Soit mené L'1 parallele à Z €, il eft clair que CI — PL, 
& par/conféquent l'arc PQ égal à l'arc CH; &puifque 4P 
—=/PL;,&que PL =CI, AP & CI font égales. Ce qui 
montre clairement:que l’ordonnée 1H eft égale à l’ordonnéæ 

He ON 


17: Fever. 
1726, 


Fig. 4 


Fig. 4. 


Fig. $: 
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PM, & l'arc 4 Mégal à l'arc CH, ou à lac PO—=PAN, 
Donc, &c. 


REMARQUE I 


Si on applique fur le cylindre le triangle retangle CB; 
dont la bafe CB eft égale au quart de cercle CHD, ou 
AMR,; il faut voir ce que devient la diagonale AB : en quoi 
la courbe 4KD qu’elle forme fur le cylindre differe de l’el- 
lipfe, & les propriétés de cette courbe. Pour trouver tous 
les points K de la courbe 4KD, il faut mener PO parallele 
à CB, & faire l’arc PK égal à PO, caronaura AC à CB, 
ou au quart de cercle CHD::4P.PO, ou à l'arc PK; & 
fi lon fait À Cau quart de cercle 4 MR, ouCHD::4P 
à l’arc AG, on aura l'arc AG égal à l'arc PK, mais l'arc P 9 
= l'arc 4AGM=PN,& l'arc PK=— l'arc 4 G= PO, donc 
Parc O0K=—lacGM—O0N. 

Puifque le triangle CB occupe fur le cylindre l’efpace 
ACHDK À, il s'enfuit que cet efpace eft égal au triangle: 
mais la fuperficie du coin cylindrique 4 CH D Q À eft égale 
au quarré C7” du rayon, & à celle de la courbe ou de la 
compagne de la cycloïde 4 N BC A, ainfi que nous l’avons 
démontré ; d’où l’on voit que l'efpace 4 K D 9 A — l'efpa- 
ce AGMRV A—= au fegment 4 NBO A = au triligne 
ANBRMG A. Tous ces efpaces égaux ne méritent pas qu'on 
s'y arrête davantage , n'étant pas indépendant de la quadra- 


ture du cercle. 


REMARQUE IL. 


On peut prendre de la bafe du triangle BC égale à la cir= 
conférence de celle du cylindre , ou de tel arc de cette cir- 
conférence qu’on voudra : nous la prendrons ici égale à la 
demi-circonférence. La courbe formée par la diagonale fera 
ÆK1, dont on trouvera tous les points ; en prenant de même 
que ci-deflus l'arc PK égal à PO : mais l'arc CL étant égal 
à l'arc PK, l'arc I L eft égal à DB, & LK à DO. OrBD 
, DO :: BC. CA; donc I1L.LK::1 C. CA. Cette 


pour avoir 
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proportiof donne une maniere facile de trouver tous les 
points de la courbe ; car fi fur un point quelconque L. de la 
Girconférence de la bafe du cylindre on éleve ZK perpendi- 
culaire fur le plan de cette bafe , & qu’on faffe LK quatrieme 
proportionnelle à 1C, CA & IE, le point K fera un des 
points de la courbe. j 

Si l'on prend l'arc IL plus grand que la demi-circonfé- 


, rence J €, on aura toûjours cette proportion 1Q CA::1L. 


LK; & la courbe I K_4 pourra toûjours être continuée au- 
tour du cylindre comme en 4MX, &c. Lorfque l'arc JL 
fera pris égal à toute la circonférence de la bafe , le point K 
fera au point X,le point L au point 1, & la courbe aura fait 
une révolution entiere autour du cylindre , fçavoir IK AMX.. 
On peut faire faire autant de révolutions qu'on voudra à cette 
courbe autour du cylindre, comme XRZ, &c.en prenant 
l'arc IL plus grand que la circonférence de la bafe, caril peut 
être pris double , triple, &c. 
Il eft clai que 1. X ef double de CASICZ, triple, IY 
guatruple , &c. 
in REMARQUE IIL | 
* Pour trouver la longueur de cette courbe , comme de la: 
partie ou demi-révolution 1K 4, foit la demi-circonférence 
1LC—c,CA=a;,Tarcindéterminé IL = x, & L K — Je 
Puifque IC (c). CA(a):: IL (x) LK (y). y, 
& = — dy, dont il faut quarrer chaque membre pour 
avoir _— dy*, & fubftituer ee à a place de d a 
dans la. formule de: la rectification des courbes Vdx"-t- dy? 
Vas paae 


(1 cc 


x Vaa+-cc, dont l'intégrale: 
eft x Vaa-rec, & lorfque x—c, on a Vag-Ece pour 


la longueur de la demi-révolution 1K Æ. Si on: veut avoit: 
la longueur d'une-révolurion entiere 1K 4M.X » il faut met 
tre (24) à la place de (a), & (26) à la place de (c} dans. 


Fig. 5<- 


Fig, 6. 
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Vaa-cc pour avoir V4aaa—acc — 2Va acc, Cé 
qui eft la même chofe que de prendre le double de IKA pout 
une révolution entiere; on prendra de même le triple ou 


3 Vaa-cc pour une révolution & demie, le quadruple 
pour deux révolutions , &c. 


REMARQUE IV. 


Il ef facile de voir par la feconde Remarque , que la courbe 
IKAM, &c. eft la même que celle des filets ou fpires de la 
vis : or on fçait par les principes des mécaniques que la force 
de la vis eft à la puiffance qui lui eft appliquée ;, comme la 
longueur d’un tour ,ou d’une révolution des filets ou fpires 
eft à la hauteur d’un des pas; ou comme la longueur entiere 
de tous les contours des filets eft à la hauteur de la vis. D’où 
nous déduirons de la troifieme Remarque la regle fuivante, 
pour mefurer la force abfolue de la vis, ou pour avoir le rap- 
port de fa force abfolue à la puiffance qu’on y applique. J'efti- 
me même qu'il vaut mieux, pour trouver ce rapport le plus 
juite qu'il foit poffible , comparer la longueur totale de la 
courbe des fpires avec la fomme de tous les pas, ou la hau- 
teur de la vis , que de comparer la longueur d’une révolution 
à la hauteur d’un des pas, 


Regle pour mefurer la force de la vis: : 


Prenez la circonférence du cercle dont le rayon eft CA 
depuis l'axe du cylindre ou de la vis jufqu’au point 4 du 
milieu de l’arêre des pas : multipliez cette circonférence par 
le nombre des pas de la vis ; au quarré de ce produit il faut 
ajoûter le quarré de la hauteur DE, la racine quarrée de la 
fomme fera à la hauteur de la vis DE , comme la force abfo- 
lue de la vis eft la puiffance qui lui eft appliquée. On fçait 
que cette force eft augmentée füivant la raifon réciproque du 
rayon CÆ , à la longueur du bras ou lévier qu’on ajoûte ordi- 
nairement à la vis, mais qu’elle eft diminuée par les frotte- 
mens, 

EXxEMPLE. 


k _— + EE 


AM ern de lAcad.1724 D 8.pagna. 
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EXEMPLE. 


Soit 10 le nombre des pas de la vis dont la hauteur D E 
eft de trois pieds & demi , ou 42 pouces : le rayon C4 de 3 
pouces & demi, fa circonférence fera de 22 pouces , qu'il faut 
multiplier par le nombre des pas 10, pour avoir 220 , dont 
le quarré eft 48400 , auquel il faut ajoûter le quarré de la 
hauteur 42 ou 1764 pour avoir $o164, dont la racine 
quarrée fera à peu-près 224 pour l’expreflion de la force de 
la vis à la puiffance 42 , ce qui fe réduir comme 16 à 3 ; ainfi 
3 de puiffance produifent 16 de force par le moyen de la vis 
propolée dans cet exemple. 

Cette regle peut aufli fervir pour mefurer les contours 
des rampes des efcaliers à vis; la longueur des courbes ram- 
pantes autour des noyaux, lorfque les efcaliers à vis font à 
Jour , &c. 

. Les Anciens ont nommé cette courbe Spirale ou Helice , 
parce que fa formation fur le cylindre fuit la même analogie 
que la formation de la fpirale ordinaire fur un plan : mais 
elle eft bien différente de la fpirale ordinaire, étant une des 
courbes à double courbure , ou une des lignes qu’on conçoit 
tracée fur la furface courbe des folides. Peut-être que ces for- 
tes de courbes à double courbure , ou prifes fur la furface des 
folides feront un jour l’objet des recherches des Géometres. 
Celle que nous venons d'examiner eft, je crois, la plus fimple 
_de toutes. 

Nous donnerons dans la fuite les mêmes regles pour cette 
courbe prife autour du cone. 


Gé CE 
a 
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US T0: TRUE 
D'UN 
SEL CATHARTIQUE D'ESPAGNE. 
Pa M BuRrRLE T. 


E m'étois propofé pendant que j'ai été en Efpagne , fur 

tout depuis qu'on y a joùi de la paix, de donner le peu 
de tems que je pourrois ménager fur mes occupations ; à 
l'étude de l'Hiftoire naturelle de ce vafte pays. 

Dans cette vûe , je compofai en 1714 une thefe , que jen 
voyai pour être foûtenue publiquement dans nos écoles de 
Paris , où je prouvois la néceflité du bain & des eaux mi- 
nérales pour la guérifon de plufieurs maladies des Efpagnols. 
Je parcourus dans cet ouvrage les fources & fontaines mi- 
nérales les plus connues d’Efpagne , & j'infinuai combien les 
connoiffances que nous en avions , & généralement fur-tout 
ce qu’on appelle Hiftoire naturelle , étoient courtes , défec- 
tueufes , & de quelle importance il auroit été qu’on eût tra- 
vaillé fur cette matiere , qui embellit la Phyfique , & fournit 
à la medecine des fecours fi néceffaires. 

Cette thefe latine fut auffi-tôt traduite en Efpagnol , & 
la tradu@tion imprimée à Madrid. 

J'écrivis quelque tems après une efpece de lettre circu- 
laire pour engager à ce travail les gens de la profeffion qui 
s’en trouveroient le plus capables. 

Comme il y avoit plufeurs de nos Chirurgiens & Apothi- 
quaires François que j'avois connus à l’armée & dans les: 
hôpitaux où ils avoient été employés, qui après la paix 
s’étoient difperfés en différentes provinces d'Efpagne ;. quel- 
ques-uns m'envoyerent des mémoires ;. dont je pourrai peut- 
être un jour faire quelque ufage. 

Eat ceux-là M. Buroffe , Chirurgien-Major des armées 


DÉS 


ET NE 
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du Roi Catholique , qui faifoit fa réfidence la plus ordinaire 
à Madrid vint me trouver pour me communiquer les obfer- 
vations qu'il avoit faites fur quelques fontaines minérales de 
Catalogne & d’Arragon. 

C'eft ce même M. Buroffe qui m'a écrit plufeuts lettres 
depuis mon retour en France, &t qui prétend avoir beaucoup 
contribué à faire connoître le fel cathartique d'Efpagne , dont 
voici l’hiftoire en raccourci. 

A cinq quarts de lieue d’un village nommé J’acia-Madrid , 
Qui eft dans le domaine du Marquifat de Leganes , appartenant 
au Comte d’Altamire Grand d’Efpagne , à diftance de trois 
lieues de la ville de Madrid , il fe trouve un ravin dans un 
terrein cultivé, entourré des deux côtés de vignes. 

L'endroit où commence ce ravin fe divife en deux poin- 
tes ; dont la plus élevée eft à la gauche. Là il fort en diffé 
rents endroits de petits filets d’une eau claire comme un cryf- 
tal , froide comme la neige , & très-falée. 

A deux pas environ de ces petites fources , à la même hau- 
teur , on en remarque une autre qui fournit une eau égale- 
ment cryftalline & falée, mais qui a quelque odeur de foufte, 
& qui dépofe une efpece de limon rouge. 

Tous ces petits filets d’eau pénetrent & defcendent au bas 
d’un rocher qui eft d’une pierre molle , à peu-près comme 
celle dont on fair le plâtre aux environs de Madrid. 

Dans leur defcente il commence à fe former des cryftaux 
qui refflemblent fort à ces glaçons qui penderit aux toits l'hy- 
ver ; quand à la pluie ou au dégele il furvient un autre gelée. 

A Pautre pointe qui eft à la droite , il fort une autre fource 
plus abondante que celles de la gauche. Elle donne de l'eau 
gros comme le petit doigt, qui fent extrèmement le foufre. 
On en ramafle même des morceaux aux environs. L'eau de 
cette fource s’épanche en des efpaces qui forment comme au- 
tant de petits lacs , ne perdant rien de fa limpidité & de fa 
falûre ; de-là elle tombe dans le ravin, en grofit le courant: 
tous les bords & terres adjacentes du ravin par où elle coule, 


fe trouvent couverts d'une portion confidérale de fel qui fe 


Pi] 


| fe 
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forme en gros cryftaux , & en quelques endroits devient une 
efpece de neige blanche déliée qu’on prendroit pour un vrai 
alun calciné. | 

Ce ravin peut avoir environ cinq pas de largeur, & de 
longueur cent trente. Après quoi l'eau va fe perdant infenfi- 
blement, & fur la terre qu’elle arrofe , ne forme plus ni neige 
ni cryftaux. 

Les fources du ravin s’inclinentau levant. 

On remarque encore qu'à un grand quart de lieue , au 
deffus des fources du ravin , prefque fur la même ligne , on 
trouve une fource d’eau vitriolique , & à quelque diftance 
une autre ferrugineufe. Les eaux de l’une & de l’autre font 
purgatives , à la dofe feulement de trois ou quatre verres. 

Voilà le plan & la defcription des fources du fel cathar- 
tique , que J'ai extraite de différentes lettres qui m'ont été 
envoyées d'Efpagne. 

Ce n'eft pas M. Buroffe qui prétend l'avoir découvert, ni 
s’en être fervi le premier. 

Il y a environ dix années que le Médecin du Marquis de 
los Balbazes , & deux Apothiquaires des plus renommés de 
Madrid, Don Felix Palacies & Don Louis Torrente , s’en 
font fervis, mais comme d’un purgatif qu'ils n’ont point fait 
connoître au public. 

M. Buroffe en ayant eu connoiffance , fe tranfporta fur les 
lieux au mois de Juillet 1722. Il examina les fources du ra- 
vin, qu'il dit qu'on nomme dans le pays , quoiqu'impropre- 
ment , / Baranco de zas Salinas , puifqu'il eft vrai que le fel 
qu'il produit eft différent du fel marin , & que d’ailleurs les 
falines les plus proches font celles de Cun-Pofuelos qui eft 
à fix lieues de diftance de ce ravin. 

M. Buroffe fit une groffe provifion du fel qu'il apporta à 
Madrid , où il commença à le débiter , & à le donner com- 
me un excellent purgatif à plufieurs malades qu’il eut à traiter. 
il a depuis continué à s’en fervir. Il m’en écrivit pour la pre- 
miere fois il y a environ un an & demi; & pour m'engager 
à l'analyfer & à vérifier par mies yeux les grandes vertus & 
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les bons effets de fon fe], il m'en envoya huit ou dix livres, 
D'abord , je l'avoue, je ne fus pas favorablement prévenu 
pour la découverte. Je crus que ce fel étoit prefque tout alu- 
mineux , ou fel marin , & que la dofe à laquelle il purge d’une 
once ou de dix gros, même dans deux verres d’eau , ne lui 
donnoit aucun avantage fur le fel d’Ipfon d'Angleterre , fur 
le Polychrefte de la Rochelle ; &c tous les autres fels moyens 
qui nous font connus, & dont l’ufage eft devenu fi familier 
dans la medecine. 

Néanmoins preflé par de nouvelles lettres & de nouveaux 
envois de ce fel, je cherchai les occafions de l’expérimenter; 
J'en donnai à plufieurs malades , tantôt comme un fimple pur- 
gatif , tantôt en forme d’eau minérale , diminuant ou aug- 
mentant les dofes, en faifant continuer l’ufage pendant plus 
ou moins de Jours, l'affociant même à d'autres purgatifs , &c. 

J'ai remarqué en général que le fel cathartique d’Efpagne 

2 bien & légitimement nommé Cathartique , qu'il purge avec 
douceur , & même plus fürement & plus copieufement que 
le fel d'Angleterre , dont je dirai ici en pañfant ce que m'a 
communiqué un Medecin Anglois , qu'il en vient peu de na- 
turel , & que la grande confommation qui s'en fait depuis quel- 
ques années en Europe, le fait contrefaire en Hollande , & 
même en Angleterre, avec des folutions d’alun & de fel marin. 

Je ne rapporterai point les différentes maladies dans lefquel-. 
les j'ai employé le fel d'Efpagne , ni les obfervations que j'ai 
eu lieu de faire fur les effets qu'il a produits ; c’eft un détail 
dont je remets à rendre compte à l’Académie dans une autre 
féance , & après qu'elle aura connu par letravail ingénieux de 
M. Boulduc la nature de ce fel , & fes propriétés. 


22. Août 
1724. 
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Sur la qualité © les propriétés d'un [el découvert en 
Efpagne , qu'une fource produit naturellement ; © fur 
laconformité © identitéqu'il a avec un [el artificiel que 
Glauber, qui en el! l'auteur, appelle SEL ADMIRABLE, 


Par M. Bourpuc le Fils. 
IF m'a été communiqué , il y a quelque tems, par M. 


Burlet, un fef naturel qu'on lui avoit envoyé d'Efpagne ;, 
dont il a donné l'hiftoire naturelle , avec fes réflexions , pour- 
examiner fous quel genre de fels il pouvoit être rangé, & s’il 
pouvoit avoir quelque utilité fur-tout en medecine. 

Il ne m'a pas été difficile de juger d’abord , par la cryftallifas 

tion que ce fel affeéte conflamment , que c’eft un fel moyen, 
c'eft-à-dire , un fel compofé d’un acide & d'une bafe alkaline, 
foit faline ou terreufe , qui le détermine à fe cryftallifer fous 
une certaine forme, fçachant par différentes opérations, que nous 
faifons en Chymie , que les acides fluides nommés Sal-fluor ; 
& dégagés de tout autre mêlange , rencontrant une matiere ou 
faline alkaline , où terreufe , foit fimple ou métallique , avec la- 
quelle ils puiflent fe lier , ils s’y infinuent , fe corporifient , & 
prennent une forme folide avec elle , & qu'alors cette matiere 
qui leur fert de bafe & de corps ; détermine ce mêlange à fe 
cryfallifer de telle ou telle façon, felon la différence des ma- 
tieres qu'on a unies avec différents acides. 
… Ayant enfuite confulté le goût de ce fel, qui imprime à 
la langue une fraîcheur mêlée d’amertume , j'ai penfé qu'il ne 
pouvoir pas beaucoup différer du fei de Glauber , celui-ci ayant 
la même propriété. J'ai été après confirmé dans cette penfée 
par l’affürance qu’on nous a donnée , en nous l’envoyant d'Ef 
pagne, que ce fel pris dans une certaine quantité , purge fort 
bien ; ce que le fel de Glauber fait pareillement. | 
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Mais ce petit nombre de circonftances n'étant pas fuffifant 
pour me déterminer à croire que ce fel eft , ou parfaitement 
femblable au fel de Glauber, ou d’une efpece particuliere, je 
me fuis appliqué à l'examiner de différentes façons pour re- 
connoître {es principes & les matieres dont il eft compoté , 
ou pour découvrir plus exaétement l’analogie qu'il pourroit 
avoir avec quelque autre fel qui nous eft déja connu ; ce que 
Jai exécuté par la décompofition , enfuite par une nouvelle 
récompofition ; ou, felon les termes des Chymiftes , par la 
régénération ; & encore par des combinaifons avec d’autres 
matieres. 

Enfin ayant reconnu de plus en plus qu'il avoit une grande 
conformité avec le fel de Glauber, j'ai imité avec le fel d'Ef- 
pagne un certain nombre d’expériences principales que Glau- 
ber rapporte de fon fel , & je les ai comparées entr'elles. Je 
vais rapporter de fuite ce qui me paroît de plus effentiel & 
de plus palpable far l'un & für l’autre , & en particulier ce qui 
regarde les principes du fel d'Efpagne , qu’il s’agit principa- 
lement de bien prouver , ceux du fel admirable étant affez 
connus ; du moins autant qu'il eft néceffaire pour parvenir à 
Fopération. J’aide plus fait quelques autres expériences qui me 
font venues dans l'idée , & les unes & les autres nr'ont confir- 
mé que le fel d’Efpagne eft un vrai fel de Glauber, produie 
par la nature. 

Pour donner une idée du fel de Glauber , dont nous avons 
befoin , pour lui comparer enfuire le fel d'Efpagne ; je dirai 
en peu de mots, que le fel admirable fe fait, felon la defcrip- 
tion de fon auteur , du mélange de l'huile de vitriol & du fel 
marin décrépité ; que de ce mélange diftillé il réfulte deux 
chofes ; 1°. On retire du récipient un véritable efprit de fel ; 
29. On trouve dans la cornue une mafle faline , qui n’eft 
plus du fel marin ;: tel qu’on l'avoit employé, parce que fon: 
acide a paffé dans le récipient , ayant abandonné fa bafe , qui 
auparavant lui donnoit corps, tandis que cette bafe s’eft unie 
-& liée avec l'acide vitriolique, enforte que par cette union il: 
fait un fl. particulier , abfolument différent de tout. autre: 
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fel vitriolifé ; que fon auteur pour le diftinguer , & dans quel- 
ques grandes vüûes , a nommé Se/ admirable. 

Pour expliquer les phénomenes qui arrivent dans cette 
opération, J'emprunte les principes du fameux M. Srahl dans 
fon Opufculum Chymicum ; par lefquels il nous fait connoître 
que , quand on mêle un acide fort fur une matiere qui con- 
tient un acide plus foible , le plus fort faifit la bafe de l'acide 
foible , en dégage celui ci, & lui fait quitter prife ; de forte que 
non-feulement par le moyen du feu , on peut féparer cet acide 
foible dans la diftillation ,mais auffi le feul mouvement de l'air 
le peut enlever à la longue ; ce qui eft expliqué plus au long 
dans le livre que j'ai allégué , & les expériences nous confir- 
‘ment tous les jours cette théorie. 

Quelques-uns prétendent faire ce fel admirable , auquel ils 
donnent aufli le nom de Se/cathaïtique amer , en mêlant l'huile 
de vitriol au {el ammoniac ou à l’efprit d'urine : mais ce fel 
en eft fort différent , en ce que l'acide vitriolique s'uniflant 
avec le fel alkali volatil contenu dans le fel ammoniac , ou 
dans l'efprit d’urine , fait avec celui-ci une efpece de Se] am- 
moniacal particulier qui eft volatil , & fe peut fublimer ; au lieu 
que le vrai fel admirable réfifte au feu , fe peut calciner , & n’a 
rien de volatil dans fa compofition ; fans parler de la différence 
de plufeurs autres propriétés de ces deux fels. En effet, Glau- 
ber qui ef l’auteur de celui-ci, dontil a donné un petit traité, 
auffi bién que du premier , en diftingue celui-ci, & le nomme 
fon Sel ammoniacal fecret. Je ne rapporte ceci que pour ôter 
équivoque du nom, & je reviens au vrai fel admirable fait 
avec l'huile de vitriol & le fel marin , m'étant propofé de 
rechercher ce que le nouveau fel d'Efpagne a de commun 
avec lui. 

Le fel admirable bien fait , donne des cryftaux longs, lef- 
quels n'étant pas confondus ; ont ordinairement quatre côtés 
égaux comme un quarré allongé ou une colonne quarrée ; 
quelquefois néanmoins un angle eft effacé & applati, ce qui 
fair alors une figure à cinq côtés, dont les deux grands font 


égaux entr'eux, comme les trois autres petits le font ; comparés 
entr’eux ; 


* 
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ëntr'eux ; les extrémités de ces cryftaux font tofjourstaillés à 
facetres de diamans , de maniere que chaque facette , qui.eft 
triangulaire ,répond\ä un côté du quarré ; êtes facetrescom- 
me penchées , fe touchent entr’elles paren-haut par la réunion 
des pointes de: leur triangle ;sil.y'a cinq côtés, il y a auffi 
cinq facettes. Le fel d'Efpagne ne differe de rien en cela du 
fel de Glauber ; donnant précifément des cryftaux femblables. 
Le fel admirable eft blanc, fort tranfparent & cryftailin ; le fel 
d'Efpagne a les mêmes qualités. er 

J'ai déja ditau commencement de ce Mémoire, que le {el 
de) Glauber étant mis fur la langue, lui imprimoit une frai- 
-<heur mêlée d’amertume ; & que cette fraicheur s’y faifoit fen- 
tir long-rems; le fel d'Efpagne fair pareille chofe, & exprime 

e même goût. HE Lada 5 
:1 Celui de Glauberefttrès:friable > beaucoup plus.que les fels 
alkalis vitriolifés, tel que le tartre vitriolé & autres ; le fel 
d'Éfpagne limite en cela. : 

Le fel admirable fe diffout promptement dans l'eau froide ; 
£e.que Le fel d'Efpagne fairauffi ; l'un & l’autre en cela con- 
traires au.tartre vitriolé, &autres fels moyens de cette. na- 
ture, quine fe diflolvenr parfairement que dansJ'eau chaude, 
- Le fel admirable:, à l'approche de la moindre.chaleur ; fond 
- & devient Auide & limpide ; puis pouffé par unifeu continu , 
31 fe convertit en une chaux faline ; blanche: le fel d’Ef pagnes 
Jraité,de la même maniere , reçoit les mêmes changemens, 
Le tartre vitriolé, le fel polychrefte &c autres rougiffentau feu, 
Ae S'y fondent point , & ne fe convertiffent point en chaux. 

Le fel de Glauber perd dans fa calcination près de deux 
tiers.de fon.poids ; le fel d'Efpagne en perd autant. Cette perte 
ne peur être attribuée qu'à l'évaporarion de l'eau qui s’y étoit 
-corporifée ou liée avec les.parties falines & rerreufes; ce qui 
contribue à la tranfparence des cryftaux de ces deux fels. 

_ Ces deux fels étant mis fur un charbon ardent, ils s’y fon- 
dent d'abord, puis fe réduifent en chaux blanche : le tartre 
yiviolé , loin de fondre ; décrépite fur le charbon , & s’épar- 

Mem, 1724 “ Q 


.1392  MEMOIRÉS DÉ L’'ACADÉMIE ROYALE. 
pille en quantité de petites lames ; & ne donne poinrpareillé 
chaux faline. 

Lorfque l’on daifle nos deux fels expofés à l'air fec, ils s’y 
calcinent pareillement , & la furface de leurs cryftaux fe cou: 
vre d’une pouffiere blanche en maniere de folle farine, qui 
leur Ôte leur tranfparence , ce qui n'arrive que par la priva- 
tion d'une partie de leur eau qui, comme j'ai déja dit, eft com- 
prife dans les cryftaux : mais fitôr qu’on a enlevé ou effuyé 
cette poufliere , les cryftaux reparoïffent tranfparents comme 
auparavant. 

Glauber enfeigne comment , avec une partie de fon fl;: 
réduit en chaux, foit par l'air ou bien par le feu, on peut 
coaguler trois fois autant de fon poids d’eau ou de bierre, 
de maniere qu’elles reffemblent à la glace : j'ai imité cetteex= 
périence avec le feld'Efpagne calciné, & jy ai réuffi de la: 
même façon, l’eau & la bierre s'étant en un inftant fi forte- 
ment coagulées , que renverfant le vaifleau, iln'en eff fortiau- 
eune goutte de liqueur. 

Ce même Auteut nous propofe auffi de déflegmer, par 1e 
moyen de fon fel calciné , certaines liqueurs ;' comme le vin ; 
le vinaigre & autrés ; ce’ que j'ai exécuté pareiement avec rs 
fel d'Efpagne. Ces deux dernieres expériences font fondées 
fur ce quele fel calciné reprend autant de flegme qu'il en avoit 
perdu par la:calcination ; ami le flegme devient avec ces fels 
une malle épaifle & comme congélée ;féparée de la partie fPi- 
ritueufe de ces liqueurs;lefquelles par cette privation dé Aleorn 
foperflu,, deviennent bien plus fortes ; la partiéfpiritueufe étant 
concentrée. | 

Glauber voyant les effets de fon fef, Fappelle Æimanr de 
glace ;: mais ne appelleroit:on pas mieux Æimant d'eau, 
puifqu'étant mêlé avec les Hiqueuts qui eh contiennent , lat. 
tire , pour ainfrdire, cette eau, s'y unit ; & la fépare du tefté 
dela liqueur ? ) alot X19D. 299 

Cette voie peut avoir fon utilité pour concentrer les-efprits: 
acides; corrolifs & autres ; & pour déflegmer les liqueurs fpi- 
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ritueufes ;, comme les eaux de vie & l’efprit de vin foible: 
mais ce n'eft pasici de lieu d'en parler. 

1 m'eft arrivé qu'ayant mêlé un gros de fel admirable fee 
avec autant de nitre pour certain ufage, je trouvai peu de 
tems après que ce mélange s’étoit fort humeëté. Je voulus 
voir fi le fel d'Efpagne, qui étoit encore plus fec quele pre- 
mier , feroir le même effet, je le fis broyer aux parties égales 
de nitre, &.peu de tems après j'y trouvai ce mélange égale- 
ment humide. ï 

Glauber dit que fon fel admirable diffout le fer ; j'ai voulu 
m'en affürer , & j'ai mis un .clou neuf & poli dans la folu: 
tion d’une once de ce fel , faite dans l’eau , & j'ai vû la verité 
de ce que cet Auteur avance, avec cette circonftance , qu’à 
mefure que le fer fe diflolvoit, la précipitation s’en faifoit. J’ai 
procédé de la mêmemaniere avecle fei d'Efpagne, & j'y aire- 
marqué la même.chofe , je veux dire que le précipité étoit un 
crocus de Mars très-fin & très-léger , d'un beau rouge fafrané. 

Pour rendre raïfon decereffet, jepenfe que le fel conte- 
pu dans le fel admirable , de même que celui qui eft dans le 
fel d’'Efpagne, donc je prouverail’exiftence dans la fuite de ce 
Mémoire , quoiqu’uni à une bafe alkaline , étant diffout dans 
l'eau, par laquelle il eft tenu en mouvement, & rencontrant 
Îe fer ne laïfle pas d’en réfoudre des parcelles : mais comme 
£et acide n’y eft qu’en petite quantité , il n’a pas la force de 
de foûrenir ou d'en faire une diffolution parfaite , ainfi ce fer 
qui n’ef ici réduit qu’en une efpece de limaille fine ,tombe & 
#e précipite par fon propre poids ; peur-être aufli que fa bafe 
alkaline qui ef jointe à chaque parcelle de l'acide ,-contri- 
Due pareillement à cette précipitation. 

. Après avoir-parcourules qualités extérieures du fel de Glau- 
ber:& du fel d'Efpagne, & quelques eflers que ces deux fels 
produifent, non-feulement pris dans leur état naturel, mais 
aufli étant calcinés, je pafle à en rechercher l’inrérreur , c’eft- 
à-dire , les principes dont ils font compofés , lefquels en s’u- 
fiffant , font précifément des fels de telle nature. 

On conviendra aifément qu’un des principes du fel de 

Qi 
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Glauber eft l'acide vitriolique , puifqu’on l'employé pourconr 
pofer ce fel , & qu'on ne l'enretire point; ils’agit de le dé: 
couvrir dans le fel d'Efpagne , & l’ayant découvert ;:de le 
comparer avec le fel de Ghauber. 5518 
Les Chymiftes ont erû long-tems que les fels alkalis fixesy 
chargés de l'acide vitriolique , tels que le tartre vitriolé, 
le fel fpolychrefte & autres, étoient tellement unis, qu'on 
n’en pouvoit plus retirer l'acide vitriolique qui entre dans fa 
compofition ; jufqu'à ce que le fçavant M. Stahl nous ait pro: 
pofé depuis peu le problème de trouver un moyen aifé de fé- 
parer dans un inftant l’acide vitriolique du tartre vitriclé;, 
dans lequel il paroît fi étroitement uni avec le fel alkali fixe ; 
& quoique la-premiere idée de ce problème tende à féparer 
l'acide vitriolique en forme fluide du tartre vitriolé , il y a 
cependant un autre moyen de l'en féparer , en le tranfportant 
far une autre matiere. M. fon fils m'a bien voulu commani- 
quer ceci , & la maniere de procéder. Voici ce que c’eft. 
Verfez dans une folution d'argent faite avec l’eau forte ;. 
une folution de tartre vitriolé, ces deux folutions font claires 
& limpides, & chaque acide fe trouve uni à un corps à part; 
fcavoir ; l'acide vitriolique avec le fel de tartre , & l'acide ni- 
treux avec l'argent. Dans l’inftant qu'onles mêle, l'acide vitrio- 
lique quitte le fel de tartre , fe lie, & fe précipiteaveo l’ar: 
gent, & cela fe pale fans effervefcence & fans chaleur: mais 
ce n’eft pas affez de voir l'argent précipité, ileft à remarquer 
de plus qu'il fe fait un double échange , j'entends que l'acide 
nitreux abandonne l'argent à l'acide vitriolique ,. forcé pat 
celui-ci, comme joüiflant du droit du plus fort, & récipro- 
quement l'acide vitriolique abandonne fon fel de tartre à 
l'acide du nitre;-ce quieft fi vrai, que quand on a trouvé la 
jufte: proportion, pour faire une parfaite précipitarion , la lis 
queur qui furnage au précipité n'a nulle-aigreur.& picotte 
ment , & étant évaporée & cryftallifée , elle donne un vrai 
nitre régénéré, fufant au feu , dontle goût même fe manife: 
fte dans la liqueur avant qu’on l'évapore. 0h, ire 
Je me fuis fervi de cette méthode avec Le fel de Glauber 
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éieelui d'Efpagne ; j'ai auffi fait quelque parallele avec l'huile 
de vitriol pure & feule , & j'ai trouvé pareil effet, même en 


À 


l'appliquant à d’autres folutions métalliques. Je viens aux ex- 


périences. 


J'ai diffout du vifargent dans l’eau-forte ; j'ai partagé cette 


folution en trois parties égales. J’ai verfé fur la premiere une 
folution de fel d'Efpagne, fur la deuxieme pareille quantité 
de folution, de fel de Glauber, les deux folutions de nos fels 
ont précipité dans l'inftant le mercure en une chaux blanche; 
la liqueur. étant devenue claire, je l'ai verfée pat inclination, 


enfuite l'ayant évaporée jufqu’à la pellicule, je l'ai laiflée Cry-. 


flallifer; les cryftauxen étoient cubiques, & déflagroient coms 
me le nitre. J’aiaprés cela verfé de l’eau chaude fur les deux 

récipités , & ils font devenus jaune-oranger comme le tur- 
hate > ou le mercure diffout par l’huile de vitriol , & 
lavé enfüite avec l'eau chaude. J'ai enfin verfégdans la troifie- 
me portion de ma folution de mercure, del’huile de vitriol , 
e mercure s'y eft pareillement précipité en une chaux blan- 
che, femblable aux précédentes, laquelle étant lavée dans l’eau 
chaude, a pris cette couleur jaune des précédentes ; en un mot 


toutes les trois précipitations ou chaux mercurielles font com- 


me le turbith minéral , dont l'opération eft connue. 

J'ai diflout de l'argent bien coupellé dans l'eau-forte bien 
dépurée, pour Ôter toute équivoque fur le précipité qu’on pour- 
toit prendre pour une lune cornée; je dis que j'ai pris de l'eau 
fort bien dépurée, c’eft-à-dire , abfolument privée de l'acide 
du fel marin qui s’y trouve très-fouvent mêlé, fur-tout quand 
on la prend chez les diftiliateurs ordinaires. Pour cet effet, 
Jai diffout une portion d'argent fin dans le double de fon 
poids de bon efprit de nitre ; j'ai enfuite verfé cette folution, 


dans leau-forte, quis’eft blanchie ; j'ai continué d'y verfer de 


la folution d'argent jufqu'à ce qu'il n'ait plus paru de nuages 

blancs en les mêlant: Peau-forte a dépoféun précipité blanc ; 

qui ef l’argenten chaux, lié. & précipité avec l'acide da, fet 

marin, qui, étoit auparayant contenu. dans l’eau-forte ; c'eft 

cette chaux qui s'appelle Lune cornée, parce ae Ja fondant 
; Q 1 
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lentement & à un petitfeu, elle fe convertit en une mafle 
tenace , comme de la corne qu’on peut couper au couteau. 
C'eft dans cette ‘eau-forte dépurée que j'ai difout l'argent, 
& jai partagé cette folution en trois parties. J'ai verfé dans 
la premiere une folution de fel d'Efpagne, & dans la deu- 
xieme une pareille quantité de folution de fel de Glauber ; il 
eft arrivé dans l'une & dans l’autre une forte précipitation 
d’une chaux blanche d’argent. La liqueur étant claire, je l'ai 
évaporée, & l'ai laiffé cryftallifer; les cryftaux éroient fembla- 
bles à ceux de la précipitation du mercure. Ce précipité a 
cela de différent d'avec la lune cornée , que celle-ci fe fond 
facilement , eft volatile , perce les creufers , & que l’autre au 
contraire eft très- fixe & difficile à fondre. J'ai verfé dans la 
troilieme portion de la folurion d'argent de l’huile de vitriol ; 
il s’eft fait pareille précipitation, & J'en ai eu une chaux d'a 
gent toute femblable aux précédentes. La liqueur,comme j'ai 
déja dit, évaporée après la précipitation faite par nos fels , 
donne un nitre cubique : mais il n'en eft pas dé même quand 
on précipite les folutions métalliques par l'huile de vitriol feu- 
le, l’eau-forte refte , ne trouvant point de corps avec qui felier 
de nouveau , après avoir été forcée par l'acide vitriolique d’a- 
bandonner la liaifon du premier , re mercure ou se 

J'ai fait diffoudre du fel de Saturne dans l’eau , & j'ai pare 
tagé cette folution en trois parties. J'ai verfé Bénë la premiere 
du fel de Glauber diffout , dans la feconde du fel d'Efpagne 
diffout , & dans la troifiéme de l'huile de vitriol. Toutes les 


trois ont donné un précipité blanc très- fin , mais difficile à 


fondre. J'ai de plus broyé dans un mortier deux gros de fel de 
Saturne avec Fe gros de fel d'Efpagne ; j'ai enfuite jetré ce 
mélange dans quatre onces d'eau bouillante , il s'eft fait prom- 
ptement un précipité! blanc , femblable aux précédens. 

J'ai diffout des cryflaux de verd-de-gris dans de l’eau, & 
J'ai partagé cette folution comme deflus , dans laquelle le fef 
de Glauber, celui d’ Efpagne , & enfin l'huile de vitriol ont 
produit des précipités femblables , d'une couleur grisètre » ür 
rant un peu fur le Jaune, 
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Après ceci , j'ai diffout de l'érain d'Angleterre dans de 
Peau régale, & j'ai partagé cette folution en trois parties. J’ai 
verfé fur la premiére du fel d'Efpagne diflout , dans la deu- 
xieme du fel-de Glauber diflout ; & enfin dans la troifieme 
.-de l'huile de vitriol : toutes les trois ont précipité une chaux 
d’étain blanche & fort fine. 
Enfin j'ai diffout une portion d'or dans fufhifante quantité 
d’eau régale, je l'ai aufli partagée , & j'ai verfé dans la pre- 
-miere dela folution de fei d'Efpagne; dans la deuxieme, une 
#olution de felde Glauber: maisiln'eft arrivé aucun change- 
ment dans le. mêlange de ces liqueurs ;-la folution d’or a 
confervé fa limpidité & fa couleur d’or, & rien ne s’eft pré- 
cipité. J'ai reconnu par-là que l'acide vitriolique n’a aucune 
aétion fur l'or, comme Kunckel Fa affüré. Ainfi quand jai 
verfé après dans la troifieme partie de la folution d’or, de 
Fhuile de vitrio! toute pure, & petit. à petit ; il n'eft pas plus 
arrivé par-làde changement dans la folution d’or que par nos 
deux fels. Cependant, dans cette ve, j'y ai encore ajoûté 
ne certaine quantité d’eau , mais rien ne s'eft précipité. Je 
‘dois pourtant avertir que quandonJlaiffe cermélange fort dé- 
dayé; long-tems expofé à l'air, & légérement couvert, il fe 
#airèla longue une précipitation que je n'aflürerai, pas, juf- 
qu'ici être des parcelles d'or ; ayant paru trop légerés ; en 
remuant le verre ; pour venir d'un métal aufli; pefant qu’eft 
For.:Ce qu'il ya de-vrai,-c’eft que'cette précipitation ne.fe 
fait qu'à mefureique le diflolvant s'affaiblit & :s'exhale. : Sur 
-quoi je dirai enpañfant ;rqu'il y.a apparence que le procedé 
-d'Andréas Caflius: de faire une belle £haux. d’or avec la fo- 
urion d’or faite par l'eau régale, 8 une folurion'de verd- 
de-gris , celui de Kunckel avec lfolurion d'or & le. vitriol 
«derChypre;itous les deux font fondés furce même principe, 
rparce que des Adteursrecommandent dexbieniétendre & 4 
dayercesmélanges ,:8c de:les! rénir dänsun endroit chaud!, à 
‘moins qu'onne dife quell’ean régale, 2 plus deconvenance 
-& dé rapport'avec le cuivre qu'avec l'or, & qu'elle quitte 
celui-ci pour prendre l’autre ; comme ülarrive quand on 
bO 
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plonge une lame de cuivre dans la difflolurion d’or. 
Par toutes ces expériences que Je viens de rapporter, àl'ex= 
“ception de celle de l'or, il eft , ce me femble:, évident quelle 
el d'Efpagne a pour un de {es'principesl'icide virriolique;:de 
même que de fel admirable ; dans lequel perfonne né le cor 
tefte : premierement, parce qu'il précipite les mêmes folurions 
métalliques que le fel de Glauber précipire ; en fecond lieu, 
parce qu'il précipite auf toutes celles que Fhuie de virriol 
Æeule précipire ;troifiemement , parceque les précipités pro 
düits pat les deux {els font fen blables entr'eux, &-ont de 
plus les mêmes prepriérés ique ceux que lkule de vitriola 
“produits route feule;'je veux dire que l'acide wirriolique y eft 
‘également attaché ;parexem} le, le mercure précipité de cette 
‘lnahiérés eftifeniblabie.ducttrbith minéral que: lon fait par 
Jhuile devitrioh} illa la même couleur jauhesil réfifte long- 
4ëms au feu, l&e :eft fine en céimparaifon du précipité blanc, 
Aéguel par l'acide du fel commun acquiert un degré de vola- 
tilité de plus: De même Fargent précipité par nos deux fels, 
& celui quiet précipité par lhuile de vitriol , eft entierement 
emblableer bläneheur &renfinefle; ileft de plus, dur & fort 
‘difficile à fondre rau'lisulque fargent précipité par l’efprit-de 
el ,éft volacil & fond à une très:medrocre chaleur ;'ilk en eft 
‘de même duplonibou do précipité du fel de Saturne. 
© J'ajoürerais que lé fel d'Efpagne contient autant de cet 
acide que le fel admirable pris poids égal; je fuppofe néañ- 
moins que le fel admirable toit bien fäit;1parce qu'alors nos 
‘deux fels précipitent une égale quantité de nos folutions mé- 
-talliques ; je dirai aulli en paffant ; que quand'onacheve exa- 
&tement la précipitation denos folurions méralliques, la liqueur 
qui fürnagé ; perd entierement fon goûr aigre &rongeant, & 
mêmeilé goût de nosifels qui ont: fervrà Ja précipitation , 
“parce qu'il fe fair dans ces mêlauges un double échange, c'eft- 
à-dire,qué l'acide virioliqueife lielavecla fubflance métallique 
& fe précipire ; & reciproquement la:bafe de ceracide fe joint 
au diffolvanr dés fubftances métalliques , & lui te fon acidité 
& à qualité corrolive: 102 e SUULT 9bm914 100G 1344 Ê 
‘ On 
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On me dira peut-être que de cette maniere, je he retire 
pas de nos -fels l'acide vitriolique en forme liquide , même 
avec les intermedes connus. J’en conviens ; il me fuffit pour 
mon deffein de découvrir feulement la préfence de cet acide 
dans le fel d'Efpagne comme un de fes principes , quand cela 
ne fe feroit que par le tranfport d’une matiere à une autre; 
je dirai de plus qu’on ne le peut pas féparer de ces fels, quand 
ils font dans leur entier & bien cryftallifés, quelque force de 
feu qu'on leur donne , parce qu’ils fe ferrent & s’uniffent de 
plus en plus avec leur bafe alkaline. Je fçai bien que quel- 
ques-uns prétendent avoir retiré de l'acide vitriolique du tar- 
tre vitriolé par la diftillation : mais quand on remarquera qu'ils 
ajoûtent que c’eft en très-petite quantité , on penfera aifé- 
ment qu'ils ont employé un tartre vitriolé, furchargé d’aci- 
de & difproportionné entre fes deux principes ;, comme on le 
faifoit autrefois ; ainfi ils pouvoient aifément retirer cette pe- 
tite portion d'acide furabondant qui ne trouvoit point d'al- 
Xali avec qui fe lier. 
… Cependant, fi l'on prenoït une grande quantité de nos pré- 
cipités , on retireroit cet acide par la diftillation aufli-bien que 
du zink, du cuivre, du fer quand il y eft uni. Mais outre 
qu'il faudroit pour cela une grande quantité de nos fels pour 
faire une mefure convenable de ces précipités, ce point eft 
entierement hors de mon fujet. 

Avant de finir cet article, il eft à propos de remarquer, 
1°. que nos deux fels ne précipitent dans nos expériences 
aucune fubftance métallique que l'huile de vitriol ne préci- . 
pite par elle-même & toute feule ; 2°. & par converfion de 
la caufe de cer effet, nos fels ne précipitent aucune de ces 
fubftances métalliques; que l’huile de vitriol toute feule ne 
foit en état de corroder ou de diffoudre , ou, ce qui revient 
au même,avec lefquelles elle ne puiffe fe lier étroitement.C’eft 
par cette raifon que nos fels ne précipitent rien de la folu- 
tion de l'or, l’huile de vitriol ne pouvant le difloudre feule 
en aucune maniere que je fçache ; ni par conféquent le précis 
piter non plus. | 

Men. 1724 R 
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Mon fujet ne m'engage point à rechercher la caufe pour 
laquelle l'acide vitriolique détache fi aifément dans nos expé- 
riences les autres acides des fubftances métalliques avec lef- 
quelles ils s’étoient unis , & fe lie avec elles. Je laifle cette re- 
cherche aux Chymifies Phyficiens,& les curieux peuvent con- 
fulter là-deffus les écrits du fçavant M. Stahl & la Table des 
rapports de M. Geoffroy. 

Après tout ce qui vient d’être dit, ily à un autre moyen 
de découvrir l'acide vitriolique dans nos fels moyens fixes 
qui en participent , & celui-ci tout feul pourroit fufire pour 
notre deflein, parce qu'il nous conduira naturellement à dé- 
velopper encore le deuxieme principe de nos deux fels en 
queftion , duquel Je parlerai en fon lieu. 

Ce moyen confifte dans la combinaifon de lacide vitrio- 
lique avec une matiere inflammable par laquelle il fe conver- 
tit en foufre. 

Glauber à la vérité a déja dans fon tems traité de fon fel 
admirable de cette façon, & particulierement avec du char- 
bon ; fon but n'étoit pourtant que d'extraire de cette maniere, 
& felon fon idée , le foufre des charbons & des végetaux, & 
non pas de faire une nouvelle produ&ion, ou un nouveau 
compolé , qui eft un vrai foufre , en tout femblable au foufre 
ordinaire & commun. Mais M. Stahl nous a bien développé 
ce myftere naturel, & nous a donné une belle théorie , fondée 
fur l'expérience journaliere, qui nous prouve que quand l’aci- 
de vitriolique rencontre une matiere qui participe du principe 
de l'inflammabilité , il peut fe lier avec elle , & compofer un 
vrai foufre , tel que le foufre minéral. 

Je vais rapporter de quelle façon j'ai procédé pour ceteffet 
avec nos deux fels pour parvenir par-là à les comparer de 
nouveau. 

J'ai mêlé fix onces de fel de Glauber avec une once & 
demie de charbon en poufliere ; j'ai fait pareil mêlange avec 
le fel d'Efpagne , l’un & l’autre mis dans un creufet à part; je 
les ai laiffés rougir au feu environ une heure de tems fans Îles 
pouffer jufqu’à fondre : les creufets retirés du feu , fentoient le 
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foie de foufte , & étoient colorés , à, la hauteur où la matiere 
avoit pà toucher, d’un rouge brun où d’une couleur de foie , 
Comme fi y avois fondu l’hepar fulphuris ordinaire qui fe fait 
avec le foufre & le fel de Tartre ; j'ai enfuite diffous la mafle 
dans l'eau chaude, & ils’eft répandu aufli-tôt une odeur d'œufs 
<ouvis. J'ai filtré la folution, qui étoit d’un beau jaune d’or 
bien limpide ; que j'ai partagée en trois parties égales ; dans la 
premiere, j'ai verfé de l'efprit de Nitre ; dans la deuxieme s 
de l’efprit de Sel; & enfin dans latroifieme » de l'huile de Vi- 
triol : à mefure que j'ai verfé des liqueurs acides , il arrivoit ef. 
fervefcence. & chaleur , les folutions blanchifloient , & il pa- 
roifloit quelques petits ocons de foufte à la furface ; de plus 
Cette odeur d'œufs couvis angmentoit , & étoit pareille à celle 
qui s'éleve de l’hepar fülphuris, quand on le précipite pour 


- avoir le magiftere de foufre, J'ai continué de verfer des liqueurs 


acides dansnos folutions jufqu'à la ceffation de l'effervefcence. 
A yant laiffé éclaircir & repoferlesfolutions , j'ai filtré chacu- 
ne féparément, & chacune ; aufli-bien du fel d'Efpagne que 
du fel de Glauber, a laiffé dans le filtre une portion égale de 
foufre qui a les mêmes propriétés que le foufre commun, 
odeur , couleur , inflammabilité dans laquelle l'acidité fe ma- 
-nifefte , pareille à celle du foufre commun quand il eft allumé. 
. Or comme par cette opération l’acide vitriolique, qui eft 
idans le fel.de Glauber, fe convertit en foufre , & que par la 
«même.opération le fel d'Efpagne donne pareillement du fou- 
fre ; & de plus en quantité égale avec le fel de Glauber, ilme 
femble que la conféquence et jufte , quand je dirai que le fel 
d'Efpagne a pour un de fes principes l'acide vitriolique de 
-même que le fel de Glauber , & encore qu'il en a tout autant 
que celui-ci quand il eft bienfait;je veux dire en gros cryftaux; 
-£ar jene penfe pas qu’on puiffe me nier que l'acide vitriolique, 
«étant réuni avec le principe phlogiftique que M. Homberg ap- 
pelle Soyfre principe , ne compofe du vrai foufre : les expé- 
riences de Boyle faites avec l'huile de Vitriol & l'huile de 
Térébenthine , celles de Roffinan avec la même huile de Vi- 


tiol &lOpium, & enfin celles que M. Stahl a faites avec 
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différens fels moyens vitriolifés & des matieres inflammas 
bles, étant préfentement trop connues, je ne penfe pas non plus 
qu’on puifle nier que l'acide vitriolique ne foi contenu dans 
le foufre, l'efprit que l’on en retire étant une preuve fufifan- 
te, outre les fels moyens que nous faifons avec le foufre;, 
comme le fel Polychrefte ; & particulierement celui qu'on re- 
tire en faifant calciner lentement lhepar fulphuris ; lefquels. 
{ont l’un & l’autre femblables au tartre vitriolé, dans la com- 
pofñition duquel on fçait que cet acide eft employé, & avee 
lefquels on peut de nouveau produire du foufre. 

Ainfi nous avons, ce me femble , fufifamment prouvé , que 
Facide vitriolique eft un des principes du fel d'Efpagne,comme 
il left du fel de Glauber , & qu’en cela ces deux fels fe reflem- 
blent parfaitement. 

Paflons préfentement à examiner ce qui donne corps à cet 
acide, ou ce qui fait la bafe de nos deux fels , & fi elle eft la 
même dans l’un & dans l’autre. 

Pour parvenir à la reconnoître , je me fuis fervi du refte de 
la folution des hepar fulphuris faits avec nos deux fels, après 
en avoir précipité le foufre par différentes liqueurs acides, & 
Fen avoir retiré par la filtration. 

Avant que d'entrer dans cette recherche, Je dirai fuccinte- 
ment que l'acide vitriolique qui étoit auparavant étroitement 
uni dans nos deux fels à la bafe alkaline , dès qu'il eft converti 
en foufre, n’a plus cette liaifon étroite avec elle; le principe 
de l’inflammabilité environnant l'acide de toute part , les tient 
féparés, & cette bafe ou matiere alkaline n’a de liaifon avec 
ce nouveau produit , quieftle foufre , que du côté du principe 
phlogiftique, & encore une liaifon très-fuperficielle de la mê- 
me façon que le fel de tartre ou la chaux avec le foufre dans 
la compofition des hepar fulphuris que l’on fait avec ces ma- 
tieres , enforte que toute liqueur acide, même la plus foible, 
peut de nouveau fe lier avec cette bafe alkaline ; d’où il arrive 
que le foufre n'étant plus foûtenu dans la liqueur , & érant 
immifcible avec l'eau , par lui-même & rout feul tombe & fe 
précipite par fon propre poids, & porte le nom de magiftere ; 
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conme il arrive de la folution de l’hepar falphuris ; lorfqu’on 
y jette quelque acide : mais en même tems la folution eft 
changée , le foufre s’en fépare par le filtre qui l’arrêre , & la 
liqueur filtrée ne contient plus que l'acide qu'on a employé 
pour la précipitation du foufre & la bafe alkaline qui étoit 
auparavant dans nos deux fels. C'eft cette liqueur que j'ai 
employée pour examiner la bafe de nos deux fels ; je l'appel- 
lerai, pour éviter les fréquentes répétitions , l’une, /4 folurion 
de la bafe du fel de Glauber , & l'autre, la folution de la bafe 
du [el d'Efpagne, & je parcourrai les différens produits de- 
toutes les deux , felonles différens acides avec lefquels je les. 


ai unies l’une & l’autre, 


A Fégard de la bafe du fel de Glauber, on fçait d'avance: 
que c'eft le fel commun qui la lui prête : mais nous ne fça- 
vons pas de même par avance ou 4 priori quelle eft celle du 


*fel d'Éfpagne. Voyons les expériences. 


La folution de la bafe du felde Glauber, unie avec l’ef 
prit de nitre , évaporée & cryftallifée, m'a donné des cryftaux 
cubiques , à peu près comme ceux du fel commun, avec certe 
différence, qu'ils fufent fur le charbon ardent, comme le Nitre : 
on appelle ordinairement ces cryftaux un ritre quadrangulaire.. 

La folution de la bafe du fel d'Efpagne, mêlée avec l’ef- 
prit dunirre, & traitée, comme je viens de dire, de la pré- 


: cédente ,m'a donné des cryftaux de même configuration & de: 


même qualité , en un mot un nitre quadrangulaire.. 

La folution de la bafe du fel de Glauber ; unie avec l’ef- 
prit du fel commun, m'a pareillement donné des cryftaux cu 
biques , qui ef la figure qu'affeéte particulierement.le fel com- 


-mun; mais ceux-ci bien-loin de fafer fur um charbon, comme: 


les précédens , décrépitent, ont un goût falé-comme le fel 
marin ordinaire , & font un vrai fel commun régénéré. 

La folution de la bafe du fel d'Efpagne , unie avec Pefprit: 
du fel commun, traitée comme la précédente , m'a donné des: 
cryftaux femblables en tout au fel commun, de forte que c’eft 
un fel commun régénéré comme:le précédent: 


Enfin la folution de la bafe du. fel de Glauber, unie avee: 
Riij, 
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l'huile de vitriol , évaporée & cryftallifée , m'a aufi de nou: 
veau donné des cryftaux d’une figure quarrée , allongée , tail- 
lée à fon extrémité en facettes de diamans , en un mot, un fel 
de Glauber régénéré. | 

La folution de la bafe du fel d'Efpagne , unie pareillement 
de nouveau avec l'acide vitriolique , m'a-denné des cryftaux 
femblables aux précédens, par le goût, par la figure , & par 
toutes les autres propriétés qui font particulieres au fel de 
Glauber ordinaire ; ou fait par art ,telles que je les ai rappor- 
tées au commencement de ce Mémoire. x 

Confidérant après ceci l'uniformité des produits de ces 
opérations autant par la bafe du fel d'Efpagne, que par celle 
du fel de Glauber , que peut-on.en inférer ? fi ce n'eft que 
la bafe du fel d'Efpagne eft égale & femblable à celle du fel 
de Glauber, & que par conféquent nos deux fels font encore 
égaux par ce principe, qui y donne corps à l'acide vitrioli- 

ue : mais ce n'eft pas aflez, j'efpere prouver encore que la 
bafe du fel d'Efpagne eft précifément la même que celle du 
” fel commun par l'expérience qui fuit. 

J'ai fait une diftillation de l’efprit de fel par le moyen de 
lefprit du nitre que j'avois verfé fur le fel commun. Cette 
diftiliation m'a donné un efprit de fel bien pur, & la mafle 
qui s’eft trouvée dans la cornue , étoit un nitre quadrangu- 
laire & inflammable : j'ai mêlé enfuitece nitre quadrangulaire 
avec l'huile de vitriol;:& j'ai retiré par la diftllation un bon 
efprit de nitre, & le réfidu ; fondu, filtré & évaporé à pel- 
licule, m'a donné un fel de Glauber. D’un autre côté, j'ai 
pris du fel commun régénéré par la bafe du fel d'Efpagne & 
l'acide du fel commun ; j'y ai mêlé l’efprit de nitre , & par la 
difillation J'ai retiré de l’efprit de fel, & le réfidu m'a donné 
un nitre quadrangulaire & inflammable: j'ai verfé fur celui-ci 
de l'huile de vitriol ; & par la diftillation j'en ai retiré de l’ef- 
prit de nitre, & enfin le réfidu m'a donné de nouveau un fel 
admirable de Glauber. 

Après cette converfion & cette égalité des produits , tant 
du fel commun naturel que de celui qui eft régénéré par la 
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bafe du fel d’Efpagne ; je ne penfe pas qu'il puiffe encore refter 
quelqué doute que la bafe du fel d'Efpagne ne foit la même que 

‘celle du fel commun. 

Après avoir ainfiprouvé par des faits , que les deux prinei- 
pes qui compofent le fel de Glauber, compofent auffi celui 
d'Efpagne, il eft facile de conclurre que ces deux fels font 
exaétement égaux, quoique l’un foir fait par ärt avec aflez de 
peines & de frais, & l’autre produit par la nature. 

- J'entrevois ici qu’on pourroit me demander de quel genre 
de matiere ou fubftance eft donc la bafe du fel d'Efpagne ? 
Je pourrois répondre qu’on me dife de quel genre eft la bafe 
du fel Marin, & je dirai quelle eft celle du fel d'Efpagne, 
Mais cela ne conduit à rien , & j'aime mieux ayoüer que je ne 
laconnois pas encore affez pour dire là-deflus quelque .chofe 
de pofitif; ce que je puis afürer négativement, ef , que ce 
n’eft ni un fel alkali fixe, mi une fimple terre abforbante. 1°, 
Si c’étoit un fel alkali mêlé avec l'acide vitriolique , il produi- 

” soituntartre vitriolé, un fel polychrefte, ou un arcanum du- 
plcatam, feroi ferme, dur, difficile à fondre , réfifteroit au feu, 
feroit fimplement amer, fe diffloudroitdiffcilement dans l’eau, 
propriétés qui font éloignées de celles de notre fel ; il produi- 
roit aufli, avec l'efprit du nitre,un vrai nitre régénéré en 
ftries longues , & avec l'efprit du fel commun , un fel fembla- 
ble au fel fébrifuge de Silvius , dont les cryftaux font affez dif 
férens de ceux du fek commun ordinaire. 2°. Si cette bafe: 
étoit une fimple terre abforbante ; comme craye, marne ow 
autre , elle formeroir , avec l'acide vitriolique:, un Alun, dont 
les propriétés & les effets font fort éloignés de ceux.de notre: 
{el , fi l’on excepte la feule difpofirion de pouvoir être con- 
vertis en foufre , par rapport à l'acide qui leur eftcommun. 

Cependant, pour dire ce que j'aientrevi, je panche àcroire 
avec M. Stahl, que labafe du fel commun, que: je regarde 
commecommune entre ce fel;, celui d'Efpagne & celui de 
Glauber , eft une terre fabloneufe:, vitrifiable, & tellement at. 
ténuée , qu’elle approche fort de la nature du fel alkali fixe , fur 
quoi le tems.&une recherche plus ample-pourra nouséclaircir 
un jour. 
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Avant que de finir, je ne dois pas oublier de dire que Îe 
fel d'Efpagne produit les mêmes effets fur le corps humain 
que le fe! de Glauber bien conditionné , l’ufage qu’en ont 
fait M. Burlet, d'autres Medecins & le mien propre m’ayant 
convaincu que pris en petite quantité, par exemple à la dofe 
d’un gros, ileft un très-bon altérantapéritif & diurétique , & 
qu'en plus grande quantité, par exemple de quatre ,cinq, ou 
fix gros , il purge d’une maniere aifée & fans échauffer, ce 
que fait pareillement le fel de Glauber , quandil eft ,comme 
j'ai dit, bien conditionné. 

Je regarde un fel de-Glauber bien fait & bien conditionné, 
quand ileft en gros cryftaux figurés, comme J'ai dit plus haut, 
& quand il ne fait aucun changement à la teinture du tour- 
nefol, ni n'exhale:point une odeur d’efprit de fel, lorfqu’on 
. verfe de l'efprit de vitriol deflus , qui font des moyens que 
3e propofe pour fervir de pierre detouche à connoître la bonté 
& la perfection du fel de Glauber; car je ne puis difconvenir 
que l'artifte, quelque foin qu’il prenne , a quelquefois bien de 
la peine à le bien faire & à y réüflir, foit parce que l'huile de 
vitrioleft tantôt plus, tantôt moins forte , & le fel commun 
tantôt plus, tantôt moins décrépité, ou la matiere plus ou 
moins calcinée ; d’où il arrive que l’un-ou l’autre peut y do- 
miner : circonftances qui alterent & varient fes effets pour 
l'intérieur , & changent la configuration des cryftaux, que l’on 
voit quelquefois fins & grêlés comme.ceux du fel d'Ebfom; 
quelquefois autrement figurés; j'en ai vû aufli qui changeoient 
da teinture du tournefol en un rouge prefque aufli fort que 
huile de vitriol ; d’autres ; en y mêlant l'huile de vitriol, 
<xhaloient une odeur d’efprit de fel bien fenfible. 

Comme M. Burlet à touché dans fon Memoire le fel 
d'Ebfom , je ne veux pas pañfer fous filenceque:ce fameux fel 
eft de cette clafle : y verfant un jour de l'huile de vitriol, 
je vis qu'il s'en élevoit une vapeur abondante qui fentoit fort 
l'efprit de fel, duroit long -tems , & frappoit l'odorat très- 
vivement ; je mis enfuite deux onces de ce {el dans une «cor- 
nue avec demi-once d'huile de vitriol, & par la diftillation 

Jen 
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J'en retirai une once un gros d’efprit de fel aflez fort ; par le- 
quel j'ai précipité l'argent de la folution de l’eau-forte en 
lune cornée ; ce que l’on ne penfoit apparemment pas de ce 
fel. 

Enfin toutes ces circonftances pefées, & les comparaifons 
faites du fel de Glauber avec le fel d'Efpagne , je penfe que 
ce dernier mérite d’être préféré au fel de Glauber , fur-tout 
pour l’ufage intérieur , particulierement par la raifon que fes 
principes ont exaétement leur poids de nature entr'eux, je 
veux dire , leur jufte proportion , ce que je fonde fur les points 
fuivants. 1°. Le fel d'Efpagne eft toûüjours en beaux & gros 
cryftaux , du moins je ne les ai pas vûs autrement, quoiqu'il 
m'en foit paflé un grand nombre de livres parles mains. 20, 11 


eft toûjours fec, & ne s’humeëte point. 3°. Iln’altere enaucuz > 


ne façon la teinture du tournefol. 4°. Lui-même n’eft point 
alteré par l'huile de vitriol. Toutes ces circonftances me pa- 
roiflent autant de preuves de bonté & de perfe@&tion-dans ce 
genre de fel, dont il ne peut füivre qu'un effertoûjours égal 
& fans variation , & c’eft là principalement ce qui me déter- 
mine à lui donner la préference für d’autres fels qui peuvent 
lui reflembler ; dont je remets néanmoins une plus ample 
décifion à ceux qui font en droit & en état de juger de la 
bonté des remedes, 


Mem. 1724 S 


s. Août 
1724: 
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ca 5 ag or Pa At Me 
AU, X..D:E UX:.MnE.M..0.14RHE S 
SUR Mure Obs Ga 
DES DIFFERENCES FINIES., 
Imprimés l'année dernicre. 
icup Par M. Nicoze. 


OUR faire mieux entendre ce que je me propofe de faire 
Pis cette addition , je. fuis obligé de rappeller les deux 
mémoires auxquels celui-ci a rapport. 

Le premier contient une méthode ; pour prendre la diffé- 
rence finie d’une expreflion algébrique compofée de tant de 
faéteurs qu’on voudra , lefquels fateurs augmentent tous d’u- 
ne grandeur finie & conflante, & repréfentent chacun un nom- 
bre entier ; enforte que le produit réfultant de tous ces fac- 
teurs eft aufli un nombre entier. Pour prendre la différence de 
cette quantité , on fuppofe que l’indeterminée qui entre dans 
cette expreflion, eftaugmentée d’une grandeur conftante , dif- 
férente de celle dont chaque faéteur augmente. 11 réfulte de 
cette augmentation une autre expreflion algébrique plus gran- 
de que la premiere , & dont la.différence avec la premiere eft 
appellée la différence finie de certe premiere , parce que c’eft 
de cette grandeur dont la premiere croit pour devenir la fe- 
conde. 

Les exprefions algébriques que l’on trouve pour ces diffé- 
rences, font telles que le nombre des rérmes qui les compo- 
ent, eft toûjours égal au nombre de faëteurs , compofant la 

zrandeur qui a été différenciée :les coëfliciens de ces termes 
& les faéteurs indéterminés dont ils font compolés , fuivent 
auffi une loi aifée à appercevoir. 
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Decette méthode des différences, fuit la méthode ïinverfé , 
c’eft-à-dire , celle par laquelle on remonte d’une différence 
donnée, à la grandeur dont elle eft la différence , ou fi cette 
différence donnée n’eft pas complete, c’eft-à-dire, qu’il lui 
manque quelques termes pour pouvoir être intégrée ; on peut 
toüjouts découvrir ces quantités manquantes , &c les ajoûter à 
la différence donnée; alors fi de l'intégrale de leurs fommes on 
ôte l'intégrale des parties ajoûtées , le refte eft l'intégrale 
cherchée. 

Ce premier mémoire a toute l'étendue & la généralité qu’on 
peut defirer. Il nya aucune fuite de grandeurs entierés , com- 
pofées de plufieurs faéteurs égaux :ou inégaux , dont on ne 
puiffe trouver la fomme de rant de termes que l'on veut. Lorf- 


que ces facteurs font égaux , les fuites intégrées font les nom- 


bres qui expriment les différentes puiffances des nombres na- 
turels pris de fuite ou pris à des diftances égales à volonté. ‘ 

Lefecondmémoire qui regarde les grandéursfraftionaires, 
a toute la généralité du premier pour la méthode de prendre 
les différences. On y trouve une fuite infinie de termes pour 
l'expreffion de la différence d’une fraétion compofée de tant 
de fa&teurs que l’on voudra; laquelle fuite finit, & n’eft com- 
pofée que d'un nombre dérerminé de termes ; reglé parle rap- 
port de deux grandeurs conftantes , dont l’une eft]a grandeur 
dont les faéteurs de la fraétion que l'or veut différeñcier croif- 
fent , & l’autre eft la quantité dont. ces mêmés fradteurs croif- 
fent, pour que la fraétion donnée diminue, de maniere que 
la différence entre la premierefraétion & cette fraétion di- 
minuée foit la différence demandée. + * ; 

Le nombre des termes dont la différence d’une fraîion 
qui a plufeurs faéteurs eft compofée , n’eft donc pas réglé par 
le nombre de fes faëteurs comme dans le cas des grandeurs 
entieres, & ce nombre de termes peut être le même pour 
différens nombre de faéteurs. MANS 

De cette méthode , fuit aufi la méthode inverfe , par laquel- 
le on remonte d’une différence donnée ; lorfqw’elle eft com- 
plete ,à la grandeur donrelle eft la différence’, & lorfque certe 

Si 
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différence donnée n'eft pas complete , c'eft-à-dire , qu'il lut 
manque quelques termes pour pouvoir être integrée, on 

eut toüjours découvrir ces termes manquants & les ajoûter ; 
Fon a alors l'intégrale de leurs fommes : mais on ne peut pas, 
comme dans le cas des grandeurs entieres , trouver l'intégrale 
des parties ajoûtées ; car à chacune de celles-là , il manque au- 
tant de parties qu’il en manquoit à la premiere ; à celles-ci, il 

.en manque autant de nouvelles, & ainfi de fuite. 

Ce fecond memoire n’a donc pas toute la généralité du pre- 
mier pour ce qui regarde les intégrations ; la raifon de cette 
différence ne viendroit-elle pas de ce que dans les grandeurs 
entieres ; le nombre des termes qui compofe la différence, eft 
réglé par le nombre des faéteurs , & que dans les grandeurs 

fradionaires ce nombre de termes n’eft pas regléfelon cette loi. 

Dans cette vûe, j'ai cru qu'il feroit utile de donner dans un 
nouveau memoire , comme je le fais ici, une nouvelle mé- 
thode pour prendre la différence d’une fra@tion compofée de 
tant de faéteurs qu'on voudra , de laquelle il réfulte que le nom- 
bre des termes compofant cette différence , foit égal au nom- 
bre des facteurs que la fration qu’on différencie renferme, 
& quoiqu'il refte encore quelque chofe à defirer fur la métho- 
de inverfe qui fe tire de cette nouvelle méthode des différen- 
ces, J'ai cru qu'elle pourroit contribuer à perfeétionner le cal- 
cul général des différences, dont on fçait que le calcul diffé- 
rentiel & intégral n'eft qu'un cas particulier. 


Méthode pour prendre la différence d'une fraëlion compofée 
de tant de faüleurs qu'on voudra. 
1 1 


2 in 1 Lens Zn 
———— , dont les faéteurs croiffent de la gran- 
z.zHn.z+in.z+t3n 
deur conftante ». 

Si l'on fuppofe que l’indéterminée z , augmente de la gran- 


deur conftante », ces fradions deviendront par cette aug- 


v1 


Soit les fraétions . , 


32 TE HEAR rr eums dal. mon 
RE A 
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mentation ; = » RE prenne —— , —— == - 
TRE Z2tm.ztmtn 2Lm.rz+mn.x + man 
+ &c. la différence du. premier. état de ces fraétions au 


I 
fecond fera donc — BE ere = 


Re 


: » 
ta Le L +R Z2+m.2z mn 
E 


Li u 


Zexneztin xmezt-mtn.z min 2.2.2 <in.2t3n 
— ——— — , qui étant mifes à même 

2m, 2 mn, 2 man. 2 4m 3n 
mn zHm.ztmEn-rz,z tn 
—— _— 


LM 2.2 Hn.z+m.rzt me 
Lo spA LHmn LE mr. LH 7. pre 
ZX HA. 22m, 2 Hm. zhmn.zkmin “ 
pt 2 nn DEN nr ee no LA LA 
Letter 20,23. 2e 2m ne 2 em an. 2m +3 
Ces quantités fe réduifent encore par là méthode du premier 


2 


dénomination, fe réduifent à 


m 2m.%hn tk m—n.m 
LR = 


Memoire de l’année derniére , à — 
zezbm 2:2%n.2—+m. 2m tn 


9: 


Z2,2 mn. 228.2 tm, 2H mn, z tm tin. 
4m.2m.2+2n.2H3n Hé mn. mL HR, RH 20 4.0 M — Me M e 
mn. 2+n+Mme=n. M. mn. mn 


pu 


Zn. 22.2 5n.2zm.zbmæn.z tm + Mn 2 Em 
fi l’on fimplifie chacune de ces grandeurs ; en chaffant le plus 
grand faéteur du dénominateur dans les termes où cela fe peut. 
Ce qui fe fair en cette forte. 


L/] 


7— ne fe peut pas réduire. . 
22m ÿ 
Laode2<trtrrm sms tnnim.mtm-n.m 


Lots RH, 4 azra tm.ztm bn 
il] 


La premiere 


= 
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Le réduit à sperme 


2 .z2H+n.1:+m Z.2+n,2m.z mn 


—— —— 


La 37° nez hein Lime in el nie nee n.mbn 
Ze 2 + 28.2 m2 mt 27% 
3m. 2m tn. 2m tan 3m m2 tan — 3m, m 2m if3 mm à 10 


Hgmem—n.2t-mtan—3m.m—n.mn—km.m-n. mn . 
= —————— 


Deer Vive bm.s z+m+in 
3m. 2m n 2-10 — 3mn. x-Lartez. — 3m. 2t-mtin + mm 


+37. mm—im. mn. mnt m.m—n. mn 


Los H2r.z mm... 2+m+ir 


£e réduit enfin à PT. TR LEE 2 ROUE M 
Ze 2 2H, 2 + m Z. 227,2 + m2 + mn 
mer” m.mn. m2 


z... 2h20. z tm... ct min 

Si l’on fait de femblables réduétions aux expreffions trou- 
vées pour les différences des fra@ions , de quatre, cinq ou fix 
faéteurs , &c. on chaffera les plus grands fateurs du déno- 
minateur , & les numérateurs ne renfermeront que les conf- 
tantes m & n mêlées avec des coëfficients , dont l’ordre fe re- 
marquera aifément. 


On trouvera donc pour la différence 


dé vs L . LI L] . LL . LL L] L . L1 È = . le 
F = 


de 1 2m m.m+n 


E ——— .  — —_———— —— . . . 2° 


z,.z—+n 2.2+n.2z+m Z.2zHn.zHm.ztm tn 


- m.m n 
de 1 ne 3m 3 En 


2 SLn.2h25 2.2 Han. 2m Z..z—2n.2+m.2+-m—+n: 


D Ein. nt man NS CRC 3 US 


2. 2+2n.2Hm... 2m H+2n 


KR 
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de UE : 4m ét ém.m+n. 
de OCR DE 24.2 Lin Em tie 30.2 m.2 mn. 
Dee rat LÉ du LEE ee 
Los Z 30.2 + mm, 2m + 2n 2... 2432.24 m.z + m;3n 
de I H sm La 10m.m—+n 
Zu. & + 4n 2. z + 4n.z + m Z...2-40.2+m.2z + mn 
Æ 10M....Mm+2n hr SM... m3 
Lou T4, 2 em Z + m4 2n ….Zz—+4n. ZE me Zn 37 
a CRE ST pee € rl 


Zeses ZH42. 2m... z [mére 
Pour donner à chacun de ces termes , des fateurs confé- 


cutifs, on fera ces opérations A4 à pe EE 7 
‘ Z «ZM 2,20 .2 y 


= M,7z + Mm Men —M mn 
F PT ——— 
Z.z+n.2z2+m Z. 22. 24m Z, 2-7 
rte m 
M.n—Mm,Z 2n m— M m M.m— 
= —_————"— _—— ———— = — — DERA 
a — 
Z.2z+-n,2z2+2n.2—+ 1m Zz . z—+-n Ze Z+Hn. zx 
RACE u 
M.M—Nn.Mm—2n.z + 3n + m—m nm M.Mm— y} 


M 
Z.z+n.zin.zH3n.z+m Z.2z—+-# 2.2 2.272 


ee 
M.M—nr.M—L1R MM his MINT + An mm —m 
E —_——— —  —— —_—— ————— 


Z....2+39 +32. 2+ 4 2m 
Cette opération étant cr a à l'infini; on trouvera la 


différence de +; qui eft op AR EL 
z.z—}m ZZz+ 7 T2 n.22n 


MB — hi M—IN MM esse M — 3 
a 
Zu. Z—+- 37% ZT +47 


eee de— = D 


T5 qui ft — 
Z.zHn.2 Em 2. z ts: TZ msz mn 
Fa donc, en faifant les mêmes opérations ; 
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——— 


zm 2m. —1N 271 MN 2LNL M — IN 
AT RER Te 
z.zn.z—+2n Ze Zn Z + 39 Zeus. 2 + 4 


4M— Less M—4N 
ge. PONT RS OU AT +. STE 


APR PONT mi 
B __Mmemtn " Li m—1n M7: Mm—3N 


— ——————— + = 


zbmkn 2:2+n.2+ 2% Tone Z 3 Tite 2-47 


M — Louve M 47 
D 


Zu. Z 52% 
Le premier terme de la fuite B, donne cette nouvelle fuite 


ee 


__ mem CE nn 7 om OS D ET NET 


Zee Z + 39 z..:.z7—+ 48 5....2+5n 
Es min, M INe.e M 47, 


Zones. ZT 68 


— 


a — 


Le fcond donne +719" "28 mm tr. m-—18.m— 3 
Zu À4n 2... 2 5$n 
AE ae .... me. 
z....2+-6n 


—— 


Le troifieme donne — *2E#-"m—an. m—.33 sf 
Zn. 2H sn 


M.MmÉNn Mm—IMN,.: M—A4N 
EE 


Z...z+6n 


——— ——— 
——— 


Le quatrieme donne + 2=2+2:m—m.m—mr, 
Z,... Z + 6n 


Dont la fomme.eft — 22% LE 2m.mtn. m—2s 
Z.z + 3n Z...,z + 4n 


sr Am. mn &c. 
RES z—+-5n Zee. 267 


30m n m—in.m—3n 


La différence de eftdonc 2m LLimem—an 
? Hetnis him 2... 3 
+ 


CL 


D ES So veine Es 001 4e 
é M-m— 20m — 3m __ 2m: M2 M —4D | 2m. M — ame M En 


Z.... 247 D er + sn Zosss Ze 6% 
= 1Mm.M—17..., M— 68 a &c. 
\ Z.... 2477 
DRM PE ENS Den à PÉTER RE 
Z..... 2437 Zune? + 47. 
ARE me ne es LE Am. mn. Mm—1n.,., M—AN 
Z....Zz + sn Z.,9 Z + 6n 
DR COR ere APR ICE DRE 
ÉD | ‘ 
+ Dont Id fomme eft = — 27 
, Zz,.z+r.z+2# Z,.. 2 +3 
AM.Mm—n.m—1n PUDEUR Cp DIN: élan HENS M 
Zu. Zz + 48 Zu z + 50 Ze. & 60 
a. 11 D ES 0 ag 12 &c: 
z z+7n 
La différence de 1 a été trouvée 7 (A). 
Z.Zz+ ns z—+ 28 2... 420,2 + m 
CUP 3m.m—+n (B) + m.m+knh.m+1n (C). 
 2nz+12.2Lm,.z + m+n Bons LH 2R 0 Le Moss ZM HN c 


Pour que tous les dénominateurs ayent des faéteurs con- 
fécurifs , on fera ce qui a été fait dans le cas précédent , & 


Jon aura le premier terme 4 — —i7 5m. M —3n 


Zee. Z +37 Z...Z—4n 
PE RE LP ne me Qi Lots Lames 
z...2+5$n Z... 2 + 6% Zs. 72 +728 
D er pes 
Z..,2z + 87 


Le fecond terme B fe rédujra d’abord en une füite infinie , 
Mém. 1724 
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dont chaque terme fera multiplié par re 3-chacun des 
termes de cette fuite infinie fournira donc une nouvelle fuite 


infinie ; la fomme de toutes ces fuites fera. -—..: 
pe Pam Le im. mem in 
Z. M8 #47 D PE 
gum mn. in. m4 Lg 34m. mnem in. MGR 
Z.... & + 6% Zee Zt 78 
_rsmimEn.m—3n....m 68 go 
ZT... z+8n 


Le troifieme terme € fe réduira d’abord en une fuite ins 
y er 


Z+m+n.2z—+-m—+ in 

Pour faire évanoüir le premier fa@teur z + # + #, de 
la fraction qui multiplie cette fuite , on aura autant de nou- 
velles fuites que la premiere contenoit de termes. La fomme 
de toutes ces fuites en formera une nouvelle , dont chaque, 


finie , dont chaque terme fera multiplié par 


terme fera encore multiplié par ; ce qui donnera 


encore une infinité de nouvelles fuites, dont la fomme fera 
enfin C—"""+Hrmtin nm tn.m+ in. m—3n 
Z... 2 $n ZT... z+6n 


PR es à me PA ue LC md IE rt LL mt 1 
2... z2+7n 2... Z+8n 


La différence de —— eft donc compofée des trois 
Z.2—+-2.2—+ in : 


fuites marquées Z, B, C, dont la fomme fera À —+- B 


C 3m RER CLIENT 
Z...2z—+-37 Zero. Z2—+.47 Rise sasie 2 57 

DE PR a 6 AE OS € 
Z... z+6n Ze... z+7n 


28m.m—n.... mn &c. 
Z...z+8n 


L 


DES ScrENTES. 14 
EX a M de - - —— a Été trouvée 
ze 2 + : z+2n 2 3n 
m 6m . . 
4 ns eu mn. DTA AE 
232.2 m Boss 23e rm. 2m 
am.m+#n. main ju time Er, min. m + 3n 
S...2+3n.2+m...z + min …z+ 37. RE 


Dont le premier terme formera 47 4m. in — 4n 
-z+ 47 2... Zn 


PA CREER CARTE ARR Rom 
Ress 26m.) HET nr : Zu. 287 : 
LI, AM el 0j x r:8% * 
| pre! 2 CR me le ER ÊLC: 
Loue 298 3 
e Em: mn 21 » j PT 
DR MP gr antennes 
; FE Ep E u 


mm 


——— 


£. 3m.mkn.m— an. FRS C.AMeM ns M —4n,.. Mm— 6% 
Ris a 7 Z.... 4 + 8n 


è 6:sm.Mm+n.m—4n... mMm—yn 
Boss Z + 9n 


M 


Letroifieme 42: 2+7:#æ#in aim. mn. me 2n.m—gn 
43m rm aim — 4m 


æ...x+ 67 Ze 2 +7n 


à 4. 6m. mtn. min. m—4n. m—5;n 
ie MS 
Los. 2 + 82 


—— 


4.:tom. m+n.m+Hin. m— 4n... m—6n 
——_—_—_—__———— 7 
Loco HF 9n 
e 1. 0 . " . 2 5 
Léquarieme — "7" +2. "pers pis 
x Zz.... z2+7n 
ñ FENTE ms 
8.M.m4n...Mm43n.m—an 10m," 7... M3. Mm—4n. m— 5» 
a ———_—_—_—_—_—————— I M SN 


Le 2 +87 Zoe 39% 


+ &c, ; 
Ti 


—+ &c. 


ne 
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——— 
Et la fomme Am 10m. ND 4j 10m. MM. M +28 
Z... 2H 47 Ze. Z + 58 Ze. 2H 6n 
3$M.M—N.... M —3n } SéM.M—N..,. M — 4 
Z... 2+-7n Zoe. 287 
84m.m—n...Mm—5n &c. 
Z,., Z2+9n 


REMARQUE I. 


Si l’on examine le réfultat du calcul que l'on vient de rapa 
porter, on Verra. 1°. Que la différence d’une fraétion ; compo- 
fée de tant de faéteurs que l’on voudra , fera compofée d’au- 
tant de fuites que la fraétion contenoit de faéteurs. 2°. Que 
tous les termes de ces fuites auront alternativement les fignes 
plus & moins. 30. Que le premier terme de la premiere fuite 
aura au dénominateur autant de faéteurs plus un , & tous confé- 
cutifs , que la fraétion , dont on a pris la différence , contenoit 
de faéteurs , & que tous les termes de cette fuite ont un fac- 
teur de plus que celui qui le précede. 4°. Que le premier ter- 
me de chacune des autres fuites, a un faéteur à fon dénomina- 
teur de plus que le premier terme de celle qui la précede, & 
tous les termes de chacune de ces fuites un faéteur de plus au 
dénominateur que le terme qui le précede. so. Que les nu- 
mérateurs de chacune de ces fuites font compofés des nom- 
bres des différens ordres du triangle arithmétique de M. Paf- 
chal , enforte que la premiere fuite a pour numérateurs les 
unités , la feconde les nombres naturels, la troifieme les nom- 
bres triangulaires , la quatrieme les nombres pyramidaux , la 
cinquiemé &c. 6°. Que le fecond terme de chacune de ces 


fuites eft multiplié par m — pn, le troifieme par m— pr. 


M —p + 1.n, le quatrieme parm—pn.m—p+ in. 


m—p + 2.n. le cinquieme &c. p, repréfente le nombre de 
fateurs de la fra6tion qu'on a différenciée. 7°. Enfin que char 


be. 
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D 
que fuite eft multipliée par les grandeurs conftantes » tirées de 


la Table I. enforte que la premiere fuite eft multipliée par pm, 


la feconde pat — EP: X*XM.m + n, la troifieme par 


HER xp, MH r.m+an, le quatrieme &c. 
d'où il fuit que p exprimant le nombre des fadteurs de la frac- 
tion que l’on différencie , on aura pour l’expreflion générale 
de la différence , ces différentes fuites : 


Le PK —_—_— ep 
2e 2H... z2Hpr Ze tHn.. zh ti.» 
A 24 M—pneMm—pHr.n B—PR M —p+1.n 
me ne D 
Zn... zHp+i.n Zithn... zHp+sn — 
ere Es LE RL ES SEE T UNIT 
2.2Z2+#n...2#p+4.r ZeZH nm... z+p+an 
———————— 

2. DE x MM Rx — + 
ji 2.242... 24 pr. 
2.m—hpn 32 Mm—pn.m—p+r.nr 

ETS OUR MIRE 
2. zhn.... 2tp+2.r Z.2+n..,zLp+3.n 
bn pm) sr Dem Er nm PE 4 ge 
Z.2zHn..z+p+ ar Z.2+Hn,.,..2hp+4.n 


3. EE x M 0 M 2h X Je 


CEE TZ nuzHptin 
3.Mm—pn Ltée E.m—pn m—p+1.n 


z.2Hn... 2+p+3.s Ze 2Hn.. 2h, n 


LEE RE Er en ROLE 
Z.2+2...z2+p+4.n 


D 
LS x MM ER MEN MEN 
T ii 
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4.m—pn ; 
KX — IL a ——_— — 


ZT... 2H+p+3. 7 Title Zpp+4s# 


Oum —pn.m—p+iin + &c. 
Z.Zz2Hn...2+p+4.7 


te, 

Se PPT PSE X mm. m + noce M + 48 
Ze 3. 4e ÿe 

X + I ES jo S  COPE P 9 ne IP ERA 


Z.z+Hn...z+p+4.n Z, 2H... 2Hp—+4.7 


mienne notre mpmtiitretepenReennt Li Le DS RE aUReRs 
6. PPT SK me MAR à ce TES UM SU 
2. 3e de 5, 6 

I 


—+ &c. 
Z,2+n...2+ph#4n 
Dont la fommeeft 22?" Ph Er w.m RCE 
Z,2—+-n...z—+pn 2.2.2+2...2+p+1.# 
RER TE M... MB __p.phi.. PH3. mi. Mm—3n 
2:3.2.2+n...2zLp+2.n 2.3. 4.2.2+2...2+#p+3.n 
ne Pr... , p+4.m... m—4n  _PepHi.. PHS.m... ms" 


2,3-.4:502.2H mur pan 2,3 6.272,72 40.2 + hp +5. 
+ &c, 


DR en 


C'OROLLATRE 


La différence d’une fraétion peut donc être confidérée 
comme compolée d'autant de fuite que la fra@tion contient 
de faéteurs , ou d'une feule fuite égale à toutes les autres. 

Dans le premier cas, chaque fuite aura un égal nombre de 
termes , déterminés par le rapport de # à », enforte que, fi 


m=—pn;, chaque fuite n'aura qu'un terme ; fi m— p +1.n» 


chaque fuite aura deux termes ; fim——p + 2.n, chaque 
fuite aura trois termes , &c. 

Dans le fecond cas , la différence de cette fration fera 
compofée d'autant de termes que ” contiendra de fois », 


g 
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Tout ceci eft évident, & fe rire de la nature de ces fuites, 
qui peuvent être compofées d’un nombre fini de termes, dé- 
terminé felon les différentes valeurs de m, n & p. 


REMARQUE Il. 


La derniere fuite égale à toutes les autres, differe de celle-ci, 


22 sde ORPI 4 p.p+. RATS UE 2 
2m ir. 2h mEhpi.n 1.2 m—in.... 2H mHp—1.n 
Le DePHichhi hs, mem min 

24 3. LHm—yn sn 2m p—1:r 
He. PE M EL Je ON Lies 
Dire 4 nee 2 sm per 7 


ed egle Le . M. PE Le 


+ &c. 


2e 3e 4. Se TM —ine à. à ZM p—1.n 
qui a été démontrée ( dans le fecond Memoire de l’année der- 
niere } être aufh la différence d’une fraétion compofée d'un 
nombre de faéteurs exprimé par p. : 

L'une a des fignes alternativement , plus & moins, & l'au- 
tre a tous fes termes politifs ; les numérateurs de lune & de 
l'autre font les mêmes , & les dénominateurs font compofés 
dans lune & dans Pautre , d’an égal nombre de faéteurs plus 
grands dans la feconde fuite , & plus petits dans la premiere , 
ce qui rend les termes de la premiere plus grands que ceux 
de la feconde; d’où Fon voit que les termes de la premiere 
doivent avoir les fignes alternativement, plus & moins, pour 
être égale à la feconde. 

La feconde fuite qui convient à tout nombre de fafteurs 
poflible, peut auffi fe réduire en autant de fuites particulieres, 
qu'il y avoit de faéteurs dans la fraétion qu'on a différenciée. 
De cette nouvelle réduétion , jointe à celle qu'on vient de 
rapporter , réfulrent toutes les formules des fuites intégrales. 

Mais comme cette derniere rédu£tion demande des cal- 
culs fort compofés & fort longs , on fe conrentera d'indiquer 
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la voie qu'on a fuivie , & on rapportera feulement les réfultats 

de ces calculs. 

Seconde maniere de trouver la différence d’une fraëlion , 
compofée de tant de falleurs qu'on voudra ; laquelle 
différence foit exprimée en autant de fuites que cette 
fralion renferme de faéleurs. 


On a vû que la différence , lorfqu'on a un faéteur , eft 
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4 4m 6.m—n.m ; 
D ÉTR = —_—_— 

Z.Z+Hm.s.. 2 mn ) Ze2H32. 24m... 2m 3 
re 4.m—n.m.mtn nd Me Moss. MH 27 


—— 


Z.L—-2n.2 Hem... 2m 3n Z.Z +37. 2m z mt 35 
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——— 
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RP 


Z. Z + 3p . zHan. ZE LA Z+man 


&c. 

Cette préparation étant faite , fi l’on fait les mêmes opé- 
rations que l'on a faites dans la premiere méthode, pour ren- 
dre les faéteurs confécutifs , en confervant les plus grands, & 


chaffant les plus petits, on aura pour ces différences toutes les 
fuites que l’on trouve ici, 


I M = n 
Pour 1 faéteur m x + 
Zhm—n,z+m « 2H m—in.... 2 tm 
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me RE SE Q 
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D es, 


Nn— nn 


Mn, Mm—an 
ET + ne et. CSN 


ZhP—ine 2m 2HMm— 38... 2m 
Mem, 1724, V 
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EME : 


— M—heuss M 3N 2e M—n.,.. M—4N 
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DPTimem rs prictri he. mom. Fa 
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Sip—1,m—4, & n—2, la formule page 150 devien: 


ps la deiee 


Z.Zz +2 Z.2z+1.2z+4 
formule que l'on vient de trouver, deviendra , 4 


dra pour ce cas, 
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font encore égales entr'elles. Il en fera de même pour toutes 
les différentes valeurs que l’on donnera à p, m, & n. 
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SD RDA NS OUR IG A N'ES 
DELARESPIRATION. 
Par OMC PSS EU N ACL 


AUAND on a examiné la refpiration, on a faifi d'abord 
ce qu'elle préfente de plus merveilleux. Ces mouve- 
ments qui produifent fans cefle un flux & un reflux d'air dans 
nos poulmons, ont été prefque l’unique objet des recherches 
des Phyficiens. On a négligé les organes , qui font le premier 
mobile de la refpiration ; on n'a point parlé de plufieurs phé- 
nomenes qui dépendent de la fru@ure & de la pofition des 
côtes ; l’aétion des mufcles auxquels elles doivent leurs mou- 
vémens, éft encore envelopée de beaucoup d’obfcurités. Pour 
donner donc quelque jour à une matiere fi curieufe ; j'exami- 
nérai en dérail Les refforts qui fervent à la refpiration , je don- 
ñerai la raifon des variétés que la nature y a répandues, & Je 
tâcherai d'en déterminer l’aétion. 
. … La poitrine forme dans l’homme une efpece de fpheroïde 
applati fur le devant : mais dans la plüpart des animaux qua- 
drupedes , elle eft applatie fur les côtés ; les efforts violens que 
font ces animaux , en fautant fur les pieds de devant , deman- 
doient néceffairement cette figure. C’eft ce que je vais prouver 
par deux raifons. 

Les fauts ne font que l'effet d’une percuflion femblabie à 
celle d’un arc, qui en fe débandant frappe quelque corps 
qu’il rencontre dans fon chemin. Si une telle percuflion fe 
faifoit fur un corps mou , le mouvement qu’elle communique- 
toit feroit beaucoup plus foible. Or fi l'omoplate des ani- 
maux quadrupedes eût été placée comme celle de l'homme , 
il eft évident que dans les efforts que font ces animaux en 
fautant., la force de l’impulfion tomberoit fur les mufcles & 
fur les ligaments; car quand nous appuyons le corps fur les 
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deux mains placées l’une près de l’autre ,le poids du corps ne 
tombe pas fur la partie offeufe de l'omoplate , mais fur les 
mufcles & fur les ligaments : il a donc fallu que dans les ani- 
maux quadrupedes cet os füt placé à côté de la poitrine , di- 
reétement fur les jambes & dans le même plan; car c’eft par 
cette feule fituation que l’impulfion pouvoit tomber fur l'os ; 
or la pofition de cet os à côté de la poitrine , demandoit qu'il 
fût appuyé fur une furface applatie, car s’il eût été pofé fur 
une furface ronde , il n’eût été appuyé que fur un point , ainfi 
il n’eût point été affermi dans fa place. 
Voici une feconde raifon qui prouve que l’omoplate a dû 
être placée à côté de la poitrine dans les animaux quadru- 
pedes, & par conféquent que la poitrine devoit être applatie 
fur les côtés. Lorfque ces animaux , en marchant, levent un 
pied de devant, il faut que le corps foit foûtenu fur l'autre: 
mais pour que cela fe faffe facilement, le corps, par fon centre 
de gravité , doir tomber fur la même ligne que le pied qui 
n’eft pas levé : mais fi l’omoplate eut été fituée dans les ani- 
maux quadrupedes de même que dans l'homme , cet os joint 
au corps , auroit, dans le cas dont je parle, formé un levier 
affez long , fort pefant , appuyé par un bout fur le pied qui 
n'eft pas levé ; il eût donc été difficile que ces animaux euf- 
fent levé un pied de devant, par conféquent ils n’auroient 
marché qu'avec peine; quand ils auroient levé le pied gauche , 
par exemple, c'eût été une néceflité que le corps fe füt ren- 
verfé fur le pied droit , autrement il n’auroit pû fe foûtenir : 
c'eft ainfi que lorfqu'appuyant une main fur un corps, nous 
le pouflons en bas avec force , nous nous renverfons fur le 
bras appuyé : mais les omoplates étant pofées dans les ani- 
maux quadrupedes à côté de la poitrine , le centre de gravité 
de leur corps , n’eft pas fort éloigné du plan des jambes , il ne 
faudra qu'une inclinaifon infenfible pour le porter fur la jambe 
droite , quand la gauche fe levera ; c’étoit donc une nécellité 


que les omoplates füffent fituées dans ces animaux fur les 


côtés de la poitrine , & par conféquent que la poitrine fût 
applatie fur ces mêmes côtés. 
Comme 


D 


ATOM EISISOLEÉNTESouIM he 
1 "Come les côtes qui compofent la poitrine , peuvent fe 
baïfer -& fe häuffer, on doit d’abord chercher la caufequi 
foûtient cette caifle offeufe, On pourroit s'imaginer que’les 
mufcles la foûtiennent comme autant de cordages : mais c’eft 
par fa propre ftruéture qu'elle ne peut defcendre au-deffous 


-d'un certain point ; les côtes font tellement difpofées, que 


celles du côté droit ne peuvent fe baifler fans avancer vers 
le côté gauche; de même celles du côté gauche ne peuvent 
defcendre fans aller vers le côté droit: &'eft donc une né- 
ceflité qu'elles s’oppofent un obftacle mutuel for le fternum , 
car elles s’y foûtiennent comme autant de cintres de voute : 
mais ce n’eft pas la feule caufe qui fufpend la poitrine ; la pre- 
miere côte forme fur l’épine un cercle d’un diametre fort pe- 
tit ; mais le cercle que forme la feconde côte a un diametre 


“beaucoup plus grand; il eft donc évident que le premier cet- 


cle ne pourroit pas füuivre le fecond, puifque la partie ante- 
tieure da fecond parcourroit un plus grand arc, ou bien il 
feroit obligé d'abandonner le fternum , par conféquent la 
poitrine doit être fufpendue par fa ftruéture. 

Cette caiffe ainfi fufpendue par fa propre ftrudure, eft com- 
pofée de pieces fort différentes. Voici quelques variétés qui 
fe trouvent dans les côtes » 1°, les furfaces plates des deux 
premieres font horifontales, 2°. les côtes fuivantes ont une 
entorfe en dehors, 3°. Jes fauffes côtes diminuent toüjours 
par une coupe oblique. Ces variétés ne font pas des jeux 
de la Nature, élles ont toutes leur ufage ; tâchons de le dé- 
couvrir. ; L:294 

Les côtes forment une voute à la partie fupérieure de la 
poitrine ; s’il fe trouvoit des inégalités dans la furface interne 
de cette voute , elles pourroient bleffer le tiflu délicat des pou- 
mons. C’étoit donc une néceffiré que ies furfaces plates des 
deux premieres regardaffent en bas, autrement les côtes euf- 
fent préfenté leurs angles tranchans à la fubftance des pou- 
mons, 

À proportion que les côtes fuivantes deviennent plus 
longues, elles préfentent une autre diflérence , c'eft que leu 
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partie antérieure fe torden dehors , cela:étoit néceffairé fans 
doute , afin que la furface externe de la poitrine ne fût pas. 
interrompue par des inégalités. Pour voir cela, on n’a qu'à. 
jerter les yeux fur le fquélete : mais il y a dans cette mécha-- 
nique unartifice plus caché ; les côtes inférieures auroient pü: 
«gliffer fur les fupérieures , mais par cette entorfe elles heur- 
tent les unes contre les autres , & fe forment ainfi un obfta- 
-cle mutuel qui les empêche de fortir de leur place... 

Cette enrorfe n'eft pas fi fenfible dans les fauffes côtes qui: 
-deviennent plus courtes : mais leur accourciffement qui fe: 
“fait par degrés n’eft pas moins remarquable ; la nature auroit 
-pû borner la fuite des côtes à niveau de l'extrémité inférieure 
-du flernum;, mais cela auroit privé les poumons de l'étendue: 
qu'ils ont poftérieurement , ainfi le fang n’y-auroit pas trouvé 
Pefpace qui lui eft néceffaire pour circuler librement; d’ail-- 
leurs le foie , les reins, le pancréas euflent été expofés au: 
choc des corps qui auroient heurté contre les vertebres du: 
sos : mais en continuant les côtes jufqu’auxlombes, la nature 
a formé un rampart à ces vifceres ; elle n’a pas pû continuer 
-ces côtes antérieurement, car fi elles euffent été prolongées 
fur le ventre , il eut été impoflible à l'épine de fe fléchir en: 
devant; ila donc fallu diminuer les côtes inférieures peu à. 
peu, c’eft-à-dire, les couper obliquement. Par cette coupe 
oblique les dernieres fe trouvent fort courtes, & les premieres 
fort longues. 

Telle a été l’induftrie de la nature, en façonnant les cô- 
tes. Elle ne brille pas moins dans les attaches qui les fixentà 
la place qu’elle leur a marquée ; toüjours attentive aux moin- 
dres obftacles , elle a varié la firuation de ces cercles ofleux, 
fuivant la néceflité de nos mouvemens. 1°. Toutes les côtes 
excepté la premiere & les deux dernieres , font pofées entre 
deux vertebres & s’inclinent en bas. 20. Les deux dernieresne 
font pas attachées aux apophyfes tranfverfes; au lieu que les au- 
tres y font fortement liées. 3°. La premiere côte n'eft point 
mobile far le fternum , & les autres y ont un mouvement très- 

. fenfble. 4°. Les quatre ou cinq premieres côtes font fort éloi- 
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nées l'une de l'autre antérieurement & latéralement, mais, 
poftérieurement elles ne font pas plus éloignées que les infé-! 
tieures: cherchons la caufe de toutes ces variétés, 
- Pour que les poumons puffent recevoir beaucoup d'air, il: 
falloitquelles côtes s'éloignaffent de toutes parts; ce n'eftqu'en: 
s'écartant ainf: qu'elles pouvoient laiffer aux poumons da li- 
berté de:s’étendre de tous côtés. Dans cette vûe, la nature les, 
atellement difpofées, qu’ellesne peuvent s'élever fans fe jetter: 
en dehors!: mais ilkeût été impofhble. qu'elles fe fuffent jettées: 
ainfi en dehors durant leur élevation , fi elles n’euffent été. po» 
fées obliquement de haut en.bas fur l’épine: Pour comprendre 
cela, onn’a qu'à appuyer obliquement de haur en.bas fur une: 
murailleun demi-cercle par une de fes extrémités, & abbaifler, 
en même tems l’autre bout: on verra que fi on vient à élevert 
l'extrémité quin’appuie pas contre lamuraïlle , cetre élévation 
ne pourra fe faire fans que le demi-cercle fe jettesen dehors;;: 
& ce fera la pofition oblique dé: ce.cercle qui fera caufe de fon: 
mouvement en dehors. On peutvoir par-là que c’étoit une né 
ceflité;que les côtes fuffentpofées par leur extrémité dans l'en 
tre-deux des vertebres , &. qu’elles fuffent attachées par leur 
tubérofité aux apophyfes tranfverfes des vertebresinférieures. 
Mais la premiere côte n'eft pas placée comme les autres: 
obliquement furlépine,elle eft pofée prefque horifontalement 
* fur le: corps & fur l'apophyfe tranfverfe de la même vertebre. 
En voici la raifon. Les mufcles qui peuvent élever certe côte 
viensent du col , ils ne peuvent donc pas la tirer:en dehors; 
parconféquent fi cette côte n’avoit pû s'élever qu’en fe jettanc 
en dehors, elle eût été en danger de fe caffer; carles mufcles 
qui viennent du col la tirent en haut &c en dedans; ocil eft 
évidentqu’elle n’auroit pû s'élever qu’en s’écartant en dehors 
fielle.eût été inclinée fur lépine comme les fuivantes. Pour 
évirer:cet inconvénient, la nature l’a placée prefque horifon- 
talement: par cette fituation la côte peut obéir à l’aétion des 
mufcles fcalenes. En donnant cette fituationà la premiere côte, 
la-nature nous à ménagé la facilité de refpirer dans certains 
accidens; par exemple, quand le ventre eft preflé RTS 
ÿj 
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corps, le diaphragme ne peut point defcendre; par conféquent” 
l’efpace de la poitrine ne peut pas être augmenté en bas par ce 
mufcle : mais alors les portions poftérieures du mufciefcalene 
tirent la premiere côte, & foulevent route la caïfle.Cetreéléva- 
tion de toute la poitrine forme la même capacité que le dia- 
phragme qui defcend: Au refte je n'ai parlé ici que des portions. 
poftérieures du mufcle fcalene, parce que la portion antérieure 
ne peut pas élever ces côtes dans certaines fituations où nous. 
fous trouvons fort fouvent ; comme par exemple lorfque le: 
col ef fléchi. IS fl 31 

: Les deux dernieres côtes ont quelque chofe de commun 
avec la premiere, car elles font attachées chacune au corps; 
d’une feule vertebre : mais elles ne font pas liées aux apophy- 
fes tranfverfes. En voicila raifon. Ces côtes font fort courtes» 
& à caufe de leur peu de longueur, le diaphragme , en les ti- 
rant enlavant parleur extrémité antérieure ; les éloigne des: 
apophyfes tranfverfes qui font derriere leurs tubérofités; ainfi 
le ligament qui auroit attaché ces côtes aux apophyfestranf- 
verfes , auroit trop fouffert de l’aétion du diaphragme; d’ail- 
teurs comme elles ne font pas attachées aux côtes fupérieuress 
l'aétion des corps qui les auroient preflées poftérieurementau- 
roit pü les caffer ; ajoutez à tout cela que le mufcle dentelé 
poftérieur inférieur les jette en bas. Voilà donc trois chofes 
qui demandoïient que les deux dernieres côtes puffent fe mou- 
voir en tout fens , & par conféquent qu'elles ne fuffent pas at- 
tachées auxapophyfes tranfverfes & à l'épine en même tems ; 
car ces deux attaches ne leur auroient pas permis des mouve- 
mens en tout fens. 

Les attaches des côtes au fternum n’offrent pas moins de 
variétés que leur pofition fur l'épine ; il y a des*cartilages qui 
les terminent antérieurement. Ces cartilages, par leur fléxibi- 
lité, cedent aifément aux mufcles qui les tirent, mais par leur 
reffort il ramenent les côtes en bas, quand les mufcles qui 
élevent ces côtes ceflent d’agir : ils ne fe trouvent pas dans les 
oifeaux , mais fls font remplacés par une autre méchanique , 
les côtes des oifeaux font brifées , afin qu'elles puiffent s’éle- 
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ver, autrement l'air ne pourroit pas s’infinuer dans leurs pou- 
mons ni dans le petit fac qui les foûtient dans l'air, de même 
que les nageoires foûtiennent les poiffons dans l’eau. Ces car- 
tilages qui font les principaux inffrumens qui font retomber, 
les côtes dans l'expiration , peuvent fe mouvoir fur le fternum; 
cela étoit néceffaire , fur-tout dans les côtes où ils font fort 
courts. Comme leur peu d’étendue dans ces côtes rend leur 
flexion plus difficile , ils n’auroient pas permis aux côtes de 
S’élever au point que demande la refpiration; pour prévenir 
cet inconvéhient, la nature lesa attachés au ffernum , de ma- 
niere qu'ils peuvent rouler fur leur appui par leur extrémité: 
Quant aux cartilages des faufles côtes , ils ne font pas attachés 
au fternum, ils peuvent gliffer les uns fous les autres, af 
qu’elles cedent facilement , lorfqu'elles font preflées par la. 
partie poftérieure. 

La premiere côte n’a pas la liberté de fe mouvoir fur le 
frernum comme les fuivantes , il y a un cartilage épais qui at- 
tache fortement ces deux os l’un à l'autre. Par cette méchani- 
que , la nature nous a ménagé une force pour chaffer l’air des. 
poumons. Ce n’eft pas lation des mufcles qui contribue le 
plus à expiration’; quand on dépouille un chien des mufcles. 
qui baïffent les côtes, la refpiration marche comme aupara- 
vant ,.c'eft fur-tour le reflort du cartilage de la premiere côte: 
qui rétrécit la poitrine après l’infpiration ; car les côtes ne fçau* 
roient s'élever que le fternum ne s’éleve en même tems, mais. 
il eft impoffible que le fternum s’éleve fans forcer le grand 
cartilage qui l’unit aux premieres côtes, il doit rouler nécef. 
fairement entre les extrémités de ces deux côtes. Ce cartilage: 
ayant été forcé, repoufle le-fternum contre les côtes infé- 
rieures qui s'abbaiffent par cette preffion, lorfque leurs mufcles. 
ont ceflé d'agir. 

1 Les quatre côtes qui füivent font fort éloignées les unes des 

autres. Comme elles ont chacune un plus grand diametre à 

proportion qu'elles font plus éloignées de la premiere, c’éroi 

une néceflité qu'à la partie antérieure de la poitrine , de même 

que furles.côtes ; elles fuffent éloignées Fung de l'autre: mais 
X iij 


166 MEMOIRES. DE. L'ACADÉMIE ROYALE 

fans avoir recours à cette raifon, on peut démontrer que 4, 
poitrine ne fçauroit avoir la figure d’un fphéroide que les qua, 
tre côtes qui fuivent la premiere ne fuflent éloignées les unes, 
des autres antérieurement & latéralement; la coupe oblique, 
des quatre ou cinq premieres côtes , par une. efpece de ligne; 
parabolique, doit produire cet éloignement, car 1°. Soit la, 
ligne AC (Hg. 1 ) quirepréfente l'épine. 2°. Soient les lignes, 
B, B,B, B, B, B, qui repréfentent les côtes.3°. Soit la courbe, 
DDDDE FG, qui repréfente la furface antérieure & laté- 
rale de la poitrine. Il eft évident que quoique les côtes foient 
dans une égale diftance fur l’épine, les extrémités D, D, 
D, D; étant coupées plus obliquement par la courbe, que les 
extrémités E FG , parce que cette courbe devient cirçulaire 
vers ces extrémités , il eft évident, dis-je, que les extrémités 
DDDDD des cinq premieres côtes feront plus éloignées 
que les extrémités des côtes EFG, qui,les fuivent. 

Cetre différence qui fe trouve entre les extrémités des cinq 
premieres côtes & des fuivantes, a été caufe peut-être que 
la nature a donné des furfaces plus larges, à l’origine du car 
tilage, aux quatre côtes qui fuivent les deux premieres, 
Par-là l'intervalle qui fe trouve entr’elles, & qui auroit peut- 
être été trop confidérable, fe trouve diminué : mais fi les par 
ties offeufes de ces côtes font plus éloignées à leurs extrémités 
antérieures que ne le font les fuivantes, leurs cartilages font 
encore beaucouppluséloignés à leur articulation avec le fter: 
num; il a fallu néceffairement que les cartilages des fuivantes 
fuffent plus preflés fur le fternum , parce. qu’autrement. le fter- 
num auroit dû être plus long , ce qui ne. pouvoit fe faire 
fans incommoder les inteftins & les autres vifceres de l’ab. 
domen. 

L'intervalle que laïffent les côtes entr'elles eft rempli par 
des mufcles-qu'on nomme snrercoflaux , & qui font divifés en 
deux plans. Le plan externe defcend obliquement de derriere 
en devant: il eft féparé de l'interne par une fubftance cellu- 
leufe, il finit fupérieurement avant d'arriver au cartilage, & 
inférieurement au cartilage ; ce qui fuit eft rempli par une 


à DES SCIENCES ‘16 
aponévrofe qu’on a pris quelquefois pour üne continuation de 
cerplan.Le plan interne defcend obliquement de devant errar- 
riere , il commenceau fternum , & finit à l'angle que forment 
des côtes poftérieurement.. 

Voilà prefque les feuls mufcles qni élévent les côtes. I1 fe: 
préfente d'abord dans leur aétion un phénomene qu’on pour- 
toit prendre pour un paradoxe , car il femble que deux côtes. 

aralleles ; attachées l’une à l'autre par des fibres dans toute 
bbr étendue, devroïent s'approcher, quand ces fibres fe rac- 
courciflent , cependant elles s’éloignent alors, & en voici la. 
démonftration. 1°. Soit l’épine 4F (Fig. 2.) 2°. Soient les. 
côtes 4 B, DC, pofées obliquement, c’eft-à-dire, dans leur: 
état naturelle. 3°. Soient ces même côtes 4G, DH, pofées. 
horifonralement :il eft évident que la ligne DJ qui mefure 
l'intervalle des côtes, quand elles font obliques, eft plus courte: 
que la ligne D qui mefüure cet intérvalle, quand elles font 
horifontales ; il eft donc évident que lés côtes qui, en s'élé- 
vant , deviennent plus horifontales , s’éloignént lés unes dés. 
autres par la contrattion des mufcles intercoftaux.. 

L'action des mufcles intercoftaux eft difficile à déterminer. 
Bayle a prétendu prouver que le plan interne fert à l'expira- 
tion, & que l’externe fait l'infpiration : mais il eft évident que: 
deux plans paralleles, dont l'an eftmobile & l’autre immobile;, 
étant tirés l’un vers l'autre par des fibres mufculaires qui les. 
joignent, ileft évident, dis-je , que le plan mobile doit être: 
tiré vers immobile par la contraétion de ces fibres , de quels 
que maniere qu’elles foient difpofées ; ainfi la côte fupérieure: 
ne pouvant defcendre au-deflous d’un certain point , les infé- 
rieures doivent monter par la contraëtion. des deux plans de: 
mufcles : mais cela paroîtra clairement dans la figure 3. 4B: 
eft l'épine, HK eft le fernum, AC,EF, éft le plan externe ,, 
HI, GD ;'eft le plan interne. Il éft évident que les fibres AC, 
“HT, agiffent de la même façon, ainfi les points 4 & H, étant 
immobiles ; la côte CDFI doit monter par le raccourcifle-. 
ment des fibres 4C, Hi. Or ce que nous venons de dire ‘de: 
ces deux fibres ; doit fe dire dés fibres moyennes EF, GD, &: 
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de toutes les autres ; ainfi il eft certain que les deux plans des 
mufcles intercoftaux contribuent également à élever les cô- 
tes, & la prétendue démonfiration de Bayle porte à faux. Je 
ne l’examinerai pas ici en détail; pour en faire voir la fauffe- 
té, je me contenterai de faire voir que par fes principes mê- 
me on peut dire de la fibre H:, qui vient du fternum , tout 
ce qu'il dit de la fibre ÀC, Or la fibre AC, felon lui, éleve 
les côtes ,; donc la fibre Æ les éleve aufli; & comme cet 
Auteur conclut par ce qu'il dit de la fibre AC, que toutes les 
autres qui ont la même direttion élevent les côtes , je con- 
clurrai par le même principe , que toutes les fibres qui ont la 
même direétion que la fibre H:, élevent aufli les côtes. 

Les côtes font attachées par leur extrémité & par leur tu- 
bérofité ; elles ne pourront donc pas s'élever à la partie pofté- 
rieure, cette partie ne fçauroit avoir qu'un mouvement de 
rotation fur fon axe ; de-la il s'enfuit évidemment que les muf- 
cles intercoftaux externes qui fe trouvent entre l’épine & l’an- 
gle des côtes ne fçauroient élever les côtes dans cet endroit. 
Mais à quoi fervent-ils donc? le voici. Quand ils agiront à 
gauche & à droit dans cette partie poftérieure des côtes, ils 
affermiront l’épine : mais quand ils agiront d’un côté feule- 
ment, ils féchiront l’épine latéralement, car les côtes étant 
attachées au corps des vertebres & auxapophyfes tranfverfes » 
elles ne fçauroient s'approcher les unes des autres, fans que 
l’épine fe fléchiffe, & qu'aurant qu'elle fe fléchit. Suivant cetre 
idée , on pourroit dire qu'il y a une efpece d'antagonifime en- 
tre les mufcles intercoftaux externes & internes qui vont de- 
puis l’angle des côtes jufqu’au fternum , & entre les externes 
qui vont de l’épine jufqu’à l'angle , car ceux-ci approchent les 
côtes, en fléchiffant l’épine , & les autres les éloignent , com- 
me nous l'avons prouvé, mais cela ne fe fait pas par l’action de 
l'infpiration,alors les côges ne s’éloignent pas poftérieurement, 
& l'épine eft feulement affermie par la contraétion des muf- 
cles intercoftaux qui vont de chaque côté de l’épine à l’an- 
gle des côtes. 

Après avoir prouvé qu'il faut compter les mufcles seal 

coftaux 
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<oftaux poftérieurement parmi les mufcles fléchiffeurs de lé 
pine , examinons pourquoi le plan externe finit avant d’arri- 
ver au fternum. La raifon de cela n’eft pas difficile à trouver. 
Les côtes , comme nous l'avons dit, s’éloignent par la con- 
traétion des mufcles intercoftaux : mais fi ces mufcles étoient 
perpendiculaires aux côtes, il eft évident qu’elles s’approche- 
roient par la contraétion de ces mufcles. Or le plan externe 
devient perpendiculaire , en s’avançant vers le fternum , com- 
me on peut le voir par les fibres CD ( Fig. 4.). C'étoit donc 
une néceflité que la nature terminât le plan externe avant qu'il 
arrivât au fternum , autrement les côtes , en s’élevant, fe fe- 
roient approchées , au lieu de s'éloigner; les cartilages même 
auroient été en danger d’être féparés des côtes, carils fe fe- 
roient approchés, tandis que les côtes fe feroient éloignées. 
On peut appliquer aux mufcles internes poftérieurement ce 
que j'ai dit des externes antérieurs. 

Par tout ce que je viens de dire fur les mufcles intercof£ 
taux, on peut voir que ce qu’on a dit fur leur ufage avoit 
beloin de réforme : mais ce qu’on a attribué aux releveurs 
propres n'eft pas mieux fondé. J’ai dit que les côtes ne pou- 
voient s'élever fans fe jetter en dehors; or il ef impoflible que 
des mufcles qui viennent des apophyfes tranfverfes , & s’at- 
tachent vers l'angle des côtes , puiflent tirer les côtes en 
dehors; d’ailleurs les côtes, à l'endroit où ces mufcles s’y atta- 
chenr, ne peuvent avoir qu’un mouvement de rotation für. 
leur axe ; ainfi que nous l'avons prouvé, Il eft donc impoffi- 
ble que ces mufcles levent les côtes, au contraire commeils: 
vont s'attacher à la partie inférieure de l'angle ils feroient plû-: 
tôt rouler la partie poftérieure des côtes fur fon axe; de bas 
en haut & en devant, ainfi ils feroient plûtôt abbaiffeurs des 
côtes que releveurs : maisils ne peuvent guere donner un tel 
mouvement, & on ne doit les regarder que comme des muf- 
cles qui fléchiffent l'épine, de même que les intercoftaux, 
quand ils agiffent d’un côté feulement , &:qui l'affermiffenre, 
quand ils agiffent de deux côtés, c’eft-à-dire, à gauche & à 
droit. ? 

- Men. 1724 y 
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Avant que j'eufle trouvé l’ufage des mufcles releveurs, je 
m'étois imaginé que le mufcle triangulaire du fternum étoit 
leur antagonifte , parce qu'il a une direction route contraire : 
mais ce mufcle contrebalance plûtot le plan intérieur anté-- 
rieurement; en tirant les cartilages, il abaiffe les cotes ; il fert 
donc à retrécir la poitrine, felon l’ordre de la volonté en di-- 
vers cas, ou peut-être même dans la refpiration, fans que la 
volonté y ait aucune part. 

Après les mufcles intercoftaux, le diaphragme eff Le princi- 
pal organe de la refpiration , il forme une voute dont la con- 
cavité diminue dans le tems que l’air entre dans les poumons. 
& qui augmente lorfque l’air vient à fortir. Ce mufcle pré- 
fente d'abord une difficulté contre une propofition que J'ai 
avancée ; j'ai dir que le fternum s’élevoit durant l'infpiration : 
mais le diaphragme en fe contraétant , ne doit-il pas empé- 
cher cette élévation ? Cette objeëtion n’eft fondée que furune 
opinion erronnée ; fçavoir, que tout le diaphragme defcend 
dans l’infpiration : mais quoi qu'en ayent dit tous les anato- 
miftes , il eft certain que la partie moyenne du diaphragme 
laquelle va du fternum jufquà l'épine, ne defcend pas dans 
linfpiration. Pour s’en convaincre , on n’a qu'à examiner la 
pofition du cœur qui eft placé felon fa longueur fur la partie 
membraneufe du diaphragme, l'oreillette droite conduit la vei- 
ne-cave defcendante jufqu’au trou qui donne pafage à ce vaif- 
feau. Il eft évident que fi la partie moyenne du diaphragme 
venoit à defcendre, le cœur feroit troublé dans fes mouve- 
mens. Cette preuve qui fait voir que le milieu du diaphragme 
ne defcend pas, eft foûtenue d’une raifon tirée de la ftruétu- 
re. Le médiaftin après avoir écarté fes deux lames pour em- 
braffer le cœur, va s'attacher au diaphragme autour du cœur, 
& poftérieurement à côté de l'œfophage & de l'aorte, cette 
attache du médiaftin ne permet pas au diaphragme de s'abaif 
fer au milieu quand l'air entre dans les poumons. 

Mais les inteftins & les autres vifceres de l'abdomen ne 
font-ils pas pouflés en devant dans linfpiration ? ainfi tout le 
diaphragme ne doit-il pas defcendre ? Non, les côtés du dia- 
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phragme forment deux poches fort concaves ; ce font ces 
deux poches qui devenant moins concaves durant l'infpiration, 
preffent les vifceres de l'abdomen ; il étoit abfolument nécef- 
faire que ces deux voutes puffent s'affaifler , autrement les 
deuxailes des poumons, lefquelles font à la partie poftérieuré 
&latérale, n'auroient jamais püû fe dilater. 

Mais, me dira-t-on , d’où vient que le diaphragme forme 
ces deux concavités , une membrane tendue ne peut pas 
affecter une ligne courbe quelconque , elle ne fcauroit pren- 
dre la forme d’une voute ? Pour ce qui regarde la courbure 
de la partie moyenne, elle vient de l’attache de cette partie 
au Imédiaftin : mais les deux concavités latérales ne font for- 
mées que par l’aétion de Pair ; car qu’on fufpende par la tête 
un cadavre qui a refpiré , & qu'on enleve les vifceres de l’ab- 
domen , on verra que les concavités latérales du diaphragme 
fe foûtiendront comme auparavant: ce n’étoit donc pas les 
vifceres de l’abdomen qui foûtenoient les concavités du dia- 
phragme. Cela étant, il eft évident qu’il n’y a d'autre caufe 
de ces concavités que ation de l'air, qui ne pouvant pas s'in- 
finuer entre la concavité inférieure des poumons & la fur- 
face fupérieure du diaphragme , oblige le diaphragme à fe col- 
ler à cette concavité des poumons & à la fuivre, quand les 
poumons fe retirent dans l’'infpiration. Cela eft fi vrai, que fi 
on y introduit l'air entre le diaphragme & les poumons , en 
ouvrant la poitrine , le diaphragme s’affaïfle d’abord. Pour 
ce qui regarde le fœtus, on trouve quand on l’a fufpendu , & 
qu’on a enlevé les vifceres de l'abdomen, on trouve, dis-je, 
que le diaphragme eft beaucoup plus concave que dans les 
cadavres qui ont refpiré; cela vient de ce que le poumon du 
fœtus occupe à proportion moins d’efpace que le poumon 
d’un: enfant qui a refpiré ; car dans les poumons de ceux 
qui refpirent, il refte toûjours une partie de l'air qui y entre 
dans linfpiration. Cela fe prouve évidemment par une expé- 
rience que tout le monde connoït; fcavoir, que les poumons 
de ceux qui ont refpiré , furnagent dans l’eau, au lieu que les 
poumons du fœtus s’y enfoncent; cet air qui refte après 
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l'expiration dans les poumons qui ont refpiré ; leur fair occu= 
per plus d’efpace , & par conféquentles voûtes du diaphragme 
doivent être plus affaiflées dans l'adulte que dans le fœtus. 

On vient de voir que la concavité du diaphragme dépend de 
lation de l'air, il fe préfente dans le corps humain une infi- 
nité de phénomenes curieux qui dépendent de la même caufe: 
comme on ne fait pas attention à cela, on me permettra de 
faire une petite digreflion fur trois ou quatre de ces phéno- 
menes. 

Quand on a recherché l’ufage de la trompe d’Euftachi , on 
a dit qu'il étoit néceffaire que l’air du tambour füt renouvellé; 
mais l’air du veftibule fert aux mêmes ufages, cependant ilne 
fe renouvelle jamais. Pourquoi donc fi l’air du veftibule n'a pas 
befoin de communiquer avec l'air externe , fera-t-il néceffaire 
que l’autre communique avec cet air ? Pour trouver l’ufage de 
la trompe , on n'a qu'à faire attention à la membrane dutam- 
bour , laquelle par l’aétion des mufcles de oreille eft pouffée, 
tantôt en dedans & tantôt en dehors. Lorfqu'elle eft pouffée 
en dehors, l’efpace de la caifle s’augmente : il fe formeroit 
donc alors un vuide dans cette caïfle, fi l’air externe ne pou- 
voit pas s’y infinuer. Au contraire quand la membrane du 
tympan eft pouffée en dedans, l’efpace de la caiffe diminue : 
il faudroit donc que l'air füt comprimé avec force dans la 
caiffe , s'il ne pouvoit s'échapper. Enfinil fe fait ici une efpece 
d'infpiration & d'expiration de même que dans les :pou- 
mons, il faut donc que l'air puiffe entrer & fortir alternative- 
ment, 

On n’a donné encore aucune explication fatisfaifante du 
bruit que font les jointures des doigts, quand on les tire, ni 
du cliquetis qui arrive dans certains cas: cependant la caufe 
en faute aux yeux. Suppofons deux corps joints l’un à l’autre 
par des furfaces fort polies , deforte qu'il n’y ait pas d’air en= 
tre deux, fi on vient à féparer tout à coup les furfaces polies 
de ces corps, la féparation fubite caufera un bruit par la com- 
preffion que l'air fouffrira. Or c’eft ce qui arrive dans les 
jointures des doigts quand onles tire ; les extrémités des os 
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du métacarpe s'appliquent exaétement aux extrémités des 
premieres phalanges ; parleurs furfaces polies & parle moyen 
de la fynovie; elle doivent donc faire quelque bruit, quand 
on les fépare fubitement. Pour fe convaincre que cela arrive 
ainfi, on n’a qu’à prendre l'humérus & l'omoplate attachés 
encore l’un à l’autre par leur capfüle ; fkl’on applique alors la 
tête de l’humérus à la cavité glénoïde , &:qu'on l'en fépare 
fubitement , on entendra un bruit femblable à celui des join- 
tures des doigts. 

Cela pofé, il ne fera pas difficile de rendre raifon du cli: 
quetis qui. arrive dans certaines maladies. Suppofons ;/par 
exemple, que lafurface poftérieure & fupérieure de la tête 
dutibia devienne moins concave ; & que:la-furface inférieure 
& poñérieure des.condyles du-fémur devienne:moins conve- 
xe , foit par l'addition de quelque matiere plâtreufe qui fe: 
dépofe quelquefois dans les jointures , foit par quelqu'autre 
accident; ces furfaces:, dans laflexion.de:la jambe, pourront 
alors appuyer fortementen plufieurs points l'une contre l'au- 
tre, & s'appliquer exaétement. Or fi: l’on vient à étendre lx 
jambe, ces deux furfaces fe fépareront. fubitement, & feront 
du bruit de même que les jointures des doigts. Il: y a beau- 
coup d'autres chofes femblables qui peuvent caufer ce clique-- 
tis; il fuffit de donner ici un exemple. | 
- L'aëtion de l'air donne l'explication-d'un autre phénomene: 
qui n'eft pas moins curieux que néceflaire: Le chyle: con-- 
tenu dans les inteftinsi, pourquoi s’infinue-t-l dans les vei- 
nes lattées ? Ona ditque les inteftins, enfe refferrant, pouf 
oient le chyle dans les ouvertures des veines laétées: mais: 
ces tuyaux qui rempent, entre les tuniques des inteftins, ne: 
font-ils pas comprimés, quand les inteftins fe reflertent? d’ail- 
leurs le chyle ne trouve-t-il pas toûjoursplus de facilité à 
couler par les.inteftins. qu’à-s’infinuer dans les veines laétées ? 
On trouvera dans l’aëtion de l'air une explication bien plus: 
naturelle ; car quandle diaphragme ;, en s’abbaiffant, preffe les, 
inteftins, le chyle qui eft dans les veines laétées’, eft pouffé: 
vers le réfervoir ; ainfi quand'le-diaphragme , en rt # 
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ceife de preffer les inteftins, les orifices des veines la&ées fe 
trouvent vuides : alors l'air fait entrer le chyle dans ces tuyaux 
vuides, par la même raifon qu’il fait monter l’eau dans les 
pompes. Mais revenons à la poitrine. 

Les mufcles intercoftaux & le diaphragme font prefque les 
feuls qui agiffent dans la refpiration ; les autres, pour la plà- 
part, n'y contribuent en rien; j'ofe même dire que quelques- 
uns y apportent des obftacles. Pour prouver ce que j'avance, 
je n’aurois qu'à prendre le grand-dentelé, car fa portion fu- 
périeure tire les deux côtes fupérieures en bas, fa portion 
moyenne tire horifontalement les côtes où elle s'attache ;, & 
enfin fa portion inférieure porte en haut les côtes où elle fe 
termine : tous ces mouvemens oppofés dans un même muf 
cle , ne peuvent qu'embarraffer la refpiration. | 

Puifque la plpart des mufcles qu'on a marqués pour faire 
la refpiration n’y contribuent en rien, c’eft aux mufcles in- 
tercoftaux, comme nous l'avons dit , que la poitrine doit fes 
mouvemens ; felon que ces mufcles feront plus ou moins 
tendus; elle s’élevera plus au moins : la force avec laquelle ils 
bandent les côtes paroîtroit furprenante , fi on en jugeoit par 
certains tours qui ont fouvent attiré l'admiration du public. 
11 ya des hommes qui ayant une enclume fur la poitrine ; 
fouffrent qu'on caffe fur cette enclume une barre de fer à 
grands coups de marteau. Quand je vis cela pour la premiere 
fois, je jettai tout le merveilleux fur l’adreffe à tromper les 
yeux du fpeétateur ; je foupçonnai qu’il y avoit quelque appui 
qui foûtenoit l’enclume : mais il n’y avoit en cela nul artifice, 
Lhomme étroit étendu fur une planche appuyée feulement par 
les deux bouts. Je crûs alors que la caifle de la poitrine ré- 
fiftoit par fa ftruture à la péfanteur d'un tel fardeau; l'œuf 
qui étant preffé avec les deux mains contre fon centre par les 
deux extrémités , réfifte à des efforts violens, me donna 
d’abord cette penfée : mais rien de femblable ne fe préfente 
dans la poitrine , les côtes par leur pofition ou par leur figure 
n'offrent pas une grande réfiftance, c'eft dans l'enclume & 
dans le marteau qu'il faut chercher le nœud de la difticulté, 
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z° Soit un marteau péfant un quart de livre, & ayant un de- 
gré de vitefle; 2. foir une enclume qui pefe fix cens livres, 
ileft évident que certe enclume frappée par le marteau , aura 
deux mille quatre cens fois moins de viteffe que le marteau. 
On voit par-là que le coup du marteau peut être affez violent 
fans que l’enclume qu'il frappe parcoure plus d’une ligne. 
Or la poitrine , en s’applatiffant d’une ligne par l'effort de l’en- 
clume, ne foufrira pas beaucoùp; ajoûtez àïcela que la plan- 
che cede de même que la poitrine , ainfi le petit diametre de 
la poitrine pourra ne devenir plus court que de demi-ligne. 

Mais, me dira-t-on , comment la poitrine pourra-t-elle foû- 
tenir un poids de fix cens livres, les côtes qui font des demi- 


cercles très-foibles , ne doivent-elles pas fe rompre? Mais. 


bien-loin qu’elles fe rompent fous ce fardeau, elles peuvent 
encore en foûtenir un plus grand, s'il en faut croire les voya- 
geurs; car, felon leur rapport, parmi les jeux qu’on voit en 
Turquie au mariage de l'Empereur it fe trouve des hommes 
qui étant couchés fur un banc, foûtiennent durant affez long- 
tems le poids de fept à huit cens livres für la poitrine. Pour: 
trouver la caufe de cette force, on n’a qu'a fe fouvenir qu'une 
veflie gonflée, & qui s’ouvre par un tuyau fort étroit, foûtien- 
dra un poids fort péfant , lorfqu’une force infiniment plus pe- 
tite que la péfanteur du poids comprimera le tuyau. Les pou- 
mons doivent être regardés, dans le cas dont il s’agit, com- 
me la veflie gonflée d’air,& la glotterepréfente le petit tuyau, 
une force très - petite qui reflertera la glotte, retiendra l'air 
dans les poumons ; & par-là la poitrine foûtiendra des corps. 


très-péfans. De-là vient que ceux qui fe font caffer une barre: 


de fer furl'enclume qu'ils foûtiennent, ne parlent point durant 
letems qu'ils font chargés de l’enclume , & qu'ils font figne 
du pied ou de la main, quand'ils veulent qu'on les déchargé- 


de ce fardeau. ï b 
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GB SERA T 1:0:1Nma 
Del'Eclipfe de Soleil du 22 Mai 17214 , faite en préfence 


du Roi, a Trianon. 


Par M. MaraLot. 
N Ous avons eu l'honneur de faire, en préfence du Roi; 


l’obfervation de cette éclipfe. On regardoit direétement 
le Soleil avec une lunette de 8 pieds , qui avoit à fon foyer un 
micrometre divifé en 45 parties , chacune defquelles eft fous- 
divifée en 100. Le diametre entier du foleil occupoit pré- 
cifément 26 de ces 45 parties; déforte qu'il étoit divifé en 
2600. 

Pour connoître le progrès de l’éclipfe, il y avoit à ce mi- 
cromietre deux fils , qui par le moyen d’une vis, s’approchoient 
l'un de l’autre parallelement : ces fils fervoient à mefurer le 
plus court intervalle compris entre la circonférence du fo- 
leil qui reftoit éclairée & fa concavité claire, formée par le 
bord obfcur de la lune qui paroifloit fur le foleil. On a 
méfüuré, autant qu'il nous a été permis , lorfque ce plus court 
intervalle ; compris entré Le bord & la concavité, arrivoit 
précifément à chacune de ces 26 parties; & on comptoir en 
même tems à la pendule qu'on avoit réglée , l'heure, la mi- 
eute & la feconde de chaque phafe. De cette partie qui ref- 
toit éclairée, on en a conclu la quantité de l'éclipfe. Voici 
Pobfervation. 


À 5154 20! Commencement,de l'éclipfe. 
$ 5940 La partie claire eft de 2400 de ces partiesz 
dont le diametre entier du Soleil eft 26, 

ainfi l’éclipfe eft de ss’ de doigr. 
6 136 La partie claire eft de 2300 qui font 11 23’ 
6 410 Elle eft de 2100 2 18 
6° 
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6: 6’ 40” Elleeftde 2000 quifont 24 46’ 
6 9 40 1830 Si. 72 
6 11 40 1750 3, 4 
6 13 40 1600 4 37 
6 17 40 1500 $ $ 
6 20 2$ 1350 $ 45 
6 21 30 1300, ou fix doigts. 
6 24 40 1150 6. 424$ 
6 32 40 600 9 14 
6 36 40 400 10 9 
6 38 $6 300 10/22 
6 48 ‘3 Le Soleil eft entierement éclipfé. 
6 $o 20 Le Soleil commence de paroïître. Le Soleil 


0 2 X 
s'étant peu de tems après caché dans des nua- 
ges, on ne peut plus continuer l'obfervation. 


En compärant la fin de l'immerfion totale arrivée à 6* 
48’ 3! avec le commencement de l'émerfion qui a été à 6* 
so’ 20”, on a la durée de l’obfcurité totale, ou le rems que 
le Soleil a été entierement éclipfé par la Lune, de 2’ 17”. 

A 6? 27, lorfque le Soleil étoit éclipfé un peu plus de la 
moitié , on a vù la planete de Venus affez diftinétement , quoi- 
qu’il y eut dans l’air des nuages rares. Elle étoit éloignée ce 
jour-là du Soleil de près de 45 degrés vers l'Orient. On a vü 
enfuite Mercure & quelques autres étoiles. 

La lumiere du Soleil fe faifoit pâle à mefure que l’éclipfe 
augmentoit. Entre le dernier moment que le Soleil a paru , 
& celui auquel il a été caché entierement, la clarté a diminué 
tout d’un coup, deforte qu'on a eu befoin de lumiere pour 
compter à la pendule; on voyoit les perfonnes au grand air : 
mais on ne ciftinguoit pas bien les vifages à quelques pas de 
loin. 

Durant l'obfcurité totale , nous n’avons pû diftinguer avec 
la lunette aucune lumiere fur le difque vifible de la Lune: 
mais on voyoit tout autour cette lumiere qu’on a remarquée 
autrefois dans de femblables éclipfes. Elle paroiffoit non-feu- 

Mém. 1724: Z 
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lement à la vûe , mais encore avec la lunette , quoiqu'il y eût 
autour du Soleil des nuages rares. Au commencement de: 
l’obfcurité totale , la lumiere nous a paru plus grande du côté 
de l'Orient que du côté d'Occident : au contraire , vers la fine 
de l’obfcurité totale , elle a paru plus grande vers l'Occident: 
qu’elle n'’étoit vers l'Orient. Elle m'a paru aufli un peu plus. 
grande fur le bord qui regardoit le Septentrion que fur le: 
bord oppofé, deforte qu’elle ne paroifloit pas concentrique: 
avec le difque obfcur de la Lune. Comme on ne voyoit ces, 
apparences qu'au travers des nuages rares, nous ne-fçaurions. 
dire fi elies ont été caufées par des nuages plus ou moins den. 
fes qui étoient dans l'atmofphere , ou bien fi elles ne viennent: 
pas de plus loin. 


OBSERFATION 
De l'Eclipfe totale du Soleil, faite à Trianon le 22 Mai: 
1724, en prèfence du Roi. 
Par M. Cassinr. 
N Ous avions déjà obfervé à Paris deux fort grandes 


éclipfes de Soleil, Fune en 1706 , & l’autre en 1715 ;: 
qui parurent totales, la premiere dans Îa partie méridionale 
de la France, & la feconde dans la partie méridionale de 
l'Angleterre. Mais depuis l’établiffement de lObfervatoire 
Royal, il n’en étoit point arrivé qui füttotale à Paris & aux 
environs. Ainfi cette éclipfe que la plüpart des afronomes 
avoient prédit y devoir être totale, méritoit toute leur at- 
tention. 

Le Roi qui a déjà honoré de fa préfence plufieurs obfer= 
vations d'éclipfes qui ont été faites jufqu’à préfent, nous 
ayant donné, ordre de préparer au château de Trianon tout 
ce qui étoit néceffaire pour y faire cette obfervation avec 
exactitude ; nous y fimes porter une pendule à feçondes avec 


‘ 
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ün quart de cercle, une machine parallaétique & deux lu- 
nettes, dont l’une étoit garnie d'un micrometre, & l’autre 
senvoyoit l'image du Soleil fur une planchette divifée en doigts 
& demi-doigts par douze cercles concentriques, dont l’exté- 
rieur occupoit exactement l’image du Soleil. Sa Majefté avoit 
auffi fait tranfporter de fon cabinet un thermometre & un 
barometre pour obferver les variations qui pourrofent arri-’ 
ver pendant l'éclipfe ; tant dans les degrés du chaud & du 
froid que dans la péfanteur de l'air. 

Nous plaçâmes nos inftrumens dans le fallon qui eft à l'ex- 
trémité de la terraffe du côté du canal, & nous reglâmes la 
pendule par des hauteurs obfervées avant & après midi. 

Sa Majefté fe rendit à Trianon quelque tems avant l'heure 
de Péclipfe , dont le commencement fut obfervé à s* 4 30" 

Le Soleil étoit couvert de quelques vapeurs ou nuages ra- 
res ; au travers defquels fa lumiere étoit, tantôt plus vive; 
tantôt plus foible , ce qui ne permettoit pas de diftinguer fur 
la planchette la quantité des doigts éclipfés avec une égale 
précifion. 


A gr 58’ 14” Le Soleil étroit éclipfé d'un doigt. 


6 o 1 Un doigt & demi. 

6. 2 18 Deux doigts, 

6 $ 9 Deux doigts & demi, 

6 8 6 Trois doigts. 

6 9 52 Trois doigts & demi. 

6 13 1 Quatre doigts. Le thermometre marquoit 
alors 68 degrés, & le Barometre 28 

c pouces o ligne :. 

6 17 36 Cinqidoigts. 

6 19 46 Cingdoigts & demi, 

6 21 44 Six doigts exaûs. 

6 23 56 Sixdoigts & demi. , 

6 26 36 Sept doigts. Le thermomètre marquoit 67 


degrés &t demi, & le. barometre 28 pour 
ces o ligne +. o avilou 
Zi) 
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_ 6 28 46 Sept doigts & demi. 

6 30 51 Huit doigts exaëts. On apperçut alors au traà 
vers de quelques nuages rares , la planete 
de Venus qui étoit à l'Orient du Soleib, 
& le Roi la vit très-diftinétement. 

6 38 36 Dix doigts. 

6 41 56 Dix doigts & demi. 

6 44 20 Onze doigts. On continua enfuite de voir fe 
croiffant du Soleil diminuer de longueur à mefure qu'il paroi 
foit fe rétrecir, fans qu’on y découvrit aucune interruption, 
& on n’apperçut à la fin qu'un point lumineux, femblable à 
une Etoile fixe qui difparut entierement à 6" 48’ 4” que le 
Soleil fut entierement éclipfé. 

Quoique la lumiere du jour füt fort affoiblie quelques mi- 
nutes auparavant , cependant dans un inftant l’obfcurité aug- 
menta detelle forte , que l’on fut obligé d’avoir recours à la 
lumiere pour voir l'heure de la pendule. Les oifeaux cefferent 
leur ramage , & difparurent quelques momens avant l'Eclipfe 
totale , & le Roi vit très-diftinétement Mercure , qui étoit à 
peu-près au milieu entre le Soleil & Venus qui fe trouvoient 
à peu-près dans la même direétion. On obferva aufli diverfes 
Etoiles fixes, telles que la chevre, & on en auroit apperçû 
encore un plus grand nombre ; fi le Ciel n’avoit pas été autant 
chargé de vapeurs & de nuages qu'il l’étoit. 

On voyoit autour du Soleil une efpece de couronne de lu- 
miere un peu allongée vers l'Occident, dont on ne put pas 
déterminer les limites, à caufe d'une brume épaiffe dans la- 
quelle fe trouvait alors le Soleil & la Lune. 

On fut auf très-attentif à confidérer fi on ne voyoit point 
de rayons lumineux fur la furface de la Lune , de même qu’on 
en avoit remarqué dans celle de 1715 obfervée en Angle- 
terre: mais on n'en apperçut aucun. 

La même obfcurité dura pendant 2 minutes 16 fecondes ; 
après lefquelles le Soleil commença à reparoître à 6* fo’ 20”, 
comme un éclair, qui diffipa fur le champ les ténebres dans 
Jefquelles on étoit plongé, 
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Le thermometre fut obfervé alors de 66% o', & le baro- 
metre de 28d o’1, deforte qu'il n’y eut que deux degrés de 
dimivution dans la chaleur , depuis le commencement de l’é- 
clipfe jufqu'au commencement du recouvrement de la lumie- 
re du Soleil , & qu’on n'apperçüt prefqu’aucune variation dans 
la pefanteur de l'air. 

Le Soleil parut enfuite jufqu’à fon coucher au travers de 
nuages rares qui ne permirent point d'obferver les phafes de 
l'éclipfe après l'émerfion, & quoiqu'il fut près de Phorifon, 
les oifeaux reparurent, & on entendit leur ramage comme 
auparavant. 

À 7 heures & 15 minutes le thermometre étoit à 6441, 
de forte que la chaleur avoit encore diminué d’un degré & 
demi depuis le recouvrement de la lumiere. Le lieu où nous 


- avons fait ces obfervations eft plus occidental que l'Obferva- 


toire de Paris d'environ une minute de tems ; d’où il fuit que 
l'on a dû appercevoir les phafes de l'éclipfe à Trianon, plû- 


«tôt qu'à Paris de cette quantité, qui doit même être augmen- 
tée de quelques fecondes , à caufe que la Lune par fon mou- 
- vement propre de l'Occident vers l'Orient, a dû éclipfer le 


Soleil plütôt dans les pays occidentaux , que dans ceug qui 
font à l'Orient. 
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METHODE EXACTE 


Pour déterminer par le Calcul la grandeur d'une Eclipfe 
de Soleil dans un tems donné. 


Par M. le Chevalier DE LouviLze. 


1. Avril A méthode dire£te de calculer une éclipfe de Soleil , fe- 
1 - de trouver l’inftant auquel un obfervateur, fitué em 
tel endroit qu’on voudroit de la terre ; vérroit la diftance des 
centres du Soleil & de la Lune fous un angle donné. 

Mais on n’a pû jufqu'ici trouver cette méthode, du moins 
exaement, & il n’y a même pas d’apparence qu'on la trou- 
ve jamais, elle dépend d’une trop grande complication de 
mouvemens différens , pour efpérer qu’elle puifle jamais être 
réduite à la pure Géométrie. Ainfi lorfqu’on veut avoir une 
réfolurion direéte de ce problème, on eît obligé de recourir 
à quelque mérhode méchanique , comme à la projeétion de 
Kepler, qui eft fort ingénieufe , mais dont on ne doit pas at- 
tendre la même précifion que d’un calcul exaét , & ainfi cette 
méthode ; quoique bonne pour calculer les phafes d’une éclip- 
fe, n'eft pas d’une exaëtitude fuffifante pour corriger des ta- 
bles aftronomiques , ni pour en faire connoître au jufte les dé- 
fauts. Mais ce que je prétends donner ici, eft la maniere de 
trouver avec toute l’exaétitude que l'on peut attendre de la 
Trigonométrie , tant rediligne que fphérique, fous quel an- 
gle un obfervateur, fitué où l’on voudra fur la terre, doit voir 
la diftance du centre du Soleil au centre de la Lune dans un 
tems donné , qui eft la méthode inverfe de calculer les éclip- 
fes, & l'on peut par-là non-feulement fçavoir au jufte fi les 
tables aftronomiques dont on fe fert, s’accordent avec le 
Ciel ;, ayant obfervé quelque phafe d’une éclipfe , mais même 
calculer fort exaétement par ce moyen une éclipfe prochai- 
ne , en recommencçant le çalcul lorfqu’on ne tombe pas jufte 
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far l'inffant où la diftance des centres doit être de la grandeur 
qu'on défire, & l’on n'a pas de méthode qui foit exaéte pour 
éviter ce tâtonnement, celle des Anciens ayant le même in- 
eonvénient , & ayant en outre celui de dépendre d'une théo- 
rie fi longue & fi embarraflée , qu'elle demande une étude 
particuliere d'une longueur qui me paroît capable de dégoû- 
ter de l’Aftronomie la plüpart de ceux qui commencent à s’y 
appliquer, quand il n’y auroit que cette longue doëtrine des 
parallaxes qu’il faut fubdivifer en toutes ces efpeces différen- 
tes, la recherche de Fafcendant qu’on appelle en latiangulus 
oriens; la hauteur du 90° degré de l’écliptique , gradus nona-. 
gefimi, & un grand nombre d’autres élémens néceffaires par 
cette méthode, qui en rendent non-feulement la pratique » 
mais encore la théorie fi difficile, qu’il y a peude perfonnes 
affez ftudieufes pour fuivre cette doétrine jufqu'au bout, & 
ceux qui voudront s'en convaincre n’ont qu'a lire l'Almagefte: 
nouveau du P. Riccioli fur cet article... 

C'eft ce qui m'a obligé de chercher une nouvelle maniere 
de déterminer les mêmes chofes , qui füt plus fimple dans la 
pratique & plus facile à entendre. C’eft ce que je crois avoir: 
fait, & que je vais tâcher d'expliquer dans ce Mémoire. 

Soient (dans la premiere & dans.la feconde figure) deux. 
cercles 4RBM, qui repréfentent une fe&tion du Globe ter- 
reftre par un plan qui pafle par fon. centre C', & qui foit: 
perpendiculaire à une ligne droite menée du centre de la 
terre C,.au centre du Soleil S, qu'on n’a pas pû: marquer: 
dans cette figure, non plus que le centre de la Lune L,.& 
le nœud le plus proche V': c'eft pourquoi il faut que le lec-- 
teur les fupplée ;, & fe reffouvienne que les grandes lettres ou: 
majufcules SL NV, qui ne font point marquées-ici., font S, 
le centre du Soleil, L ,.celui dela Lune, & AN, le nœud le 
plus proche du Soleil, ou de la Lune , ou l’interfe&tion du: 
plan. de l’écliptique & de l'orbite de la. Lune dans.le Ciel de: 
k Lune. , ñ e bises Qt à 

On fuppofe qu'il ya trois lignes droitesmenées du.centre C! 
de la terre ;, l’une au centre du Soleil $,, l’autre au centre de la: 
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Lune L, & la troifieme au nœud W, il eft évident que ces 
trois lignes perceront la furface du globe terreftre en trois 

points. Le point où la ligne CS perce ce globe, eft marqué 

par la lettre s, en petite lettre; le point où la ligne CL le 

perce , efl marqué par la lettre /,-& enfin le point où la ligne 
CN le perce, eft marqué par la lettre ; le point O et le lieu 

où l’obfervateur eft fitué , à linftant pour lequel on fait le 

calcul. 

Ainfi tous ces points 0, 7,5, #; font fuppofés fur la furface 
du globe terreftre , aufli-bien que le point P , qui eft le pole 
vû du Soleil à l'inftant calculé, qui eft du côté du point R, 
par rapport à l’écliptique 4B , fi la déclinaifon du Soleil eft 
feptentrionale , & au contraire ce point P fera marqué au-def- 
fous de l'écliptique Æ4B, ou du côté du point A, fi la décli- 
naifon du Soleil eft méridionale , de forte que tous ces points 
O,P,1,5;n, ne font pas fur le plan du cercle 4ARBM,;' 
comme ils font repréfentés ici ; mais élevés für la furface de 
lhémifphere de la terre, éclairé du Soleil, ainfi la ligne C5, 
eft une portion de la ligne CS, menée du centre de la letre © 
au centre du Soleil S, perpendiculaire au plan ARBM , égale 
au demi-diametre de la terre, & ce point s doit être fuppofé 
perpendiculairement élevé au-deffus du point C: mais comme 
il a fallu faire paroîïtre ces deux points, on a été obligé de 
placer le point s un peu au-deflous de € , comme fi l'œil du 
fpeétateur étoit un peu plus proche du point R que le centre C 
de la terre. L’arc de grand cercle 4B , repréfente ici la fec- 
tion du plan de l'écliptique & du globe terreftre. Le point Z 
eft à l'Orient, & le point B à l'Occident. La ligne # / eft la 
fe&tion du plan de l'orbite de la Lune (que l’on confidere ici 
comme un grand cercle) & du globe de la terre, par con- 
féquent le point », où ces deux plans s’entreconpent fur la 
terre, fera la projeétion du nœud W, enforte que fi la ligne 
droite C n étoit prolongée jufqu’au ciel de la Lune ; elle iroit 
rencontrer le nœud dans ce ciel. Si l’on fuppofe donc que: 
l'on fafle pañler trois arcs de grands cercles parles trois points 
n, 5,/, ces trois arçs formeront un triangle fphérique für la 

furface 
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_  furface de la terre , femblable au triangle fphérique SWLZ 
dans le ciel de la Lune ; enforte que ceci eft une-efpece dé 
projeëion du triangle SN L du ciel de la Lune für le globe 
terreftre. ; NT À NA béta: # ak 

Le point $ du centre du Soleil eft différent du point S 
qui eft dans le ciel de la Lune , le Soleil étant beaucoup au 
de-là du ciel de la Lune : mais on prend ici pour s le point 
où la ligne menée du centre de la terre au centre du Soleil 
traverfe le ciel de la Lune. L’arc de grand cercle RPM, qui 


_ ft reprefenté ici comme une ligne droite , eft un méridien 


A LA conféquent par les deux poles du monde, dans 
le plan duquel eft le Soleil : c’eft le meridien du lieu qui a 
. Îe Soleil à fon zénith à l'inftant du calcul. trüË 
Voici en quoi confifte la méthode que l’on va expliquer. 
Comme toute la queftion de la méthode inverfe du calcul 
des éclipfes de Soleil confifte à trouver fous quel angle un 
_obfervateur fitué en un point O où l’on voudra fur la fur- 
face de laterre , voit la diftance des centres du Soleil & de 
la Lune dans un tems donné ( cat lorfque cet angle eft égal.à 
la fomme des demi-diametres du Soleil & de la Lune, c'eftle 
commencement ou la fin de l'Eclipfe; & lorfque cet angle eft 


égal à la différence des mêmes démi-diametres, c'eft l'immer- 


‘ fion ou l’émerfion:; & ainfi des autres phafes j:il n’eft donc 
queftion que de trouver la longueur des trois côtés du trian- 
gle reiligne SOL, par le moyen defquels on trouve la gran- 


deur de l'angle SOL, fait par deux rayons vifuels menés de. 


l'œil de l'obfervateur, l’un au centre du Soleil, & l'autre au 
centre de la Lune; & pour avoir ces côtés , il faut tirer des 
parallaxes horifontales du Soleil & de la Lune, connues par 
les tables aftronomiques, les diftances CS & CL.du centre C 
de la terre aux centres $ & L du Soleil & de la Lune, ce 
qui eft facile. On aura donc par le moyen des parallaxes ho- 
rifontales du Soleil & de la Lune, les diftances C$ & CL, & 
par le moyen du triangle fphérique s » /( c'eft-à-dire des deux 
côtés sn ,/n, diftances du nœud au Soleil & à la Lune) & 


Fig. 1e 
& 2e 


de l'angle s# / de l’écliptique avec l'orbite de la Lune, on 
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aura l'arc s À Or dans le triangle re&tiligne SCL , connoiffant 
les deux côtés SC & CL ,& l'angle compris SCL , mefuré 
par l'arc s/, on aura le troifieme côté SL , diffance re&iligne 
du centre du Soleil au centre de la Lune. Cette diftance SL 
eft déja un des trois côtés du triangle reétiligne SOL , que 
nous cherchons. 

Pour avoir les deux autres côtés de ce triangle ; fcavoir 
OS & OL, dont le premier eft la diftance de l'œil de l'Ob- 
fervateur 0 , au centre du Soleil S, & le fecond eft la dif- 
tance du même point O ;, au centre de la Lune L, on trou 
vera premierement l'arc OS , du triangle fphérique OPs , qui 
fera la mefure de l’angle SCO , du triangle reétiligne SCO ,. 
dont un des côtés eft SC , diftance du Soleil au centre de la 
terre déja connue. Le fecond côté eft OC, demi-diametre- 
de la terre , & l'angle compris SCO , eft mefuré par l'arc 
OS ; on aura donc le troilieme côté OS, diftance de l'œik 
de l’obfervateur au centre du Soleil. 

Il refte à trouver le troifieme côté OL , diftance de l'œil: 
de l’obfervateur © ; au centre de la Lune L , & pour cela 
on a la diftance OC demi-diametre de la terre connu , on 
la diflance CL du centre de la terre à la Lune auffi connue: 


par la parallaxe horifontale de la Lune; enfin on aura l’angle- 


OCL, mefuré par l'arc O7, connu par la méthode que 
nous allons expliquer ; on: aura donc le côté O0 L, diftance 
de l'œil de l’obfervateur à la Lune. Ainfi l'on connoîtra les 
trois côtés du triangle reétiligne SO L , & par conféquente 
en trouvera aifément par la Trigonométrie reétiligne ; l'angle 
SOL, qu'on cherchoit. 

Mais ceci s’entendra mieux en en faifant l’application à 
guelques exemples. 


SET art c 


Ans DUC CEA | ee 


Cr 
2 dans clé de Soleil prochaines du 22 May 1924 

| a6 heures 58 8 0" du Soir tes Urai a a Paris a VOb- 
bi : Jervatoire. Les 


ds . Il faut d'abord trouver la diflance de k Lane : au nœud 
Tr — 7 o! 23. 
La diftance du Soleil au se sn —= 7” 10! 7". 
# PRE cé ‘compris sl, de . ...:5 $ 17 8 
pr n trouvera le troifieme côté 5/7, de 1 20 | 
Le Hp c- HT 
2°, Il faut enfhite l'angle asl. 1 en EURE 
Comme le finus de Se etin ad 2h alt 
Au fnuside slt idiots pros Lo 
 Ainfi le finus de/n.....4., 7 © 23. 
re finus de nslde , ,, . ., 38 31 21, HS 
se ishnieisir 4128 539% jus 
fair cilen Nadie ll tolete 101 38 28e 


&: 5 IR tit 


. A Donc Psl ra de is fs DOME Mdi29 FO! LI. 


0 Cet angle »5P, eft le Fhdiabies à 1804 de l'angle de 
| rédiprque a avec le méridien versF orient 


. 30, Il faut à pt déni le mauplo Pine OSP; 
pu ÉD: Pa la: parallaxe ét me srrat sé & rio Frein 
? 1} ué OsP. A vien | «tif 
1 ne le triangle OP ; on connoît AU 
"OP , de 4149’ so” compl. de l'élévation du Pole. 

Le e côté Ps es 694 28’ 10” compl. de la déclinaifon du Soleils 
Et l'angle compris O Ps, de 1044 30/0”. 
Cet angle O Ps, eft la diftance de l’inftant nt ë à mi- 
dry réduire en degrés à raifon de 1$ degrés par heure, Ce 
_troifieme côté Os, fe trouvera de 834 AP 14". 
k. ds: 

m4r: Il faut enfuite trouver l'angle os P ; en faifant 

Ê 1 Aa ji 
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Comme le finus de OS. . .:. 83d 42 4" 

Au finuside Ps: Ji 641 ae 

‘Ainfi le finus OP , : … , ar fo dsonnn 
mA finus de Os P, dexs nt 14390152 3000 

Mais Psl,eft des 4, «ete 4395011. 000 | 


; Doncos/,fera de . :,. : . of 219" 
5°. A préfent dans le triangle fphérique Os7 > on .connoît 
le côté Os, dei) 120485 d4e eat 
Leicôré sh;de. 0 AO TErEe Fes 
Et l'angle compris os/, de. +. © 12.0. f 


Il faut trouver le itoifielte côté 0/, de 824 40’ 14”: 


6°. Il faut enfuite calculer le triangle re&tiligne SCL, dans 
Tequel on connoît le côté SC =. 206264670327177 qui 
eft (a). | 

Le coté EL gst 84684. 75429 le 
Et l'angle compris SCL = à l'arc s/;, de 14 2’ o”. l 
Il faut trouver le troifieme côté SL — x. | 
Le finus complément de 14 2’ 0” eft 99983- 73735 © = # î 


Formule x = Vau+ bb — 125, 
r 
L'on trouvera x — 20$706292921118 = SL: 
7 


7°. Il faut après cela calculer le triangle reétiligne 0CS; 
afin d’avoir le côté OS ; diftance de l'Obfervateur au Soleil, 


Dans le triangle OCS, on connoît ne. 


Le côté CS de 20626. 46703. 27177 = 4 

Le. côté OC de 1. 69000. 00000 — b. 

Æt l'angle compris OCS — à l'arc Os de 834 42! 14 
T1 faut trouver le troifiéme côté OS. Lies 
Le finus compl. de 834 42’ 14” eft 10966. 68468 = S, 


Formule x = Vaa + bb — —— a 


D'où l'on tirera x = 2002. 65573.898202 = OS 


LES, ScnEnNeEes . 
“ 


éOL.. 


ngle 0 CL, ; on connoît 


idenss. 84684. 75429 = @ 
1. 00000. 00000,= b. 


Le hr le troifieme côté O L.. 


Fe on FRnRo ss. trois côtés > fcavoir 
5: de 206263573898202 = de 
he; Near = b., 


1180 20h88 ie 0) 6.58. OU AA as 
Aile tt esse 7 4725 


6 r =. 6 


fent calculer le triangle scétiligne oc C 1 ps. 


Lise ce npris OCL = à l'arc O1, de Bad 4 40! 14. 


de 824 40" st eft 12757. 45258 = 


avons Me le te rediligne S OL, 1 


9! 99594 finus. Rae He Fee [EM Le es 

le l'Eclipte fera donc de 11 doigts 58’ 

"| mmencement de « cette Eclipfe par la. 
Lu shÿ7 of du foir tems vrai. 


cornes du Soleil feront horifontales à à 6h 58! o" du: 


our avoir FE a de eds par le moyen 
des centres du Soleil & de la Lune à l'in 

7 Eclipfe qu’on vient de trouver de 59”, 
à AS .$9 au lieu de y dans cette formule 


! où d eft le demi- diametre de la Lune, 


À s ‘et le déni-diamee du Soleil = ) 507, & z ef le nom- 


Aaïü 


Fig. 1. 
& 2, 
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bre des doigts éclipfés que l’on cherche. Faifant'la fubftitu 

tion, on trouvera z = 1 1 doigts $7' + LRO TTE 
On peut calculer une Eclipfe par cette méthode, mais le 


calcul en eft fort long; c'eft pourquoi je ne le propofe ici 


que pour des cas importans qui demandent une extrème 

récilion ; comme dans cet exemple où il s’agit de décider 
fi une Eclipfe fera totale ou non. Mais pour la pratique ot- 
dimaire ,; nous en allons donnèr un autre qui n’eft guere 
moins exaéte , & dont le calcul eft beaucoup plus court , & 
c’eft la méchode dont je mie fers ordinairement & qui me pa- 
roît , à tout prendre , la meilleure de toutes dans la prarique. 
Il n'y a que deux triangles fphériques & un triangle reétili- 
gne à calculer pour avoit la diftance des centres du Soleil 
& de la Lune dans un inftant donné. j 

Cette méthode fuppole la projettion de Kepler, qui eft 
enfeignée dans la plüpart des tables aflronomiques moder- 
nes, entr'autres dans celles de M. de la Hire , & encore expli= 
quée beaucoup plus au long dans celles de feu M. Caffini: 
mais comme celles-ci n'ont pas été imprimées, & qu'elles ne 
font entre les mains que d’un petit nombre de perfonnes qui 
les ont manufcrites, nous renvoyons le Lecteur à celles de 
M. de la Hire. 

Voici en quoi confifte cette méthode, 

Si l’on fuppofe que dans la premiere & dans la feconde. 
figure le globe terrefire foit repréfenté, ou plürôt fa moitié 
éclairée par le Soleil à l'inftant pour lequel on fait le calcul, 
& qu'on regarde , comme a fait M. de la Hire, la diftance du 
Soleil à laterre comme infinie , en fuppofant fa parallaxe ho- 
rifontale nulle ou égale à o , ce qu’on peut fuppofer fans erreur 
confidérable , cette parallaxe n'étant que de 10”, il y aura 
toûjours la moitié de la fuperficie de laterre qui fera éclairée 
du Soleil, & toutes les lignes menées du centre du Soleil à 
tel point qu'on voudra de l'hémifphere éclairé de la terre; 
feront toutes paralleles entr'elles , & à la ligne SC, menée du 
centre du Soleil au centre de la terre. Suppofons que le cer= 
cle BR A M foit un plan diamétral qui fépare l'hémifphere 


M or pee SIC EN x Re Tôf 
“Æclairé de l'hémifpheré ténébreux de la terre, ce plan fera 
perpendiculaire à la ligne SC; qui joint les centres du Soleil 
_ &delatere | | 
| Si lon ne veut pas négliger la parallaxe horifontale du So- 
Jeil,leplan BRAM ne pañlera pas précifément par le centre 
_ de la terre, & en fera éloigné d’une ligne droite qui fera au 
_ rayon du Globe terreftre ; comme le finus de 10 fecondes au 
finustotal, & Fhémifphere éclairé fera un peu moindre que 
_  Phémifphere ténébreux, & le cercle BRAM aura pour rayon 
une ligne qui fera au rayon du globe terreñre , comme le 
finus complément de la parallaxe horifontale du Soleil , ou de 
10" au finus total, ce qui ef facile. Mais pour expliquer ceci 
_ avec plus de facilité, nous fuppoferons que ce plan pañle pré- 
_cifément par le centre de la terre , & que le rayon de ce 
_ cercle eft égal à celui de la terre. 
 Suppofons , pour aider l'imagination, que le globe ter- 
_  reftre eft une fphere de verre, creufe & tranfparente , fur la 
.  furface de laquelle foit. fitué l'obfervareur au point O, & que 
_  k plan diamétral BRAM eft opaque & blanc, fi l’on veut, 
_ il eft évident que tant que cet obfervateur fera fitué fur l'hé- 
mifphere de la terre, éclairé du Soleil; qu'il jetrera fon om- 
bre furce plan opaque, nous ne confidérons cette ombre que 
|. comme un point, par rapport à toute la terre; & comme 
_ dansles Eclipfes du Soleil , la Lune n’eft jamais fort éloignée: 
_ de la conjonétion , & qu’elle eft aufli un corps opaque , il 
_  s'enfüit que l'ombre de la Lune arrivera jufques fur le plan. 
_ de projettion BRAM, puifque le globe terreftre étant fup- 
_  pofé tranfparent, il n'empêchera point cette ombre de fe mar- 
quer fur ce plan, & cette ombre fera un cercle. Or la dif 
tance du centre de ce cercle ou de cette ombre à l'ombre de: 
Fobfervateur , fera connoître aflez précifément fous quel an- 
gle l’obfervateur verra la diftance des centres du Soleil & de: 
la Lune, puifque fi le centre de l'ombre de la Lune tomboit 
fur l'ombre de l’obfervateur , cet obfervateur verroitl'Eclipfe 
centrale; & fi la diftance de: l'ombre de: Pobfervateur au 
… entre de l'ombre de la Luneétoitégalé à la fomme des demi 


} 


RC: 
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diametres du Soleil & de la Lune, cet obfervateur verroit lé 
commencement ou Ja fin de l’Eclipfe, & ainfi des autres pha- 
fes. Toute la queftion fe réduit donc à fçavoir à chaque inf 
tant quelle fera la diftance des deux ombres mefurée par une 
ligne droite fur le plan de projection , fçachant combien le 
rayon de ce cercle vaut de minutes & defecondes dans une 
fphere dont le rayon eft égal à la diftancé qu'il y a du centre 
de la terre au ciel de la Lune. ve | ê 
Pour faire ce cicul par cette feconde méthode ; après avoir 
trouvé l'angle fphérique 0s/, comme il eft enfeigné dans l’ar- 
ticle 4 du caicul précédent , au lieu de fuivre l’article $ , on 
cherchera le rapport des deux côtés os, s/, du triangle re@i- 
ligne os /, qu'on imagine tracé fur le plan de projeëtion, cat 
il eft clair que ces deux lignes droites font égales aux finus 
des arcs correfpondants os, s/, & que l’angle re&iligne que 
font entr'elles ces mêmes droites eft-égal à l'angle fphérique 
05 / qu'on a déja trouvé, à caufe que le plan de projeëtion eft 
perpendiculaire à la commune feétion $C de tous les cercles 
qui fe coupent au point C, mais la droite Os eft le finus d’un 


arc de 83° 42° 14” dans une fphere dont le rayon eft celui . 


de la terre , au lieu que la droite s/eft le finus d’un arc de 
1% 2° 0” dans une fphere dont le rayon eft la diftance de la 
terre à la Lune; ainfi pour avoir le rapport des deux lignes 
droites OS, s /, il faut les réduire à une même fphere , c’eft 
ce qu'on appelle la réduëtion ; or on fçait que.le rayon entier 
de la terre ne fouftend dans la fphere de la Lune qu’un arc 
égal à la parallaxe horifontale de la Lune qui eft en cet exem- 
ple de 14123”, ou de 368 3" ; on fera donc cette analogie. 

Comme le finus total a 3683 demi-diametre de la pro= 

jeétion , vû de la Lune. 

Ainfi le finus de OS ,831 42’ 14” au finus de OS, réduit 

au ciel de la Lune de 3661” , ou de 14 1” 1”. 

On connoît donc à préfent dans le triangle re@tiligne © s 2; 
Le côté OS, réduit de . . . . 3661”. 
Le.côré slide ASS PIC MER PRE 
Et l'angle compris O s/, de 2° 19”. à s 
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Ontrouvera donc letroifiemecôté O/de 9”, précifément 
Comme on avoit trouvé par la premiere méthode. 

Nous renvoyons le leéteur aux tables de M. de la Hire, 
Pour ce qui s’appelle la correétion de la pénombre, où cela 
fe trouve expliqué. | 

Pour trouver l'inftant où les cornes du Soleil éclipfé feront 
dans une ligne horifontale , il eft-clair que celaarrivera lorfque 
les centres du Soleil & de la Lune feront dans un même 
vertical, c’eft-à-dire , lorfque les trois points o/s.ne font qu’un 
même arc de cercle, ou que Fangle Ofs eft de 1801. On 
Pourroit trouver aufli quand eft-ce que les cornes.du Soleil 
feroient verticales ; ce qui arrive lorfque les centres du Soleil 
& de la Lune font dans un même almucantarat , ou cercle de 
hauteur : mais le calcul n'en a paru trop long par rapport au 
peu d'utilité que l’on en peut retirer. 1h 


me 


NOUVEL EXAMEN 


DES 
EAUX DE PASSY, 


Avec une methode de les imiter | qui [ért à faire connoître 
de quelle maniere elles [e chargent de leur Minéral. 


Par M. GEorrroy le Cadet. 
L_!: AGE des eaux minérales & ferrugineufes pour la 


guérifon de plufieurs maladies opiniâtres qui viennent 
d'obftru&ions, a fait regarder comme une découverte très- 
importante les fources des eaux de Paffy. Leur proximité de 
Paris, qui fair qu'onles peut avoir toûjours nouvelles, & leur 
fituation dans un lieu agréable, où l'on peut fe tranfporter 
commodément, augmentent encore le prix d’un pareil fecours. 
On seft fervi pendant trés - long-tems avec fuccès de la 
premiere fource de ces eaux ; qui pañfent à préfent fous le 
Mem, 1724 B b 
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nom d'anciennes ; quoiqu'elles fuffent alors dans un état affez 
négligé, & qu’elles foient encore moins aétives que celles 
qu'on a découvertes depuis. 

Il y a fix ans que M. P Abbé le Ragois découvrit dans une 
maifon qu’il a à Pañly, environ deux cens pas au-deflus des 
anciennes eaux, trois fources minérales de différent degré , 
mais fupérieures en force à celles qu’on connoifloit depuis 
long -tems. 

Cette découverte intéreffant le public, la Faculté de Méde: 
cine nomma des perfonnes de mérite pour en faire l'examen» 
qui a été expofé à la Compagnie par un des Académiciens qui 
s'étoit trouvé du nombre des députés; & les bons effets de 
ces eaux leur ont donné depuis ce tems-la une grande 
vogue. 

Tout nouvellement un voifin du S'. Abbé le Ragoïis, dont 
le jardin eft contigu au fien & à la maifonau-deflus , en re- 
montant le côteau, vient de découvrir quatre fources d'eaux 
minérales. La fouille qu’a fait ce voifin, nommé M. Guichou ; 
pour trouver ces eaux, a fort préjudicié aux fources de l'Abbé 
le Ragois. Elles ont d’abord été taries, & ce n'eft qu'en fouil- 
lant de nouveau que ledit S'. Abbé en a retrouvé une nou- 
velle, qui n’eft point inférieure à celle qu'il avoit précédem- 
ment, & plus bas il a creufé un puits dont l'eau eft encore 
minérale. 

Il eft furvenu entre les parties, pour la poffeffion de ces 
eaux , des conteftations, dont le Confeil a pris connoïffance. 
Son autorité ef ici néceflaire, pour empêcher que l’animo- 
fité, fuite trop ordinaire des procès , ne nuife à ces fources 
par des fouilles faites indifcretement de part ou d'autre, & ne 
prive la capitale du Royaume d'un fecours fi important qui 
f trouve à fa porte. 1 

La Cour a nommé pour Commiffaires en cette partie M. 
d'Ombreval, Lieutenant-Général de Police, & M: Terret: 
& Falconnet, Medecins du Roi, par lefquels j'ai été choiff 
avec M. Bardon, pour faire les expériences néceflaires à l’e- 
xamen, tant des nouvelles fources découvertes par le S', Gui 
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chou, que de celle que le S'. Abbé le Ragoïs à recouvrée 
après la perte des fiennes. 

Avant que d'entrer dans le détail de cet examen , je crois 
qu'il eft à propos de donner une idée du fol de Pañy, qui pro- 
duit ces eaux falutaires. | 

Outre la pierre, les glaifes, les fables, les mines de fer 
qui forment différens bancs diverfement colorés , & que l’on 
diftingue aifément dans toute la côte de Pafy, il s’y trouve 
des marcaflites ou pyrites en abondance , qui n’ont pas été 
omifes par ceux qui ont eu à traiter de ces eaux minérales. 
Ils ont fort bien reconnu de quelle importance étoient ces 
fortes de matieres par rapport à la vertu des eaux de Paffy. 

. Une chofe que j'ai obfervée de plus , c’eft que le terrain 
abonde aufli en morceaux de talc ou gipfe de figures affez 
régulieres , qui fe trouvent répandus dans les glaifes de ce 
côteau. 

. Ces pieces de talc font claires, tranfparentes , en forme de 
prifmes obliques rerminés par dix faces , dont les oppofés font 
paralleles , fcavoir deux à chaque bout, & fix dans la longueur, 
deux defquelles font beaucoup plus larges que les quatre autres. 
- Les plus grands morceaux ont environ quatre pouces & 
demi de long fur près d’un pouce & demi de large, & cinqà 
fix lignes d’épaiffeur. 

La régularité de leur figure eft quelquefois interrompue 
par la naïffance d’autres petites pieces de talc qui s’élevent au- 
deflus, & forment des houpes de cryftaux talqueux. 

On trouve fouvent de ces talcs naiflants , entremêlés avec 
des pyrites dans la glaife. Du tems qu’il y avoit à Paffy des 
tuileries, pour lefquels on tiroit quantité de glaife, la ren- 
contre de ces pierres de talc étoit plus commune qu’elle n'eft 
aujourd’hui. 

+ Îlya encore dans le fol de Paffy une matiere différente de 
ce que l’on nomme Pyrites, qui eft un Calcitis naturel, ou 
mine de vitriol faline. Sa couleur eft un mêlange de rouge, 
de jaune & de blanc. Elle fleurit à la maniere des pyrites, 
& poule hors d'elle des filets blancs & mie ji 
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La feule humidité de l'air fufit pour réfoudre les pyrites ; 
& les réduire en poufliere. On y remarque alors des grains 
de vitriol vert tout formé. Elles pouffent , en fleuriffant , de 
petits filets falins , & quand on les expofe à l'humidité de la 
cave, elles fe réfolvent en une liqueur huileufe, qui'eft une 
très-bonnie eau ftyptique. 

J'ai diftilé de ces pyrites dansune cornue affez ample & 
à un feu très- doux. Il en eft forti d’abord un efprit acide; 
enfuite une liqueur laiteufe & fulphureufe, & enfin en aug- 
mentant le feu, un foufre qui fe fublimant , remplit le col de 
la cornue, & ne differe en rien du foufre commun. 

La defcription que je viens de donner des différens miné: 
raux que renferme le côteau de Pañÿ;, fait affez connoître 
que des eaux qui traverfent ces minéraux, & qui s'en char- 
gent à plufieurs reprifes , doivent contraëéter unie vertu miné- 
rale : aufli dès qu’elles viennent à fourdre , fe fait-elle affez 
remarquer à fon goût ftyptique ou aftringent. Toutes les-eaux 
de ce canton ne font pourtant pas minérales, & celles qui en 
tiennent un peu dans les environs ont un goût différent. Il 
yen a vers Auteuil qui tirent aflez fur le goût des eaux de 
Pougues & de Spa. J'en ai même trouvé de bitumineufe. Tel- 
les font les eaux d’un puits de Pafly dans une maiïfon du S 
Guichou qui eft de l’autre côté de la rue. Elles portent une 
odeur de pétrole & un’ goût légerement bitumineux. 

Cette eau eft très-légere , & ne donne par les effais aucurt 
indice fenfible de mineral. On peut attribuer ce goût à des 
terres bitumineufes, pareïlles à celles qu'on a trouvées auprès 
de l'Obfervatoire ; qui étant brülées , répandent un odeur de 
pétrole, lSUpIor 3e 

En examinant les nouvelles eaux de Pafly depuis le der= 
nier changement qui leur ef arrivé , j'en ai fait la comparaifon 
avec les anciennes eaux qui font les prémieres connues; je 
me fuis fervi dans cet examen de trois moyens, qui font: 

1.9 Le changenïent dé couleur qui leur arrive par le mê- 
lange de la noix de galle: & la teinture de violettes. 

2.0 La comparaifon de eur poids en pareil’ volume , pat 


DES SCIENCES. +97 
fappôrt à l’eau commune, ou à l’eau diftillée. 

3.° Les réfidences que dépofent ces eaux par la précipi- 
tation &c par l’évaporation. 

Je ne puis me difpenfer de rapporter ici le détail de ces 
effais, parce qu'il eft abfolument néceflaire pour juger de 
Fexactirude avec laqueHe mes eaux minérales artificielles imi- 
tent les naturelles. Mais fans rien omettre d’effentiel, je fe- 
rai ce détail-fi fuccinétement, que j'efpere qu'il ne fatiguera: 
point. 

Voici ce que n'a donné le premier effai fait fur ces eaux 
fraîchement puifées. En verfant fur un verre d’eau de la fon- 
taine de l'Abbé le Ragois, contenant environ fix onces , le 


poids d'un grain de noix de galle de bonne qualité, mife en: 


poudre fine, l’eau a été environ demi-heure à fe colorer, & 
a pris une teinture de violet-clair, qui fe fonçant peu-à-peu , 
tire fur le bleu d'azur, fans aucun mêlange de rouge. L'épreuve 
a tenu pendant quatre heures fans que la liqueur fe foit trou- 
blée ; ni qu'il fe foit rien précipité au fond du verre, la cou- 
leur a feulement paru d’un bleu plus foncé. La précipitation 
du minéral fe fait fi doucement & fi lentement , qu’au lieu de 
tomber tout entier au fond du verre, il fe dépofe en partie’ 
autour des parois. Cette précipitation n’eft jamais entiere, 
tant cette eau eft d’une bonne tenue ;. puifqu’elle conferve 
toûjours fa teinture bleue, comme je l'ai obfervé, après l’a 
voir laiffée plus de huit jours en-expérience. 

L'eau de la premiere des quatre fources du S'. Guichou; 
qui eft, comme je l'ai remarqué , la plus forte ;-éprouvée de 
la même maniere par la noix de galle , n'a été qu’un bon 
quart d'heure àfe colorer : mais du refte elle a pris des teintes 
fi femblables à celles de la fontaine de l'Abbé le Ragois, 
qu'étant enfemble en expérience , on avoit de la peine à les 
diftinguer. Elle a aufli la même tenue que la précédente. 

On a:-fort bien obfervé que plus une eau eft de teins à 
prendre couleur ; plus marque-telle que le minéral qu’elle 
gontient lui eft intimement uni , qu'il eft mieux diflout , plus 
fin ; plus léger , & que l'eau qui s'en-eft shusée. > m'eft point 

bi. 
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affoiblie par le mélange d’une eau douce étrangere. Cette 
couleur bleue qui lui eft particuliere, eft encore une preuve 
de la ténuité des parties de fon minéral ; aufli pour peu qu'on 
y ajoûte d’eau commune en l’effayant, elle fe colore plus 
vite, & prend une teinture rougeatre, tirant fur le pourpre; 
qu’on peut encore affoiblir , en continuant d'y ajoûter de l'eau; 
car alors elle paflera par toutes les nuances jufqu’a la couleur 
de pelure d’oignon. C’eft en cela que la fontaine de l'Abbé 
le Ragois a quelque fupériorité fur la premiere fource du S°, 
Guichou. C’eft aufli par la même raifon que les eaux de ces 
deux fontaines , gardées dans un lieu frais , s’y confervent très- 
long-tems fans perdre leur vertu, & qu’au bout de cinquante 
jours la noix de galle les teint encore en bleu, quoique 
d'une maniere plus prompte & plus foible, Il faut même une 
quantité confidérable d’eau commune pour en affoiblir la 
couleur au point de celle qui eft ordinaire aux autres eaux, 
Par exemple, pour leur faire prendre la même teinte que les 
anciennes eaux de Pafly, j'ai été obligé de mettre jufqu'à dix- 
huit gros d’eau commune fur un fimple gros & demi de l’eau 
de l'Abbé le Ragois. Il falloit un quart de gros de plus de 
l'eau de la premiere fource du S'. Guichou , pour produire le 
même effet, ce qui n’eft pas une différence confidérable. 

Comme la feconde fource du S'. Guichou eft plus foible 
que celle dont nous venons de parler, l’eau eft aufli-bien 
moins de tems à fe teindre avec la noix de Galle , elle pafle 
du rouge à l’améthyfte avant que de prendre la teinture bleue 
des autres , & le précipité s’en fait plus vite. 

La troifieme & la quatrieme fource dégénérant encore de 
la vertu de la feconde , la noix de galle en teint l’eau tout d’a- 
bord d’une couleur rougeâtre qui pafle enfüuite au violet pour- 
pre ; mais qui s’affoiblit par la quantité de fédiment que ces 
eaux dépofent. 

L'eau du puits de l'Abbé le Ragoïis fe colore auffi très- 
promptement , pafle du rouge au violet foncé , puis redevient 
rougeätre , lorfqu’elle commence à dépofer. Le minéral y eft 
abondant à la vérité : mais fi groflier & fi pefant qu'il fe 
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écipite totalement en huit ou neuf heures , & ne laiffe plus 
à l’eau aucune teinture, ce qui eft particulier. L'eau de ce 
puits, aufli-bien que celle des trois dernieres fources du S°. 
Guichou; ne confervent pas long-tems leur vertu, ce qui 
s’apperçoit aifément par la dégradation des couleurs qui leur 
arrive d’un jour à l’autre , en les eflayant , & qui s’efface à la 
fin tout-à-fait. Ces trois dernieres ne peuvent fe garder que 
trois jours au plus; car en les effayant par la noix de galle, 
le quatrieme jour elles n’ont pris aucune teinture, & celle du 
puits , gardée jufqu'au fixieme , fe coloroit encore, quoique 
très-foiblement : mais le feptieme elle a ceflé entierement de 
k faire. 

Les anciennes eaux de Pafly fur lefquelles j'ai fait les mé- 
mes effais, confiftent en deux puits , à l’un defquels on a don- 
né le nom d’eau ferrée , & à l’autre celui d’eau foufrée. Ces eaux 
fe teignent promptement d’une couleur rougeñtre obfcure, 
tirant fur le pourpre, avec cette petite différence que la pre- 
miere donne une teinture un peu plus foncée. La précipita= 
tion s’en fait en fix heures ; elles ne peuvent fe garder que deux 
Jours; car dès le troifieme elles ne tiennent plus l'épreuve de 
ha noix de galle. Ces dernieres eaux n'’alterent prefque poine 
ka teinture de violettes, au lieu que toutes les autres prennent 
avec cette teinture une couleur verdâtre plus ou moins foncée 
felon leur gradation qui marque qu’elles tiennent un peu d’une 
matiere alkaline. 

Pour comparer fe poids de ces différentes eaux avec celui. 
d'un pareil volume d’eau commune, je me füis fervi de l’aréo- 
metre ou pefe-liqueurs de feu M. Homberg , & j'ai obfervé 
de faire mes pefées promptement & dans le même endroit, 
pour éviter les variations qui peuvent furvenir pendant cet 
€ffai par différentes dilatations ou condenfations qu'éprouvent 
les liqueurs ou le vaifleau lui-même , fuivant les différentes 
températures de l'air. 

Le 16 Septembre dernier que j'ai fait cet effai, l’eau de ri 
viere, tirée d’une fontaine fablée , & l’eau diftillée éprouvée 
par le même aréometre , e font trouvées également du poids 
d'une once trois grains, 
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L'eau de la fontaine de l'Abbé le Ragois, & celles des 
deux premieres fources du S'. Guichou ont furpañlé ce poids 
de deux grains feulement. Celle du puits du S'. Abbé le Ra- 
gois l’a emporté de trois; celle de la troifieme fource du S'. 
Guichou , & des deux anciennes fources des eaux de Pañfly ne 
Font emporté que d’un. Enfin la quatrieme fource du S'. Gui- 
chou ne s'eft trouvée que d’un demi-grain plus pefante. 

Quoiau'’en répétant ces expériences, on y trouve de la va- 
riété à caufe des variations inévitables de la température de 
l'air en différens tems, ce changement n'empêche point que 
lon ne puiffe juger par ce moyen de leur péfanteur refpe@tive. 

Les réfidences que laiffent ces différentes eaux après l’éva- 
poration , décident plus qu'aucune autre épreuve , de la nature 
du minéral qu'elles contiennent , & de la proportion felon la: 
quelle elles en font chargées. | 

J'ai donc fait évaporer le poids de huit onces de chacune 
de ces eaux au bain-marie toutes en mêmetems, en prenant 
foin qu’elles reçuffent également l'impreflion de la chaleur, 
& avec la précaution d'en mettre deux effais de chaque efpece 
pour m'aflürer davantage de mes expériences. 

Pendant l'évaporation, qui a duré plufieurs jours fans dif 
Continuer , Ces eaux ont commencé par fe couvrir d'une pel- 
licule, à qui on a donné le nom de crême. L’eau du puits de 
l'Abbé le Ragois eft celle qui a fourni la plus forte, & a pré- 
cipité en même tems une terre pefante , abondante & d’une 
couleur fort rouge. 

Toutes les autres n’ont donné qu’une pellicule très-légeres 
Après l’évaporation j'ai trouvé les réfidences exaétement du 
même poids dans l’un & l’autre de ces deux eflais que j'avois 
mis en expérience pour chaque efpece d’eau , ce qui m'affü- 
roit de l’exaétitude de cette évaporation. 

J'ai vû par les pefées que l’eau de là fontaine du S'. Abbé 
le Ragois & celle de la premiere fource du S'. Guichou, qui 
par les autres effais fe font déja trouvées fi femblables , ont 
aifé également le poids de dix-huit grains de réfidence. L'eau 
du puits de l'Abbé Je Ragois en a laïffé vingt-un grains.  - 
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de la feconde & de la troifieme fource du S'. Guichou n’en 
ont laiffé que quinze ; & celle de la quatrieme , le poids de 
neuf grains feulement. Les anciennes eaux de Pañly en ont 
laiffé douze. 

En répétant cette évaporation dans les mêmes circonftan- 
ces , j'ai trouvé beaucoup de variations dans le poids des réfi- 
dences ; ce qui marque que les eaux minérales ne font pas 
toûjours également chargées de leur minéral , parce ‘qu’en 


effet elles ne s’en impreignent point par poids & par me- 


fure ; ainfi elles en tiennent tantôt plus, tantôt moins , felon 
qu'elles ont plus ou moins féjourné parmi ces minéraux ; ou 
felon la quantité qu’elles en ont dépofé avant que de fourdre 
de la terre. 

Qant à la nature de ces réfidences, ce font pour la plus 
grande partie des concrétions talqueufes, fines, légeres, cry£ 
tallines, difpofées à peu-près comme de petits flocons de neige. 
En les regardant au microfcope , elles paroïffent des aflem- 
blages de filets talqueux , de la même configuration que les 
morceaux de talc dont j'ai parlé, qui fe trouvent dans les 
glaifes de Pafly. Les figures feront affez connoître les divers 
arrangemens qu'elles prennent en s’amoncelant. Ces concré- 
tions talqueufes font quelquefois dorées à leur furface d’une 
façon affez agréable. Elles tiennent cette couleur d’un foufre 
métallique , particulier au fer. On ne remarque point de ce 
foufre doré dans les réfidences des anciennes eaux de Pafñly, 
ni dans celles de la fontaine de l’ Abbé le Ragois ,.ce qui mar= 


que qu’elles en tiennent peu, & qu'elles l’ont dépofé aupara- 


vant. L’abondance du talc qu’on trouve dans Îes réfidences 
de toutes les eaux de Pañy , leur avoit donné dès le com- 
mencement une mauvaife réputation , parce qu'on n'en con- 
noifloit pas la nature; & en dernier lieu lAuteur du livre 
des nouvelles eaux de Pafly ; comme s’il eût apprehendé de 
léur faire tort , fe dit pas un mor de ce talc , qui apparem- 
ment ne lui fembloit pas pouvoir êttre interprété en bien. 

En effet , bien des gens ont crû, faute de connoître cette 
matiere, que ,c'étoit quelque réfidence :ou de plâtre , ou dg 
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glaife , ou de moilon ; toutes chofes qu'ils jugeoient préju- 
diciables. : 

Ce talc eft pourtant une des meilleures preuves qu'on 
puiffe donner que ces eaux font vitrioliques , car on ne fçau- 
roit travailler fur le vitriol , le foufre ou lalun, dont l'acide , 
comme on fçait , eft par-tout le même , que les liqueurs fali- 
nes qu’on entire ne laiffent de pareilles réfidences talqueufes. 

Pour peu qu'on y fafle d'attention , on ne manquera point 
de les obferver : par exemple , dans l'opération du fel poly- 
chrefte , qui eft un combiné de foufre & de falpetre; dans 
celle de l’Ærcanum duplicatum , qui eft un mélange de falpetre 
avec le vitriol ; & de même dans la précipitation de l'alun 
par le fel de tartre. 

Je ne fçai aucun auteur de chymie qui ait encore reconnu 
cette forte de gypfe ; ni qui ait remarqué que c'étoit une 
produétion néceffaire de la décompofition de tout minéral 
qui tient du vitriol. 

J'ai déja fait obferver à la Compagnie , à l’occafion d’une 
crême argentine que M. Boulduc avoit trouvée fur le filtre ; 
après une précipitation d’alun par le fel de tartre , que cette 
crême étoit une réfidence talqueufe , produite par l'acide du 
vitriol contenu dans l’alun. 

Je reconnus ce même tale, dont la figure étoit très-biem 
marquée dans des mafles cryftallines que M. de Juffieu avoit 
rapportées de S'. Bel en Lionnois, & qu'il avoir ramaffées au 
bord des baflins où lon travaille Ja mine de cuivre de S'. Bel, 
dont on fépare beaucoup de vitriol. 

Les expériences que j'ai faites depuis fur ce minéral , n’ont 
toutes confirmé la même chofe , & me donnent lieu d’aflürer 
que ces réfidences cryftallines que l’on trouve après l’évapora- 
tion des eaux de Pafly , font néceflairement une produétion 
de vitriol en quoi elles abondent , & qui leur donne leur vertu. 

Oatre ces concrétions cryftallines dont je-viens de patlér » 
on trouve au fond de ces réfidences une terre rougéâtre , mé’ 
tallique ; ferrugineufe , très-fine , dépouillée d'une autre terre 
grofliere ; fort abondante dans le vitriol entier , & ‘que les 
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‘eaux minérales dépofent plus ou moins fur les différens lits 
qu'elles parcourent; ce qui fait leurs différens degrés de pureté 
& de limpidité, . 

. Je n'ai prefque plus trouvé de cryftaux de vitriol dans ces 
réfidences ; parce qu'outre qu'il eft décompofé & déouifé par 
cette forte d'analyfe , j'ai obfervé, comine je le vais prouver, 
qu’une quantité confidérable d’eau minérale ne contient que 

eu de fel acide vitriolique : aufli fur le poids de huit onces 
à quoi je m'érois borné pour mes évaporations ; je n’ai trouvé 
qu'aux-parois du vaifleau uñ peu de fel qui fleutit tant foit peu, 
& fe réfout à l'humidité; 

Mais en faifant cette opération fur quatre livre douzé on 
ces d’eau, pour avoir une réfidence plus confidérable par l'éva- 
poration , Jen ai retiré le poids de deux gros qui font cent 
quarante-quatre grains. Etaprès l’avoit lexivée ; filtrée & éva- 
porée par trois fois, il m'eft refté fur le filtre cent deux grains 
d’une matiere qui n'a pü fe difloudre , & dans la capfule où 
j'ai fait évaporer l’eau filtrée , le poids te quarante-deux grains 
{hon:compris ce que le filtre a pü retenir ) d’un fel gras, onc- 
tueux ; quine fait d’abord que fe coaguler , &t quife cryftallife: 
à-la longue en forme de fel de Glauber: En effét il en 4 le 
goût & les propriétés , ce qui marque que ces eaux doivent 
emporter avec elles un peu d’une terre analogue à la terre du 
fel: marin. Cette métamorphofe des cryftaux de vitriol en 
cryftaux de fel de Glauber eft très-remarquable ; én cé qu’elle: 
arrive naturellement , lorfque l'acide du vitriol étant abfolu- 
ment dépouillé de faterre martiale ; s'unit avec une-autre ; de 
même que nous compofons le fel de Glauber , en joignant 
l'huile de vitriol, qui eft fon acide le plus pur , avec la terre 
dufelmarin. SH 

Pour éprouver les cent deux grains reftans de la matiere : 
qui n'a:pû fe difloudre, & qui eft partie tale vitriolique , & 
partie terre ferrugineufe , j'en ai calciné dans un creufet, & 
avec un:couteau aimanté j'en ai enlevé de petites parcelles , 
marque du:fer qui y eft contenu. 

Il paroîtpar ces preuves & par celles que je:vais rapporter , 
Cci 
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que ce fer eft très-fin, très-diflout & très-débarraflé par des 
filtrations & des dépofitions naturelles d’un minéral ferrugi- 
neux , pefant & groflier, dont le-vitriol abonde. C’eft à la 
délicatefle de ces petites parties ferrugineufes fi atténuées ; 
qu'on eft redevable des bons effets que produifent ces eaux 
minérales , pour les obftruétions qui caufent tant de différentes 
maladies connues fous le nom de chroniques , à caufe de leur 
longueur. En effet , nous voyons que toutes les préparations 
martiales font propres en pareil cas à donner du foulagement , 
& que plus le mars ou le fer en eft atténué par l'opération, 
plus elles font falutaires. Mais il n’eft pas toûjours au pouvoir 
de l’art de fubtilifer les parcelles de fer au point que le fait la 
nature dans les eaux minérales , & c’eft ce qui juftifie la con- 
duite des Médecins qui les ordonnent; quoique le vulgaire in- 
confidéré la condamne à tort comme une derniere reflource 
pour fe débarraffer de leurs malades, quand ils ne fçavent 
plus que leur faire. 

Quand on a effayé d’imiter les eaux minérales , en faifant 
difloudre du vitriol dans de l’eau commune ; pour voir à 
quelle proportion elles étoient chargées de ce minéral ; on 
n'en jugeoit que par le goût & l'odeur que l’eau commune 
contraétoit après la diffolution , & par la facilité qu’elle avoit 
de prendre avec la noix de galle une teinture à peu-près fem- 
blable à celle des eaux minérales naturelles. On ne faifoit 
point alors , même dans les eaux naturelles , la diftinétion des 
nuances ; parce qu'avant la découverte qui fe fit il y a quel- 
ques années des nouvelles eaux de Pafly qui donnent cette 
belle teinture bleue , on n’avoit point encore eu occafion de 
l'obferver. Pourvû que des eaux teigniflent avec la noix de 
galle d’une couleur pourpre plus ou moins foncée , cela fuffi- 
{oit. Nous avons pourtant vü quelle attention il faet faire à 
la nuance des teintes pour juger de la différence des eaux 
minérales. 

Or en mettant feulement le poids d'environ deux grains 
de vitriol fur une pinte d’eau commune , en lui communique 
le goût & l'odeur aflez pour fe faire fentir , & pour prendre 
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ävéc la noix de galle 1 même teinture qu’on remarque aux 
anciennes eaux de Paffy. Il eft vrai que cela n’eft pas de du- 
rée ,; & qu'afin que cette eau donne encore fa couleur vingt- 
quatre heures après avoir été faite , il faut qu’elle foit chargée 
de quatre grains de vitriol. En cet état, fi on la laïffe dépofer 
naturellement, elle fe couvre à fa furface , comme les eaux de 
Pañly , de cette pellicule ou crême dont j'ai parlé, qui eft 
même très-fenfible quand l'eau eft chargée de fix grains. 

Ces fortes d’effais ne font pourtant pas fuffifans pour por- 
ter un jugement exaét de la quantité néceffaire de vitriol que 
les eaux naturelles peuvent avoir diffout. Car d’un autre côté 
il faut avoir égard aux réfidences qui fuivent l’évaporation , 
& ces eaux imitées n'étant chargées que de fix grains de 
vitriol ; ne laiffent aucune réfidence. Ce n’eft qu’en chargeant 
Peau commune de dix grains , que j'ai pû avoir quelque réfi- 
dence fenfible fur le poids de huit onces que je m'’étois pro- 
pofé pour mefure dans l’examén des eaux de Pañfy , afin d’être 
de la derniere exaëtitude dans les pefées. 

Cette eau ainfi chargée , a dépofé pendant cinq jours une 
terre grofliere de couleur jaunâtre , affez abondante , & alors 
elle a pris avec la noix de galle une couleur pourpre qui eft 
devenue d'un beau bleu , & qui ne fait qu'un précipité affez 
léger. En gardant cette eau fur fon fédiment en un lieu frais 
& dans une bouteille bien bouchée , elle a teint encore en 
bleu au bout d'un mois. 

Toutes ces circonftances marquent que les eaux naturelles 
ayant diffout dans la terre une certaine quantité de vitriol , 
dépofent à la longue les parties groffieres du mars, puifqu’elle 
n'en dépofe prefque plus hors de la fontaine , & que d’ail- 
leurs féjournant toûjours fur des matieres vitrioliques , elles 
fe rechargent de la partie ferrugineufe la plus fubtile à mefure 
qu'elles fe dépouillent de la plus grofliere , comime nous le 
voyons arriver dans nos eaux artificielles. | 

Ayant pefé le fédiment que cette eau artificielle avoit dé- 
pofé ; je l'ai trouvé d’un peu moins dettois graïns. Il ne refte 
donc que fept grains où environ de minéfal däns une pinte 

Cciÿ 
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de cette eau après qu'elle,a dépofé. J'en ai pris, comme dans: 
mes autres eflais , le poids de huit onces, que j'ai mis éva- 
porer : il m'a laiffé trois grains de réfidence , ce qui doit faire. 
par pinte douze grains de minéral , qui. joint aux trois grains. 
de fédiment dont j'ai parlé, font le poids de quinze grains de, 
matiere ; quoique Je naye nus en effet que dix grains de 
vitriol de mars fur une pinte d'eau commune. 

11 s'agifloit de découvrir d'où pouvoit provenir le poids; 
de ces cinq grains d'augmentation. ; 

Je ne pouvois m'en prendre à mes pefées, que j'ai toñjours: 
faites avec l'exaétitude la plus fcrupuleufe. Je n’en foupçon- 
nojs point non plus l’eau commune que je prenois très-claire ;.: 
& fur-tout d'une fontaine fablée. Cependant elle en étoit la 
feule caufe, comme je m'en fuis aflüré , en faifant évaporer, 
huit onces de cette eau , qui m'ont laiflé deux grains de réfi- 
dence, ce qui monte à huit grains par pinte. 

Sur ce pied dix grains de vitriol que j'avois employé, & 
huit grains de matiere dont eft chargée l’eau la plus limpide, 
font le. poids de dix-huit grains. Or je n’en.ai trouvé que 
quinze en tout; J'ai donc perdu trois grains de matiere ; di- 
minution dont j'ai aufli cherché la caufe. Pour cela j'ai. fait 
deflécher au feu le poids de dix grains de vitriol , qui eft ce 
que jen avois mis dans ma. pinte. d’eau artificielle ;. &. j'ai ! 
trouvé qu'il étoit diminué de trois. grains par le déchet de 
humidité. 

Je puis donc répondre après cela que la réfidence de mon 
eau minérale artificielle faite avec dix grains de vitriol fur 
une pinte d’eau commune, a dû être réellement du poids de 
trois grains ; aufl l’ai-Je roûjours trouvée telle après plufieurs.. 
répétitions, 

Combien donc les eaux minérales naturelles doivent-elles : 
avoir diflout de vitriol pour laiffer des douze & dix-huit grains: 
de réfidence ? 

C’eft un détail où je n'entrerai paspour le préfent ; je dirai 
feulement qu’en chargeant l’eau commune de vingt grains de. 
viol , J'en ai trouvé la réfidence du poids de fix grains 3, 
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toute conforme à celle que donnent les eaux minérales. Car 
‘on y Voit comme dans celles-ci fort diftinétement les cryflaux 
talquéux couchés for la:terte rougeâtre & ferrugineufe qui 
ft au fond; &les parois’ du vaiffeau font tapiffées de ces mé- 
mes matieres talqueufes & falines que j'ai-déja fair remarquer 
avec cette même couleur dorée que donne le foufre métal- 
lique du fer. 

Comme les eaux naturelles coulent fur des lits.de glaife , 
Jai crû dévoit eh joindre au vitriol dans la compofirion | des 
£aux artificielles ; alors-j'ai en une-eau minérale, qui s’épu- 
rant plus vite & plus parfaitement , eft devenue plus claire & 
pis limpide. Après avoir été gardée fept j jours pour lui laïffer 
aire fon dépôt ; elle a été plus long-tems à prendre couleur 
comme les fortes eaux de Pañly, & une couleur d'un très- 
beau bleu. Elle $'eft colorée jufqu’au vingtieme jour : mais la 
teinture a dégénéré du-bleu au rouge; parce qu'ayant mis une 
once de glaife par pinte, elle a apparemment trop accéléré la 
précipitation: du. vitriol. La, réfidence de cette eau fe trouve 
quelquefois entierement dépouillée de la terre ferrugineufe 
qui refte dans l'argile, & ne laiffe qu’une concrétion talqueufe, 
blanche, légere, cryftalline, qui compofe des feuillets fort min< 
cesÿ d'autresfois cette, même réfidence ne:donne, que des 
boupes foyeufes difpofées en croix & en rofettes. \ 

Enfin j'en ai obfervé où les houppesétoient accompagnées 
de la terre ferrugineufe que Pon rencontre : dans les autres 
réfidences. .3-H 9 : 2 

Ces différentes concrétions np que Ton trouve, fi 
uniformément dansiKésrélidences , tañt dés eatrk frihérales 
sure que des artificielles, fonttoutes de la Hafüre du’ tale 

u gypfe de Pañy. :40N 

ER ai effayé de diffoudre cc dérfier. tale danse Pa tit de 
vitriol, il n’y fermente ni ne s’y diflout’ poitie d'a bord : Fi 
én le’tenant fdhg remis a bin” de fable jjufqu'al faire bouillir 
la liqueur, il fe‘décompofe üñe- partie’ de” ce tale qui fre 
forme de nouveau en aiguilles,.telles qu’on les remarque dans 
les CE Su talqueufes de Sk + Bel dont j'ai parlé, La même 
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opération réuflit avec le talc de Montmartre. 

Ainfi l'on voit que les matieres gypfeufes fe peuventextraire 
& régénérer par les acides pour former de nouveaux embrions 
de talc, tels que nous les trouvons dans toutes nos réfidences 
des eaux minérales. 


EXPLICATION DES FIGURES. 
PREMIERE PLANCHE. 


Figure premiere repréfente le talc naïffant comme il fe 
trouve dans la glaife. 

Fig. 2. repréfente la coupe de ce même talc naïffant, felon 
la direétion de fes lames. 

Fig 3. repréfente un morceau de glaife qui renferme plu- 
fieurs de ces talcs naïffans. 

Fig. 4. $. 6, font des pieces de talc toutes formées, dont 
l'affemblage repréfente diverfes figures. 

Fig. 7. eft un amas irrégulier de plufieurs pieces de tale 
réunies enfemble, qui n’ont pü avoir leur accroiffement parfait. 

Fig. 8. & 9. repréfentent une piece de talc réguliere & 


bien terminée. 
* Fig. 10. repréfente uné piece de même forme ; mais dont 


la régularité eft interrompue par la naïffance de plufieurs au= 
tres petites pieces de talc. 


SECONDE PLANCHE, 


Toutes les Figures marquées 11 , repréfentent différens 
afflemblages de filets ralqueux dès leur naïffance , que l’on 
obferve tant au microfcope qu'à la vüe fimple dans les réfi-_ 
dences des eaux de Pafly & des eaux minérales artificielles 
faites à leur imitation. 

Fig. 12. repréfente un amas de cette même concrétion 
talqueufe toute formée , vüe au microfcope. 
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OBSERVATIONS 


SUR QUELQUES OSSEMENS 
D'U NE 


TESTE D'HIPPOPOTAME. 
Par M. DE Jussreu. 


E mérite de l'invention de la faignée attribué à l'Hippo- 
jpotame , & l’idée qu'il vomifloit du feu , avoit tellement 
excité la curiofité des Anciens au fujet de cet animal amphi- 
bie , que quelques Ediles , qui dans le rems de la République 
Romaine , avoient voulu mériter les bonnes graces du peuple, 
lui en avoient préfenté en fpeétacle. Scaurus fut le premier, 
à ce que dit Pline, qui enfit paroître aux jeux publiques , & 
long-tems après lui les Auteurs ont remarqué comme un trait 
demagnificence , que l'Empereur Philippe en eût fait voir 
plufieurs dans la folemnité des jeux féculaires’qu'il célébra de 
fon tems. 
1 Les fiecles qui depuis lors fe font pañlés jufqu’à nous , ne 


| nous ayant ni détrompés du merveilleux de cet anima! , ni 


guere mieux inftruits de fa figure & de fon caratere, nous ne 
pouvons encore rien ajoûter à ce que Pline en a dit, & nos 
découvertes ne regardent que fon anatomie, & quelques ufa- 
ges des parties les plus folides de fon corps. 

+. Quoique Belon nous en ait donné le deffein d’après un 
qu'il avoit vü en vie à Conftantinople , & Fabius Columna 
d’après un autre qu’il avoit vû en Italie , apporté mort d'Egyp- 
te; néanmoins quelque exaûts que foient ces deux Auteurs, ils 
ne.font point aflez d'accord fur la configuration de toutesles 
parties de l'Hippopotame ; & fi nous n'en avons pas eu dans 
ces derniers tems de figures exaétes d’après la nature, au 
moins en avons-nous les principales dépouilles dans le fqué: 

Mem" 1724 7 et 
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lete de la têre & des pieds d’un de ces animaux que l’on nous a: 
envoyé du Senegal par ordre de MM. les Direéteurs de la: 
Compagnie des Indes. 

Le poids de quarante-cinq livres que pefent les deux ma- 

#Fig. 1.2. Choïres * qui forment cette tête; fa longueur de deux pieds 

fa hauteur d’un pied quatre pouces environ du côté de l’occi- 
put, & fa largeur d’un pied & demi du même côté marquent 
que l'animal auquel elle appartenoit étoit prodigieux. 

A en juger par fon apparence extérieure , elle reffemble en 
quelque façon au fquélete de la tête d’un cheval , à la diffé- 

* Fig. 1. rence que le mufeau en eft plus évafé * , les narines plus ou-- 
vertes, & qu'elles font terminées de chaque côté par deux 
groffes protubérances dans lefquelles fontpratiqués les alyéo- 
les des fix dents de devant. La circonférence des narines eft de 
neuf pouces , & celle des deux orbites qui forment deux émi- 
nences confidérables eft de fept pouces; on en compte dix 

*FHig. au moins à chaque ouverture * formée de chaque côté par la. 
jonétion du zygoma avec l'os de la pomette; ce qui doit faire 
comprendre que les mufcles crotaphites doivent avoir plus: 
d'un demi-pied d'épaiffeur ; & donner par leur contraétion à 
la mâchoire inférieure, en la ferrant , une force extraordinaire. 

La figure de la mâchoire inférieure répond affez à celle de 
la fupérieure par fa largeur en devant qui eft de huit à neuf 
pouces fur fix de hauteur. Ses deux côtés qui font terminés 
par le condyle & lapophyfe coronoïde , font très-évafés & 
très-étendus, pour donner plus de force aux mufcles crota- 
phites & mafleters. Cette mâchoire enfin eft plus maflive que 
la fupérieure, parce que les fix plus groffes & plus fortes dents. 
de cet animal y font prefque obliquement inférées dans des 
alvéoles très-profonds. 

x rig.3. - De ces fix dents , les deux du milieu & qui-tiennent * lieu 
d'incifives , font placées horifontalement, cylindriques, cane+ 
lées , maflives d’un pouce & demi de diametre, & ont quatre 

* Big. 4 pouces de longueur & fix de racines. Celles * de la mâchoire 
fupérieure auxquelles elles répondent n’ont au contraire pas 
plus d'un demi-pouce de longueur apparente, & trois de ras 
cine fur neuf lignes de diametre. 
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Les deux latérales à chacune de ces deux longues de la 
mâchoire inférieure , & qui tiennent encore lieu d'incifives ; 
ne font longues tout au plus à l'extérieur que d’un pouce & 
demi für un demi feulement de diametre » & répondent pré- 
cifément à une femblable de chaque côté de la mâchoire fu- 
périeure. 

Les deux * plus confidérables ; placées chacune à une des 
extrémités du devant de la mâchoire inférieure en maniere de 
défenfes, font courbées en demi-cercle de même que celles 
du fanglier , & ont chacune cinq pouces de faillie fur huit de 
racine qui eft très-oblique. Leur forme.approche du triangle, 
dont chaque côté a environ un pouce & demi. Celles * aux- 
quelles elles répondent , qui font également courbées & ca- 
nelées ; n’ont pas plus d’un pouce de faillie & fix de racine. 
Ces quatre dents des extrémités des mâchoires tiennent la 
place des canines, & font par leur jon@tion, du côté qui eft 
applati, l'office de véritables cifoires. * 

Celles * qui font après celles-ci féparées de ces dernieres 
par un efpace de trois pouces, & font arrangées aux, deux 
côtés du fond de chaque mâchoire , font au nombre de huit, 
& font les molaires , dont les plus groffes ne faillent pas plus 
d'un demi-pouce, & en ont un & demi d’étendue, 

_Ileft furprenant que cet appareil fi terrible de dents pla- 
cées dans une gueule dont l'ouverture eft en devant de plus 
de deux pieds , *ne répond qu’à un gofier qui n’a pas quatre 
pieds de circonférence; ce qui eft une marque que quelque 
vorace que foit cet animal, qui eft dépeint dans quelques 
bas reliefs antiques, ayant dans la gueule un crocodile > ne 
pourroit l’avaler, fuppolé qu'il s’en nourrifle, qu’après lavoir 
bien mâché. 

Mais il n’eft pas moins difficile de concilier avec la forme 
de ces mêmes dents l'ufage que Pline & les anciens donnent 
x TH SA ei de fe repaître de bled dans les champs voifins 

u Ni 

A l'égard du pied * que nous avons de cet animal, il eft 
du genre de céux qui ont des doigts; fa forme + in eft 

# ai] 


* Fige a 
10. 


* Fio. 6, 


* Fig. 15 
# Fig. 7 
7:78. 9e 9 


*Fig. 1 


* Fig. 115 
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fort mafive, & dans l’érat defféché auquel on nous la en- 
voyé, la plante ne laïffe pas d'avoir neufpouces d'étendueen 
longueur fer trois & demi de largeur. Les doigts qui font au 
nombre de quatre , font fort courts ; n'ayant tout au plus avec 
ongle qui en occupe prefque la moitié & qui les termine, 
que deux pouces de longueur fur un de largeur. Et quelque 
grande que foit cette dimenfion , il paroît par les offemens 
que j'ai d’un autre pied , qu'il y en a encore de plus confidé- 
rables. 

La vûe des offemens de cette tête & de ces pieds m’en 
a fait reconnoitre d’abord de femblables pétrifiés | trouvés 
parmi un nombre de pierres figurées qui font dans le territoire 
de Montpelier , au lieu qu'on y appelle /4 Moffon. 

Ces découvertes dont M, Chirac a été témoin, nous em= 
barraflcient d'autant plus , que ne trouvant ni dans le crane du 
cheval ni dans celui du bœuf que nous leur comparions , au- 
cune reffemblance, nous ne fçavions à quel animal Les attri- 
buer; & ce n’eft que la vüe des dépouilles de celui-ci qui 
nous convainc que ces offemens pétrifiés avoient été ceux de 
l'Hippopotame. 

Je fçai qu'on m'objeétera d’abord l'impoffbilité qu'il yau- 
roit qu'un grand nombre de ces animaux fe fût jamais trouvé 
dans ce continent, vû que ni aucun auteur na jamais dit 
qu'il yen ait eu en France, & que nous fçavons qu'il n’y 
en a point aûuellement. b ab 

Mais c’eft ici où Je rappelle les premieres obfervations que 
j'ai déja faites plufeurs fois à l’occafion des découvertes des 
impreflions de plufieurs plantes étrangeres & des dépouilles 
pétrifiées de plufieurs animaux marins des Indes & de lAmé- 
rique qui ne peuvent , fans la fuppofition d’une révolution très» 
confidérable, fe trouver encore aujourd’hui au milieu même 
de nos terres. 

C'eft ici une preuve à ajoûter à l’opinion que la France 
ait fait autrefois une partie du lit de la mer, & que les ea 
qui la couvroient s'étant retirées par quelque accident fubif, 
y auroient laiffé les dépouilles de tant d'animaux & de ço- 
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quillages étrangers que nous troyvons fi fouvent dans le fein 
de nos carrieres «plütôt qu'aucun autre fragment d'animaux 
qui pourroit fe rapporte à ceux. de nos terres & de nos mers 
-voifines. )E ME 

Je ne fais pas le feul qui puiffe m'attribuer une pareille dé- 
couverte dans ce continent de l'Europe. Jofeph Monti, Me- 
decin Iralien ; nous a marqué fa fürprife, d’avoir trouvé dans 
le territoire del Boulogne, parmi plufieurs pierres figurées , la 
mâchoire d’un animal à peu-près pareil, de laquelle, il nous a 
donné la figure dans un petit traité qu'il a intitulé : De Mo- 
numento diluviano nuper deteëlo in agro Bononienfi ; imprimé 
dans la même ville en 1719. Ce qui fert de preuve pour éten- 
dre, notre opinion, non-feulement dans lItalie , mais encore 
dans. le Portugal, où j'ai vû quelques fragmens femblables 
chez M. de Souza, trouvés aux environs de Lifbone. : | 

Mais ces fortes de découvertes nous menent bien plus loin, 
lorfqu'elles fervent à nous détromper de ces faufles idées que 
fe font formé les meilleurs Philofophes &:les plus graves Hi- 
ftoriens fur la hauteur de certains hommes, par la comparai- 
fon qu'ils ont faite de la figure dejcertaines dents mâchelieres 
ptodigieufes, découvertes de leur tems avec celles auxquelles 
ils vouloient qu’elles reflemblaffent , & parle calcul qu'ils fai- 


foient de la grandeur des autres parties, proportionnée à celle 


lee dents bases sat iop 28 gate dl of ; 

Une autre obfervation à laquelle:Ja:folidité, la péfanteur, 
la dureté & la couleur des dents canines de la mâchoire infés 
rieure de cet'animal peuvent donner lieu', eft celle desufages 


qu’on pourroit en tirer aujourd’hui, pour:les arts de la Sculp- 
ture &. du Tour; &.je ne fçai fi, on ne doit point mettre 4 


maniere de travailler ces dents dans le nombre des chofes 
pratiquées par les Anciens , & qui.ont échappé à notre con- 
noiflance, Aumoins le peut:on conjeéturer par ce que ra?- 
porte Paufanias: dans fes Arcadiques, d’une flatue d’or de Din- 
dymene adorée par les Proconéliens , & dont la face étoit for- 
mée d’une de çes dents. Ce qui eft une marque qu'ellés fe tra- 
vailloient alors comme celles de l'éléphant, & que la matiere 
) d'iij 


- 
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en étoit plus précieufe ; ‘non feulement comme étant 
moins commune , mais encore par des qualités qui rendent 
cette forre de dents préférable à l'ivoire; elle n’eft point d'ail- 
leurs fuietre aux inconvéniens de fe caffer facilement, de s'é- 
grainer & de jaunir; accidens qui arrivent ordinairement à 
l'ivoire. 

C’eft ce mérite qui a déterminé les ouvriers qui travaillent 
à faire des dents artificielles , à choifir celles de l'Hippopota- 
me préférablement à route autre , fans avoir aucune autre con- 
noiflance de leur origine. Er l'expérience nous a appris com- 
bien celles qui font faites avec les cahines de cet animal font 
au-deflus de celles qu’on peut tirer de quelque animal que ce 
foit , non-feulement par leur folidité, mais encore par la durée 
de leur couleur qui approche de celui de l'émail de nos dents. 

La connoiffance que nous avons acquife de la forme des 
principaux offemens de l'Hippopotame & des découvertes qui 
s’en font dans des carrieres du Languedoc,près de Montpelier, 
“nous met en état de juger dorénavant de la qualité de certains 
offemens que l’on trouve dans la terre, que l'on ne fçavoit à 
quel animal attribuer, & fur-rout de ces parties d’offemens 
dont on fe fert dans le Comté de Foix, pour la fabrique des 
Turquoifes, & de ceux que l’on rencontre en différens en- 
droits de l'Allemagne , principalement dans la fameufe ca- 
verne de Bauman, & qui font recommandés dans quelques 
difpenfaires pour fervir de cordial fous le nom d'ivoire foffile. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


Figure 1. Squélete d'une tête entiere d'Hippopotame, deffi- 
“née de front pour faire paroïtre l'énorme grof- 
feur du mafeau de cer animal , & la figure de fes 
dents canines. | | | 
Fig. 2. Le même fquélete vû de côté ou de profil. 
Fig. 3. Dentincifve de la mâchoire inférieure. 
Fiz. 4. Dent incilive de la mâchoire fupérieure, 
Fig. $. Dent canine de la mâchoire inférieure. 
Fg. 6 Dent canine de la mâchoire fupéricure, : 


. 
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sav o w Est io k'E nœ EstouM1M one 
Fig: 7. Dents molaires naïffantes. 14 
Fig. 8. Dentmolaire plus avancée. . ) ire bn IE 
Fig. 9. Dents molaires prefque dans leur groffeur naturelle. 
Fg. vo. Portion d’une dent canine de la mâchoire inférieu- 
. re, dont on a coupé des tranches pour en faire 
: des dents artificielles. ( 4) 

Fig. 11. Pied d'Hippopotame vä en deflus , & deffiné d'æ 
_ près le fec. Hs SuE : 

Fig. 12. Le même pied vù en deffous. 

Fig. 13. Squélete du pied de cet animal. 


SUR LA FORME 
| shui Mis 4 FM ublQ br) | 
INSTRÜMENS DE MUSIQUE. 
FA Par M. dE MAUrPERTUIS. | 
O N'peut confidérer la müfique fous deux différens afpedts, 15. Nov. 


par les rapports que les fons ont éntreux, où par les eF au 

fets que ces fons produifent fur nous. Si l’on confidere dans la 
mufique les différens rapports que les fons'ont les uns aux au: 
res ; elle fera une fcience; fi l'on ne confidere que les diffé- 
rens effets que ces fons produifent fur nous, on la réduira 
au pur agrément. dsge | 
“La mufique ayant ces deux parties ; connoïflance & agré- 
ment, ifr’eft pas étonnant que l'agrément ait eu la préférence. 
C’eft,je crois, à cette raïfon qu'on doit attribuer le peu de 
progrès qu'avoit fait la théorie de la mufique jufqu'à notre 
fiecle ; pendant que la pratique paroît avoir été pouflée x fà 
perfection. La mufique eft tombée en partage à gens d'ima- 
gination & de fentiment. On fcait aflez combien il eft rare 

ue ces talens fe trouvent joints à l'efprit de recherche & 
d'exattitude ; ce font des qualités prefque incompatibles. 

” Les regles de la théorie ; bien’ établies, euffenr peut-être: 
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conduit à l'agrément : mais ce chemin eut été bien long, & en 
attendant ces regles, on a mieux aimé s'en rapporter au fen- 
timent;-voie beaucoup-plus prompte , :& fouvent même plus 
füre pour connoitre le-beau: À 

--Cependant comme: rien ne fe fait fans raifon ; que l'agré- 
ment même eft fujet à certaines lois, qui tout inconnues 
qu’elles font, n’en font pas moins des lois; s'il eft vrai que la 
théorie de la mufique eût pû conduire à l'agrément, il faudra 
que l'agrément ayanrété trouvé le premier , les regles qu'on 
forme d’après lui foientdesregles de la théorie & celles d'où 
lon füt parti , fi l’on eût commencé par la théorie. Ce font 
deux méthodes différentes à fuivre , mais qui doivent faire 
trouver les mêmes réfulrats ;! peut être même cette derniere, 
quoique moins hardie & moins ingénieufe, a-t-elle fur l’au- 
tre l’avantage d'être plus fûre: On rifque moins de s’égarer, 
lorfqu’on cherche la caufe d un fait que l’on connoit déja , que 
lorfqu’op veut trouver par le raifonnement quels effets s’en» 
fuivront des principes que l’on a pofés. 

La mufique noûs offre un vafte champ pour exercer cette 
derniere méthode. Les Muficiens nous ont trouvé les faits; 
c'eft à nous à tâcher de les expliquer. dus, | ) 
. J'aihafardé dans ce Mémoire de rendre raifon de la forme 
que l'on donne aux inftrumens à cordes. Je vais rapporter 
quelques réflexions que j'ai faites , qui peuvent tendre à les 
perfectionner, &. à expliquer plulieurs faits finguliers qu'on, 
obferve fur ces inftrumens, 

Il y a grandlieu de croire que ceux qui,ont inventé les pre- 
miers inftrumens n'étoient pas de grands Phyficiens. En cette 
occafion ; plus encore qu’en toute autre, le hafard aura con- 
duit les premiers inventeurs. Dans les premiers infrumens, à. 
çordes que l'on fir, on ne fe propofoit peut-être que de tendre 
des.cordes qui puñlent faire différens tons. Il femble que la 
charpente de lalyre ne-füc qu’une efpece de-chaflis deftiné à 
cet ufage : mais on s’apperçüt bien-tôt que les cordes rendoient 
un fon plus fort ou plus foible ; felon qu'elles étoient attachées 
à des corps de différente efpece ; & fans penfer à découvrit 

: < de par 
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par le raifonnement quels étoient les corps les plus avanta- 
geux pour augmenter les fons,on les chercha par l'expérience. 

L'on combina de cent façons différentes l'application des 
cordes à des morceaux de bois de différentes formes, & ce 
n'eft que le réfultat d’un long efpace de tems, & d’un grand 
nombre d'expériences qui a établi la forme que nous voyons 
aux inftrumens d’aujourd’hui. 

Mais lorfqu’un art dure long-tems , quoiqu’entre les feules 
mains des ouvriers , il arrive au point de perfeétion où les 
Phyficiens les plus éclairés l’auroient pû conduire. La voye du 
tâtonnement eft fouvent bien longue ; mais elle eft prefque 
toûjours la plus sûre. On va voir que le tems a donné aux 
inftrumens la forme que la Phyfique leur prefcrivoit. 

« Uninfirument , pour être parfait, doit, ou par le nombre 
de fes cordes, ou par le raccourciffement qu’on peut faire à 
fes cordes , faire tousles tons employés dans la Mufique ; & 
comme le raccourciflement qu'on fait aux cordes , lorfqu’on 
met le doigt fur la touche, fait précifément la même chofe 
que fic’étoit des cordes différentes , nous examinerons toutes 
ces différentes longueurs de la même corde , comme fi c’étoit 
des cordes différentes. | 

Faifons donc abfrattion de tout corps d’inftrument. Sup- 

pofons qu’un infrument n'ait encore que cette premiere con- 
dition , c’eft-à dire , qu'il ait feulement toutes les cordes capa- 
bles de faire tous les tons employés dans la Mufique ; tout 
Part confifte maintenant à augmenter ces tons qui font trop 
foibles pour être agréables , lorfqu'ils font produits par ‘une 
corde Éule attachée par fes extrémités, Sur quoi il faut re- 
marquer : 
_- 19. Que toute corde tendue qui fe meut , meut auffi par 
l'entremife de l'air les corps qui l’environnent jufqu’à une cer- 
taine diftance , & que ces corps mis en mouvement rendent 
chacun un fon qui fe joint à celui de la corde. 

2. S'il y a contiguité entre la corde & les corps environ- 
nants, c'eft-à-dire , que la corde foit attachée par fes extré- 
mités à quelques-uns ; & que ceux-ci touchent les autres, le 

Mem, 1724 Ee 
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mouvement de la corde fe communiquera beaucoup plus aifé. 
ment, & parconféquent le fon fera beaucoup plus fort. 

3°. Les corps dont les vibrations font ifochrones, ou du 
moins à l'oétave 4, $ , de celles de la corde, font beaucoup: 
plus aifés à ébranler par les fecouffes de la corde que les au- 
tres ; & de plus leur ton eft le même que celui de la corde. 

Si l’on veut donc augmenter le fon d’une corde , on pourræ 
fe fervir des trois moyens que ces remarques nous indiquent. 

1°. Il faudra placer dans le voifinage de la corde des corps 
de telle efpece & à telle diftance qu’ils puiflent être ébranlés 
par les fecouffes de la corde. 

2°. 11 faudra que non-feulement les extrémités de la corde 
tiennent à quelqu'un des corps qu’elle doit ébranler ; mais en- 
core qu'il y ait contiguité entre tous ces corps, c'eft-à-dire , 
que ceux auxquels la corde eft attachée touchent tous les au- 
tres. Par-là les ébranlemens fe communiqueront beaucoup: 
plus facilement ; & par conféquent les fons en feront beau- 
coup plus forts. 

3°. Dans le choix qu'on fera de ces corps, il faudra pré- 
férer ceux dontles vibrations feront ifochrones à celles de læ 
corde , puifqu'ils feront plus aifés à ébranler que les autres, & 
que le ton qu'ils ajoûtent à celui de la corde eft le même 
qu’elle avoit déja. 

On croiroit que les faéteurs d'inftrumens fe fuflent pro- 
pofé toutes ces conditions à remplir : ils font fervis, peut- 
être fans y penfer , de tous ces moyens pour rendre un inftru- 
ment fonore. 

1°. Les différentes pieces de l’inftrument fur lefquelles les 
cordes font tendues, font un afflemblage prodigieux de fibres. 
Ces fibres, qui, comme les cordes de l'inftrument, ont été pen- 
dant la vie de l'arbre, vaifleaux & inteftins, fe trouvent alors. 
reflerrées & defléchées , & font , pour ainfi dire ; autant de- 
cordes rendues auprès de la premiere qui reçeivent d’elle leurs: 
ébranlemens , & qui joignent leur fon au fien: 

2°. Le chevaler & le fillet fur lefquels portent les cordes ;. 
étant communs aux cordes & à toutes les parties de l’inftru» 
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ment , établiffent cette contiguité qui facilite extrèmement la 


communication des ébranlemens. 

3, Enfin la troifieme & derniere condition pour la pet- 
fe£tion de l’inftrument eft, comme nous avons dit, qu'il faut 
préférer les corps qui font capables de faire l'uniffon de la 
corde. 

Mais comme il doit y avoir fur un inftrument des cordes 
de tous les tons , fi les fibres de l’inftrument étoient toutes à 
l'uniflon de l’une des cordes, l’infrument ne conviendroit 


qu’au feul ton de cette corde, & peut-être encore à quelqu'un 


de fes tons harmoniques. Il falloit donc diftribuer à chaque 
corde un nombre à peu-près égal des fibres de l'inftrument. 

Les tables & les fonds des inftrumens ne font, comme 
nous l’'avonsremarqué, qu’un affemblage de cordes ou de 
fibres à peu-près d’égale groffeur & d'égale élafticité dans un 
bois homogene, tel qu’on l’employe Areas la fabri- 
que des inftrumens. 

Si ces cordes ou fibres étoient toutes de même longueur ; 
elles feroient toutes à l'uniffon , & leur principal ufage ne fe- 


æoit que pour un des tons de l'inftrument. 


Il falloit donc qu’il fe trouvât dans tous lesinfrumensune 
certaine quantité de fibres de chaque longueur proportionnée 
à chaque ton que l’inftrument peut faire. Alors chaque corde 
aura fes fibres correfpondantes; ce fera ces fibres correfpon- 
dantes qu’elle choïfira , pour ainfi dire, pour les ébranler , 


-& dont le fonfe joindra au fien ; toutes les fibres des autres 


cordes ne recevant que très-peu d’ébranlement. 

Il femble qu'on ne fe foit appliqué dans la figure qu’on a 
donnée aux tables & aux fonds de tous les inftrumens, qu'à 
faire en{orte qu’ils’y trouvât des fibres de toutesles longueurs, 
il ne faut que jetter les yeux fur ces inftrumens pour s'en 
appercevoir. 

La figure 1. eft celle de latable du claveflin. 

La figure 2. eft celle de l’épinette àl’Iralienne. 

La figure 3. eft celle du pfalterion. 

La figure 4. eftcelle de nr 2: 

ci 
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On voit d'un coup d’œil que ces tables font coupées de 
maniere qu'il s'y trouve des fibres de plufieurs longueurs qui 
paroiffent même fuivre les longueurs des cordes, & qui font 
rangées dans la même direction, ce qui facilite encore l'ébran- 
lement. ‘ 

Je ne prétends pas dire cependant que les fibres de chaque 
corde fe trouvent précifément fous cette corde ; les différentes 
élafticités & groffeurs des fibres font qu'il n’eft guere pofit- 
ble de déterminer le lieu de chaque fibre, il fufht que dans 
le grand nombre de fibres d’inégales longueurs , il s’en trouve 
qui foient à l’uniffon de chaque corde pour que cette corde 
les aille , pour ainfi dire , choifir , lorfqu’elle en a befoin. 

Tout ce queje dis ici des tables fe doit entendre des fonds, 
à quelque exception près qu’on pourroit faire pour le lut & le 
théorbe, dont le fond , au lieu d’être plat , eft voñûté : maïs 
ces voûtes n'étant qu'un affémblage de bandes de différentes 
longueurs, peuvent être confidérées comme des fonds plats. 

La figure $ ,eft celle de la table du lut & du théorbe. 

La figure 6 , eft celle de la guitarre. 

Il eft évident qu’elles donnent des fibres de toutes les lon- 
gueurs , & dans la direétion des cordes. 

La figure 7, eft celle de la table des deflus & bafles de 
viole. 

.… La figure 8 , eft celle des violons & baffes de violon. 

L'inégalité des longueurs des fibres eft encore plus appa- 
rente fur ces inftrumens que fur les autres , à caufe des croif- 
fants 4 B C qui coupent les tables & les fonds. 

Il y a lieu de croire que ces croilfants n’ont d’abord été 
faits que pour permettre le paffage de Farcher fur ces fortes 
d'inftrumens ; on en retire cependant encore une autre utilité, 
qui eft de varier les longueurs des fibres. 

Plufieurs caufes différentes ont donc contribué à donner 
aux inftrumens la forme qu’ils ont : a commodité de ceux 
qui en joûent; l'agrément même qui réfulte à la vûe de ces 
différentes formes. Ces caufes fans doute ont été combinées 
avec celles qui faifoient la bonté de l'inftrument. 
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Mais ces figures qui paroiffent fi diffemblables; convien- 
nent cependant routes dans cette propriété, qu'elles donnent 
à l'inftrument des fibres de toutes les longueurs & dans les 
mêmes directions que fes cordes. 

La feule épinette quarrée (figure 9.) déconcertoit tout 
mon fyftème. La table & le fond de cet inftrument font deux 
rectangles où vifiblement toutes les fibres font de même lon- 
gueur;il falloit donc, ou que les Luthiers euffent eu raifon dans 
la conftruétion de cet inftrument , de négliger les différentes 
longueurs des fibres , ce qui renverloit ce que nous avons éta- 
bli, ou qu'ils euffent trouvé le moyen de remédier à cet in- 
convénient de Pégalité des fibres. 

C'eft ce qu'ils font par les barres H], KL, MN,OR, 
qu'ils collent contre la table de cet infrument. Ces barres 
font ; pour ainfi dire , autant de chevalets, qui etant placés 
obliquement fous les fibres , les divifent en différentes lon- 
gueurs. | 

Ce: qui m'avoit donc paru d’abord une obje@ion invinci- 
ble, me fournit de nouvelles preuves de la neceflité des fibres 
de différentes longueurs. 

Les expériences, conformesen tout à un fyffème phyfique, 
ne le confirment peut-être pas rant que celles qui paroïffent 
d’abord lui être contraires, & qui mieux examinées , fe foû- 
mettent aux lois du fyftême; c’eft une efpece de dédommage- 
. ment que l'expérience rébelle doit au Phyficien pour l'alarme 

qu’elle lui avoit caufée. 

Toutes les différentes ouvertures qu’on fait aux tables fer- 
vent encore à couper les fibres en différentes longueurs. Les 
ouvertures fur-tout FG des violes, violons , & de leursbaffes , 


tranfverfales comme elles font aux fibres, paroiffent encore * 


plus deftinées à donner des fibres de différentes longueurs. 
Je ne veux cependant pas reftraindre l’ufage de toutes ces 
coupures à cela feulement : elles fervent encore, & à laifler 
pafler l'air qui a été frappé par les fibres du dedans de l’inftru- 
ment ; & à permettre plus de mouvement & plus de jeu aux 
paities de l'inftrument. : 
E e ii 


Fig. rÔ 
8. 


222 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

Quoique la table & le fonds foient les principales parties 
de l'inftrument, tout le refte de la charpente, comme les 
côtés ; lemanche , le chevalet, la queue, a encorefon ufage. 
La chambre même où l’on joue de l’inftrument, eft alors une 
efpece de corps d'’infirument ; les murs , les lambris, les voû- 
tes, les meubles même ; comme les glaces , tout prête des 
parties agitées , & par conféquent du fon à la corde que l’on 
touche ; enfin rien n’eft inutile , lorfque l'inftrument réfonne. 

Il f préfente ici une objeétion. Toutes les fibres du bois, 
quoique diftinétes, font étroitement liées enfemble , comment 
donc chacune peut-elle avoir fon mouvement particulier £ 

A quoi je réponds, 1°. Que je n’entends point que lorf- 
qu'une fibre fe meut , les autres demeurent dans un parfait 
repos , toutes les fibres font émües; je dis feulement qu’elles 
font des vibrations différentes , & qu’elles ont plus ou moins 
de mouvement, felon qu’elles font un accord plus ou moins 
confonant. 

2°. Que l’expérience prouve que chaque fibre rend fon 
ton particulier. On peut s’en aflürer en frappant fur les ta- 
bles des inftrumens en différens endroits; on y entendra 
différens tons. 

3°. Enfin les fibres ne font pas liées entr'elles plus étroite- 
ment que les différens cercles qui compofent une cloche le 
font entr'eux, & qui cependant ne laiflent pas d’avoir leurs 
mouvemens diflinéts , puifque felon qu’on frappe une cloche 
plus haut ou plus bas elle rend diflérens tons. 

M. Perraut dans fon Traité du Bruit , a bien remarqué que 
les tables des inflrumens fe partageoient en différentes par- 
ties qui ; outre le mouvement général de la table, fe remuoient 
encore chacune féparément, lorfque les cordes correfpondan- 
tes de l’inftrument étoient touchées : mais il ne femble pas 
qu'il ait donné à chaque fibre un mouvement particulier , il 
paroit au contraire confidérer ces difiérens mouvemens com- 
me des mouvemens partiaux qui arriveroient à une table de 
a » & de toute autre matiere qui ne feroit pas compofée 
de fibres. 
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_ C'eff ce qui lui fait dire qu’il faut que l’épaiffeur de la table 
foit proportionnée aux cordes de l’inftrument; il eft bien vrai 
que les différentes épaifleurs de la table font que fes parties 
font différens tons. 

Mais il femble que M. Perraut n'ait pas confidéré que les fi- 
bres des tables étoientautant de cordes, & que toutes les figures 
qu’on donnoitaux tables fervoient bien plus efficacement que 
les différentes épaifleurs à donner des fibres de tous les tons ;. 
auffine fe propofoit-il que de découvrirla caufe générale du fon, 
& non les raifons des différentes conftruétions des inftrumens.. 

. L’obje&tion qu'on pourroit faire de ce que certains inftru- 
mens , comme le lut, le théorbe , la guitarre , &c. font quel- 
quefois d'ivoire ; d'écaille , ou de bois rempli de nœuds, ne 
prouve rien , ou prouve pour nous. 

Car 1°. ces inftrumens ont toûjours la table de fapin. 

- 2°, Ils font d'ordinaire aufli plus fourds que les autres, à 
moins ,; comme il peut arriver quelquefois, que le nombre & 
Le reflorr des fibres de leurs tables ne les dédommagent de ce: 
qui leur manque. | A , 

; Suivant ce que nous avons remarqué , que lorfqu'une corde 
fe meut , les fibres à l’uniflon fe mettoient en mouvement 
beaucoup plus aifément que toutes les autres; dans la con- 
firuélion des inftrumens , il femble qu’on. dût cher de faire: 
enforte qu’il ne fe trouvâr dans les tables &les fonds que. des: 
fibres à l’uniffon de chaque ton. BC se; 

Un: inftrument ainfi conftruit , auroît fans doute l'avantage: 
fur les autres , qu'outre qu’il feroit plus fonore , le fonen fe- 
roit encore plus net; car quoique les vibrations de toures les: 
fibres de l’inftrument ajoûtent chacune leur ton au ton prin- 
cipal de la corde, toutes celles qui ne font point à luniffon ; 
ou à quelqu'un dés tons harmoniques, augmentent bien le 
bruit de l'inftrument; mais autant qu’elles l'augmentent , au- 
tant diminuent-elles la netteté du fon, 

Si l’on vouloit conftruire des inftrumens dans eette vûe , il 
faudroit que les fibres, au lieu qu'elles diminuentinfenfible- 
ment , diminuaflent par fauts ;. & fuivant les longueurs des: 
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cordes auxquelles elles fe rapporteroient,ce qui donneroituné 
figure toute difiérente aux tables , elles feroient terminées par 
des lignes droites qui feroient des angles droits. Elles feroient 
alors un affemblage de plufieurs bandes de fibres qui, fi elles 
étoient toutes homogenes, feroient dans les rapports desnom- 
bres 24,27, 30, &c.ce qui donneroit à la table la fig. 10. 

- Mais cette conftruétion feroit fujette à de grands incon- 
véniens. 1°. À la difficulté de trouver des bois affez homoge- 
nes pour que toutes leurs fibres de même longueur fuffent au 
même ton. 2°. On ne pourroit accorder un inftrument ainfi 
conftruit pour joüir de fa conftruétion, qu’au ton de fes fibres. 

” Ainfi lon a eu raifon de s’en tenir à la figure ordinaire des’ 
tables où l’on trouve des fibres de toutes longueurs , & où , 
fi quelques-unes nuifent lorfque linftrument eft à un certain. 
ton , ces mêmes fervent lorfqu'il eft accordé à un autre. 

Je ne parle point ici de plufieurs autres caufes qui peuvent 
contribuer à l'augmentation & à la modification des fons, 
telles que les différentes marieres dont on conftruit les inftru- 
mens , & les différentes cavités de ces infrumens , cela paffe: 
roit les bornes que je me füis prefcrites, & fera la matiere d’um 
autre Mémoire. | 

Venons préfentement à l'explication de plufieurs phéno- 
menes gu'on obferve fur les inftrumens , elle ne fera pas diff- 
cile après tout ce que nous venons de dire. | 

1°. De ce que chaque fibre doit fe remuer & prêter fon 
ton à la corde, lorfque la corde eft en mouvement, on voit 
qu'il eft néceflaire qu’il y ait quelque intervalle entre les fibres 
du bois pour qu'elles puiffent fe mouvoir. 

Dans un bois nouvellement coupé, les fibres font encore 
de gros vaiffeaux pleins de fucs qui devoient être la nourri- 
ture de l'arbre. À mefure que le bois vieillit , ces vaifleaux fe 
deffechent , fe refferrent, & par conféquent fe détachent les 
uns des autres. Alors les intervalles qu'ils laiffent entr'eux leur 
permettent de faire leurs vibrations plus à l’aife , le fon de 
l'inftrument doit en être plus fort, & l’on remarque en effet 
que les inftrumens ont befoin de vieillir pour être bons. 

À, 


. 
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29, On voit aufli pourquoi , quoiqu’un inftrument foit fo- 
hore , il le fera cependant beaucoup davantage s’il eft accordé 
à un certain ton , qu'à tout autre plus haut ou plus bas: le ton 
qui lui conviendra le mieux fera celui où la diftribution des 
fibres à chaque corde fera la plus égale. 

3°. Quoique tous les inftrumens puiffent faire tous les tons 
par la longueur ou la petiteffe des cordes qu'on y met; cepen- 
dant un ton trop aigu fur les grands inftrumens, rels que les 
baffes de viole & de violon, eft aigre & foible; comme un 
ton trop. grave fur les petits , tels que les deflus de viole & de 
violon, eft fourd & languiflant. C’eft au défaut de fibres à 
Puniflon dans l’un & dans l’autre cas qu'on peut attribuer la 
caufe de-ces effets ; il eft vifible que ne fe trouvant que peu ou 
point de fibres dans l’inftrument capables d'être bien émües par 
pn ton trop aigu ou trop grave pour elles, elles demeurent 
prefque inutiles, & l’on n'entend prefque que le bruit de la 
corde feule; | 

4°. On remarque far la pläpart des inftrumens , que tous 
les tons ne font ni également forts, ni également nets; il eft 
affez rare qu'un inftrument excellent pour Îles tons aigus foit 
auffi excellent pour les tons graves ; ou: qu'un inftrument 
æxcellent pour les tons graves foit auffi excellent pour les tons 
aigus 1 |: L 

La raifon en eft-évidente. L’excellence d’un inftrument 
De les tons aigus annonce un grand nombre de fibres à 
‘uniflon de ces tons aigus, & les fibres: de l’inftrument peu- 

vent être de télle fineffe & de telle élafticiré , que malgré leurs 
différentes longueurs, il ne s'en trouve que fort peu pour les 
tons graves , alors les tons aigus feront plus forts & plus nets 
que les tons graves. Et au contraire fi les fibres font fi groffes 
& fi lentes à fe mouvoir, que malgré leurs différentes lon- 
gueurs, il ne s’en trouve que fort peu pourles tons aigus, 


alors les tons graves feront plus forts & plus nets que les tons 


aigus. 
Il peut arriver même fouvent que les fibres qui manquent 
À linftrument ne foient ni les fibres les plus promptes , ni les 
Mem, 1724 E£ 
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plus lentes à faire leurs vibrations, & que dans routes les 
diférenres longueurs il ne fe trouve point de fibres d’un cer- 
tain ton; ce qui peut venir de ce que les fibres qui par leurs 
longueurs étoient deftinées pour ce ton, fe trouvent trop dé- 
liées ou trop groffes, & font à l'uniffon de quelque autre tons. 
Alors le ton foible fera un des tons moyens de l’inftrument. 
En effet, on trouve des inftrumens excellens, qui cependant 
ont un ou plufieurs tons fort inférieurs en force & en netteté 
à rous les autres. 

5°. On a remarqué plufeurs fois qu'un inftrument , médio= 
ére auparavant , étoit devenu beaucoup meilleur après avoir 
été caflé & recollé. | 

Cette maniere de rendre un inftrument meilleur, qui paroit 
fi étrange , eft cependant conforme à tout ce que nous avons 
dit; l'inftrtument manquoit de fibres de certaines longueurs s. 
& les fraétures de la table & du fond les lui donnent; ‘car 
quoiqu’on recolle les mêmes piéces aux mêmes endroits où: 
elles étoient auparavant, la longueur des fibres eft toüjours 
déterminée par les cicatrices , étant prefque impofible que les. 
extrémités d'une fibre fe trouvent précifément vis-à-vis Pané 
de l’autre ; lorfqu’on recolle la piece qui avoit été féparée de 
Finftrument. 

L'explication de tous ces phénomenes paroît fi naturelle 
après iles réflexions que noüs avons faires, qu'elle eft encore 
une efpece de preuve.de ce que nous avons établi. Ce n’eft 
cependant toüjours qu'une hypothefe phyfique ; & par con- 
féquent aflujettie à un certain degré d'incertitude qui eft effen- 
tiellement attachée à ces fortes de matieres.- 

Il faut s'y contenter des conjeétures: mais'il ya des conje- 
&tures de différens degrés , toutes plus ou moins éloignées de 
la certitude; & il y en a quien approchent fi fort , qu’on les: 
prendroit pour elle, ou du moins on pourroit foupçonner: 
celui qui les propofe , de s’y être trompé lui-même. 
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INSTRUCTION ABREGÉE, 
ET METHODE 

{ LL POUR | 

LE JAUGEAGE DES NAVIRES; 


Avec un exemple figuré , © des remarques pour 
| pue la pratique. 


“Par M' DE MArrRAN." 


ACADÉMIE ayant été chargée en 1720; par ordte 
As des. A.R. M. le Régent, & fur la demande de S. A. 
8. M: le Comte de Touloufe , Amiral de France , Chef du 
Confeil de Marine, de déterminer une méthode pour le jau- 
geage des navires ; ou d'examiner éntre celles qui font con- 
nues ;quelle étoit la plus fre & la plus utile pour la pratique; 
& ayant reçû à cette occafion plufieurs mémoires & Pieces 
inftrudtives ;, avec les Méthodes pratiquées jufqu'ici dans les 
différens Ports du Royaume, & chez les Etrangers, elle nom- 


” ma pour cet examen deux Commiflaires ; qui furent M. l’ari- 


&non, & moi. Après diverfes rècherches fur ce fujet; nous 
rendimes compte à la Compagnie-de notre travail par deux 
Mémoires , qui ont été imprimés dans le volume de 1721, 
Comme nos Méthodes fe trouverent différentes , quoique fon- 
dées fur les mêmes principes, il fallut en faire des épreuves, 
pourvoir quelle éroiït la plus commode ; & la plus exaéte dans 
la pratique. Celle de M: Xarignon, toute entiere de lui, :eft 
affurément très-belle ; & n’a rien qui ne foit digne de ce grand 
géometre. La mienne ; cependant eut le bonheur d’être pré- 
férée ; tant en conféquence de l’effai qui en fut fait avec beau- 
coup d'éxaétitude au Port du Croific par M. Bouguer , Hydro- 
graphe du Roi, qu’à caufe de fon extrème facilité, & qu’elle 
ne fuppofoit dans fà théorie que des principes qui di ce pot- 
1] 


30. Août 
1724 
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tée de la plüpart des Jaugeurs. C’eft à quoi fur-tout j'avois fait 
attention avant que de l’adopter, & en examinant celles qui 
nots avoient été communiquées ; toûjouts plus porté à choifir 
entre ce qui étoit déja connu ou pratiqué fur ce fujet , qu’à me 
fier à mes propres idées. Aufli ne fais-je aucune difficulté d’a- 
voüer que le fonds de ma Méthode appartient à M. Hocquart 
-Commiffaire de Ja Marine, & fils de M. Hocquart , alors In- 
tendant à Toulon. Il la communiqua au Confeil de Marine, 
le 25 Juillet 17:17, & je la trouvai parmi les pieces que le 
Confeil nous avoit fait remettre. Elle me parut avoir toutes les 
qualités que je cherchois, à quelques circonftances près, que 
je changeai ou re@ifiai-de la maniere'qu’on'a pû voir dans le 
Mémoire de 1721 , & qu’on verra dans celui-ci. M. J’arignor 
étant mort en 1722, l'Académie me donna M. de La»; 
pour adjoint à fa place. En 1723 M.le Comte de Touloufe 
ayant demandé à l’Académie le réfultat de Fexamen qui lui 
avoit été confié fur ce fuxet, je propofai d'aller auparavant 
faire moi-même dans les Ports desHébiirout & d'Agde de nou- 
velles épreuves, tant de la méthode que j'avois choifie ; que 
de plufieurs autres qui nous avoient été communiquées au 
commencement; & pendant le cours de ce travail. Je partis 
dans le mois de Juin. Ces épreuves furent faites & répétées 
avec foin par moi-même; par des Jaugeurs ; & par des F0 
lots, fous l'autorité de S. A.S. M.le Comte de Touloufe , & 
par le moyen des ordres qu’il avoit donnés aux Officiers de 
l'Amirauté de me fournir tout ce qui étoit néceflaire à ce 
deffein. Peu de tems après mon retour à Paris, vers le com- 
mencement de 1724, ayant raflemblé rout ce que j'avois pû 
acquérir de nouvelles lumieres fur le jaugeage des navires, je 
füs confirmé dans le jugement que j'avois d’abord. porté de la 
méthode dont il s’agit :elle me parut de plus en plus concilier 
la jufteffe , la clarté & la facilité néceffaire pour la pratique, 
autant que le pouvoit permettre la nature du fujet. J'en rendis 
compte à l'Académie, de vive voix. Mais S. A. S. M. Ami- 
ral m’ayant fait l'honneur de me marquer par une de fes Let- 


tres du 31 Juillet 1724, & fait dire par M. de V'alincourt , qu’elle 


r 
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avoit été informée par les Officiers de l'Amirauté de Bordeaux 


de tout ce que j'avois fait pour le jaugeage , & qu’elle fouhai- 
toit que je imifle fous une fornie plus courte, plus décifive, & 
plus à la portée des Jaugeurs ordinaires , la Méthode préférée 


_& décrite dans les Mémoires de 1721. je me déterminai en- 
“fin à la rédiger fous la forme qu’on va voir ici. Je la communi- 
“quai d’abord après à M. de Lagny , & je la lûs enfuite à l’Aca- 


démie, dans l’affemblée du 30 Août 1724. J'ai crû ce petit 
préliminaire hiftorique néceffaire , pour faire voir que la len- 
teur de l’Académie dans l'affaire du jaugeage , ne vient d’au- 
cune négligence de fa part, & ne doit être attribuée qu’à la 
circonfpeétion , & aux foins avec lefquels cette Compagnie, 
& ceux qu’elle commet à quelque examen important , tâchent 


de répondre à la confiance que l’on a en leurs lumieres. 


PRINCIPES. 
I 


Un navire qui fort du chantier ; étant lancé & mis à [a mer ; 
s’y enfonce jufqu’à une certaine hauteur, & déplace par fon 
enfoncement autant pefant d’eau qu’il pefe lui-même. 

IL. 


Le poids dont on chargera ce navire ; le fera enfoncer de 
nouveau , & lui fera déplacer encore autant pefant d’eau que 


III. 
Il ne s’agit donc que de connoître le poids, ou, ce qui re- 
viendra au même , le volume de l’eau déplacé par le fecond 
enfoncement, pour fçavoir quel eft le poids de la charge du 


pefe fa charge. 


navire. 


ki IV. 

.… Le volume d’eau déplacé par la charge , eft égal au folide 
compris entre la coupe horifontale du navire à fleur d’eau, 
lorfqu’il n'eft point chargé, & la coupe horifontale à fleur 
d'eau ; lorfqw'il eft chargé. 


Un navire eft cenfé fafifamment chargé, TE à calé 
€ iij 


Æig. 1. 
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à près d'un pied au-deffous de la ligne du Fort ou de fa plus 
grande largeur. 

VI. 


Le folide compris entre les deux coupes horifontales , fça 
voir , de la ligne à fleur d’eau , lorfque le vaiffeau n’eft point 
chargé (que J'appellerai Ligne d'eau) & de la ligne à fleur 


d’eau , lorfquele vaiffeau eft chargé | que j’appellerai Ligne de 


Fort ) fera donc le volume qu’on cherche par le jaugeage. 
RÉ UG' le 0 


I! faut réduire les deux coupes ou furfaces en pieds quarrés » les 
ajoërer, © mulriplier la moitié de leur fomme par la perpendicu- 
daire comprife entr'elles, ©: qui détermine leur diflance. 

Le produit qui en viendra fera égal à la quantité de pieds cubes 
d'eau que contient le folide qu'on cherche ; lequel étant multiplié 
par 72, donnera le nombre de livres qui font la charge du navire. 


ExEmMPLE. 


Soit BCD le vaifleau à jauger, GH la ligne d’eau, 
EF la ligne du Fort, SYX/'1uxyS la furface à fleur 
d’eau en dehors des bordages , repréfentée par la ligne ou pro- 
fGH; RP NOlionpR la furface repréfentée par la ligne 
ou profil EF; & er la perpendiculaire qui détermine la dif: 
tance de ces deux furfaces & l'épaifleur du folide EGHFE. 

A yant réduit ces deux furfaces en pieds quarrés, & trouvé 
que la premiere vaut, par exemple, 2238 pieds , la feconde 
3087 ;, & qu'elles font éloignées de 7 pieds de longueur 
June de l'autre, il faut les ajoûter, ce qui fait $ 325 +, en pren- 
dre la moitié, qui eft 2662 À, & multiplier cette moitié par la 
diftance er de 7 pieds; ce qui donne 18638 + pieds cubes 
& le volume du folide compris entre la ligne d’eau & la ligne 
du Fort. Enfin multipliant les pieds cubes d'eau, 186382, 
PEAR » Ce qui fait 1 341 984, on aura ea livres ce même 
folide & la véritable valeur de la charge du navire, 

Si lon veut l’exprimer en tonneaux, ibn'y a qu'à divifer 


D'ÉSSS CURE NC ES. | ape 
1341 984 par 2000, & l'on trouvera que le bâtiment qui à 
été pris ici pour exemple ; eft de 671 tonneaux à == près, 
c'eft-à-dire, de 670 —* tonneaux. 
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EXEMPLE FIGURÉ;, 
Ou modelle de pratique de l'exemple précédenr. 


1. Pour avoir la coupe de la ligne d’eau , prenez-en la Ion- 
gueur ST, depuis l’étrave jufqu’à l’étambot inclufivement, 
Suppofons-la, par exemple, de 116:pieds. 

2. Divifez cette longueur en quatre parties; fçavoir , deux ; 
MO & ML ; dé part & d'autre du maître bau , ou de l’en- 
droit le plus largé du navire, jufqu'aux façons de l'avant & 
de l'arriere ; & deux depuis lés points © & L, vis-à-vis def: 
quels commencent lés façons, jufqu’a l’étrave S, & l’étam- 


bot T', inclufivément. 


Soient MO, de « à ss sr. + + + 30opieds- 
PRINT EE Pa te tan le à 30 
SCENE PAE RS MEN ARRETE EP ENS 

ET; dé CT St) NN et eue > CT . e 33 £. 


3: Prenez les trois différentes largeurs du vaiffeau, vis-à-vis 
les points M, 0 ,L, fçavoir en Xx , Yy, & Vu. 

1bSoïent Xx, de eq cusherte atel à 28 piedss 
Dune da Violons asinbm aus sain 
Fugdeis List ep 4 1e 2e: ob tien 1024 


4. Couchez ces dimenfions fur le papier, & faites-en un: 
devis , & une figure , qui, quelque grofliere qu'elle foit, vous 
foulagera dans le calcul. Il en réfulteta 4 trapezes, A/XYO , 
MxyQ, MXVL,Mx>uL;,& 4 trañgles HYS, 939$; 

s. Pour avoir l'aire du‘träpeze AXYO ; ajoütez A1X, 
qui vaut 14, OYŸ; qui eft de 12; la fomme fera 26. Parta= 
gez-la par la moitié, qui eft r3 , & multipliez 13 par la lon< 
gueur MO, qui vaut 30. Le produit 390 ;, qui en viendra, 
vous donnera l'aire du trapeze MXŸO ;:en pieds quarrés. 
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Et comme le trapeze MXYL , de l'arriere , fe trouve avoir 
. les mêmes dimenfions , & que les deux MxyO , MxuL, qui 
font de l’autre côté de la quille , doivent être cenfés égaux 
aux précédens , on trouvera 

MX Qsde . … … ee se à » }1: te" 390pieds'qæ 


MAP PME OS Te SARA ta 
Mxy 0 , de en) 'e/ 9 tftertlal à pps 390 
Mol, det,  .:. Le Vebpen a 1500 


6. Pour avoir l'aire des triangles , multipliez les côtés qui 
comprennent l'angle droit l’un par l’autre. Par exemple, OS, 
qui vaut 23,par OYŸ, qui vaut 12; le produit 276 étant 
partagé par la moitié , donnera l'aire du triangle OYS , 
des. ste let tasse, 2 1e alets 6 FO LI ONDIEUNEx 

Et parce que 0 yS$, qui eft de l’autre côté 
de la quille , lui eft égal, il fera aufli de . . . 138. 

On trouvera de même LIT ,de . . . . 201, 
Et-LaT ; encore de :. :.-, ". .:. 28 BOT 


7. Il faut ajoûter les 4 trapezes, & ces__ 
&triangles , ce qui fair en tout . . . . . 2238 p, qu. 


C'eft la valeur de la furface ou coupe de la ligne d’eau 
SYVTxS. 


8. Prenez les dimenfions de la coupe à la ligne du fort de 
Ja même maniere, & aux mêmes endroits. Vous trouverez fa 
longueur, par exemple, de.. . , . . . 121 ! pieds. 

Et cette longueur divifée en quatre parties aux mêmes 
endroits que celle de la ligne d'eau , donnera; par exemple, 


MO. de:. Rae a Met Nipitolh ‘a: 1 ROIDIGUS 
DA D ONE SAULT Ines LOUE 
Ds des, tee de Pere nTes 2$ + 
LL, de . d 36. 

La largeur Vn de ñ - 30 
PPS ep ep + 8 (ab : 28 + 
BORN OR ED à PETER ER AC NE . 282 


Et la largeur L;, de la poupe, de . . , . 187 
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Vous aurez par-là étrapezes ,fçavoir 2, MNPO, HE à 
entre le maître bau & les façons de lavart, 2, MNOL, 
MnoL ; entre le maître bau & les facons de l'arriere, & 2, 
LOIR, Lo:K, depuis le commencement des façons de l'arriere 
jufqu’à la poupe. De plus, 2trilignes O PR, OpR, depuisle 
commencement des façons de Favant jufqu’à la proue. - 

9. On trouvera l'aire des trapezes en pieds quarrés > comme 
ci-deffus art. $. fçavoir, 


. MNP ,de . Fee GTA P SLR LES RON EE 
Pr de e + » » » s + + + < at À 
RES su tea LEURS DES PE V7 
MnoL , de Da te unless LE 4TON 
LOIK , de |. / ARS 2 RRQ ET A4 RO 
RAR der HO à OI RE à en 220 
10. À l'égard. du riens de l'avant, Q PR, formé par les 
les deux droites OP, OR,:&, par la courbe PR; pouren 


avoir l'aire, maltiphez He côtés redtilignes QP (143 F) & OR 
(25 =) l'un par l’autre, & prenez-en les +; ce qui fe fair en 
multipliant Ê e produit des côtés par 2 ; & divifant par 3 , vous 
trouverez QPR, ÉCRIRE Are LE ER 

Et de même, QpR,de . klein xs :243.3 


. 11 Somme totale des 6 trapezes , & 
‘des 2 trilignes. CRC cit 3087. ; “pe qu: 


C'eft la valeur de la furface ou coupe : ala hgne du fort 
RNIinrR. 

"12: Prenez la hauteur perpendiculaire ou la diftance de la 
digne d’eau GH,à la Far; du forr EF; qui fera, par exem- 
plésers de.5:) #b2:xbe ; 29) Pasaau 4.07 pieds 


13: Ajoûtez Îes furfaces torales SXT%S, de la ligne 
ce eau, & RNIirR, de la ligne du fort, qui ont été trou- 
vées (art, 7. G 11. \ FUdE de 2238, l’autre de 3087 ; . Ce 
qui donne la fomme . . . . . . . 532$ 3 p- qu 
Prenez-enla moitié, ci . . . . . . 2662. 

Et multipliez cette moitié par la hauteur ou diflance er, 

Mem. 1724, Gg 
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qui a été trouvée de 7 pieds..Le produit. vous donnera en: 

pieds cubes, la valeur .,.:... 1 18638. xp. cube 

qui fera celle du folide EGHFE , que l'on;cherchoit. : | 
14. Enfin multipliez ce nombre de pieds cubes d'eau par: 

725 8 VOUS AUTEZ + ee +. «1341984 livres, 

Ou, divifant par 2000... + |. 1670 <tonneauxy. 

c'eft-à-dire , à près» 671 tonneaux, qui font la charge du: 

navire , & tout ce qu'il falloit trouver.. me LUNA 


Deuxieme pratique, plus courte que la précédente. 


Prenez les dimenfions comme ci-deflus | ar. 2. @* 8.) mais: 


au lieu dé prendre les largeurs entieres (art. 3, 8.) n'en 
prenez que la moitié MX, MN, &c. vous aurez par-là les 


demi-coupes STY XY, de la ligne d’eau, & RKIONP , de 


da ligne du fort, dont vous trouverez l'aire par parties ; com- 
me ci-deflus,, art. 5 &16 , 9: & 10. Ajoûtant enfuite ces deux: 
furfaces, & multipliant la fomme par la diftance er, vous 
trouverez la même charge. 21 
1 ë { 581 à {) D y pe 
Troilieme pratiqué, encore plus abrégée. 


Ne mefurez ;comme-dans-la précédente, que la moitié des: 


largeurs, & ne confidérez.d’abord que.la,moitié de chaque 
coupe. Mais en, cherchant l'aire de trapezes,-multipliez la: 


longueur:de chacun für la quille , par la fomme de fes côtés 
‘parallèles élevés perpendiculairement far cette longueur: de 


même en cherchant l'aire des triangles , multipliez leurs côtés 
-perpendiculaires Fun par l'autre, fans partager-enfuite par la: 


-moiié/le «produit: qui en: vienr. Er à fiégard dustriligne de 
l'avant( art, 30.) prenez les ? du produit. de fes côtés retili- 
gnes QP ; OR; enle multipliant par-4 s& divifant par 3. Vous 


aurez par-là des doubles. valeurs de chaçune-deices parties. 


& parconféquent les furfaces entieres de la ligne d'eau,:& 
de la ligne du fort. Mültipliez enfuite la moitié de, leur 
fomme par la hauteur er, comme dans la premiere maniere 
Gars, 13,) &, vous trouverezla même charge du navire, 


nd 


| 
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Quatrieme pratique | qui abrége toutes les précédentes. : 
"Enfin, on peut encore abréger les pratiques ci-deffus ; en ? 
ne prenant , au lieu dés coupes’, ou des, demi-coupés , à fleur ! 
d'eau, & à la ligne du fotr, que la coupe ou la demi-coupe ? 
moyenne entre ces deux, & qui répond aù milieu de leur! 
diffance ou de la hauteure7, du folide d'eau déplacé par la 
-Charge ; ce qui pourra être commode en plufiéurs occalions ; 
& quine s'éloignerà pas feñfblement dé la véritablé moyenne ! 
afithmétique entre les deux cobpes horifontäles. * da, 


Mariere de micfarer D diffañce e desde ‘conpes how 
 *fonrales, © de prendre les largeurs du navire 
ia ne ann ne dedehers en dehors in nt 
Nous fuppofons (arr. 1. 2. à 8 UT modelle de 

pratique) que les jaugeurs prennent les dimenfions du bâti- 


ef 
£ in J Je 


rñéht avec foin, de la manieré la’ plus éme 8e: qui Jeur fera 


à ples familiére. Il faut feulement qu'ils fe fouviennent , lorf- 
qu'ils mefurent le vaifleau par le dedans ; d'y ajoûter toüjours 
16s/épaiffeurs. Car toute cetré jauge’eft fondée fur le déplas 
cément d'éau'fait par Ja furface éktéricure du navire: Mais je 
mie féaurois me difpenfer de mettre‘icf, 8 de confeiller une: 
siéthode dont je me fuis fervi, pouf avoirimmédiatement la 
Hauteur perpendiculaire er du folide d'éau,& les largeurs du’. 
Vaïfleau dé déhors en dehors ; & qui 4 été déja éprouvée 
plüfieurs fois avec facilité, & avec fuécbs' par dés Jaugéurs 
“rdinaires. > F5 CLURSAAOP NS HOQ 109 HOT EMA 
Prenez une petite corde p b ds, aux extrénités de lâquelle 
foïient attachés deux plombs, p, s. Portez-la fur le pont z c, 
ee de façon qu’elle foit étendue à peu-près à an- 
gles droits fur la quille , & qu’étant fourenue en deux points, 
b,& 4 ,fes parties bh;, ds, rafent lès côtés du vaiffleauene,f, 
6ù lon 'fuppofe fa plus grande largeur, pendant que l’un de 
es pen P > s'enfonce dans l’eau ks 2%; & que l’autre,s, en 
souche feulement la fuperficie. La corde étant he dans 
81 


Fig. z 
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cette fituation , ce qui fera aifé par le moyen de quelque bâtott 
fourchu qui la foûtienne en Z ; & en d, on mefurera Ld, qui 
donnera la largeur du vaiffeau à la ligne du fort ef. Les di- 
fancesg k, sh, depuis la corde ou le plomb ; jufqu’aux bor- 
dages, étant ôtées de la largeur Z d, donneront la largeur à 
la ligne d’eau, g h; & la hauteurek, oufs, déterminera lé- 

aifleur du folide d’eau déplacé par la charge du navire , ou 
la diftance des coupes à fleur d’eau, & à la ligne du fort. On 
répetera cette opération à tous les endroits où l’on voudra 
prendre la largeur du navire repréfentée en général par la cou« 
pe latérale rfgec. Gi 

- On ne prendra que ab, ou ad, moitié. de db, lorfqu’on fe 
fervira de la feconde ou de la troifieme pratique ci-deflus. 


Maniere d’'abréger le mefuragé, © [es réduétions en pieds 
s'4 “cubiques d'eau , ©” en tonneaux... 


- Les jaugeurs de tonneaux de vin fe fervent d’une baguette. 


ou jauge proprement dite , divifée en plufieurs parties , qui 
répondent à un certain nombre de, pots, qu'elles indiquent, 
pour le tonneau qui a; telles ou telles dimenfions. De forte: 
qu'après avoir pris, par exemple; la longueur du tonneau , &, 
fon diametre à l’an des fonds, ou feulement la diftance du. 
bondon jufqu’à l'angle oppofé que fait le fond avec les dou-. 
ves, ils fçavent très-promptement ce qu'il contient de pots: 
de liqueur. On pourroit faire à leur imitation une toi/e ou. 
verge-marine pour, les navires ;:qui donnât tout d’un.coupy, 
& fans réduétion leur port en tonneaux, après en avoir pris 
les dimenfons avec cette.toife ; comme il a été enfeigné-ci< 
defus avec la toife ordinaire du Châtelet. J'ai calculé que la 
toife ou verge-marine ayant de longueur 6 pieds 8 {lignes 
ge celle du Châtelet, elle dérermineroit, à une, très-perite 

raétion de ligne près, le côté d'un cube de 8 tonneaux: où 

de 16000 livres pefant d’eau, à raifon de 72 livrés pour cha- 

que pied cubique. Par conféquent la demi-toife-marine:,. ou 

3 pieds 4 x lignes, donneroit le tonneau cubique, chacug 
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de fes pieds la 27" partie du tonneau, chaque pouce la 
46656" partie, &c. Ces valeurs, & fur-tout celles qui ré- 
pondent à un nombre précis de tonneaux , ou de parties ali- 
quotes de tonneau ; étant marquées für la toife-marine , fon 
ufage feroit d'autant plus utile, que tout jaugeur un peu intel< 
ligent pourtoit s'en fervir fans perdre jamais de vûe la raifon de 
ce qu’il fait, en diminuant extremement le calcul, & le nom- 
bre des opérations ordinaires , qui font autant d’occalons d’er- 
reur, On auroit aufli pour plus de commodité, des tables de 
réduétion toutes dreflées , foit en parties décimales , ou en. 
telle autre fubdivifion ; qui feroit la plus commode pour la per= 
cepfion des droits en conféquence du port des navires. C’eft 
à quoi je donnerai volontiers mes foins, fi l'on fait quelque 
£eglement fur cette matiere. 

L Remarques fur les pratiques précédentes. 

: I. Quoique l'énoncé de Ia troifieme pratique la fafle paroi 
tre plus longue que la feconde , en ce qu’il faut prendre la 
moitié de la fomme des deux furfaces , ce qui fe trouve tout 
fait dans l’autre, elle eft néanmoins réellement plus courte : 
parce qu'elle difpenfe de partager en deux.parties égales 1a 
fomme des côtés paralleles de chacun des trapezes, & aufli 
de prendre la moitié du produit des côtés de l'angle droit 
des triangles , comme on fait dans la feconde: De forte que 
Fopération que latroifieme maniere exige de plus eft unique, 
au lieu que celle qu’elle épargne, & qui fe trouve dans la fe- 
conde , doit être répétée autant de fois qu'il ÿ a de trapezes ; 
ë& de triangles dans la moitié de chacune des coupes. La: 
troifieme pratique me paroît encore préférable, en ce que 
donnant les furfacesentieres , & partageant leur fomme par la 
moitié ; elle a une analogie plus marquée avec la regle & les 
principes ; ce qui eft d’une très-grande importance fur ces 
matieres , où l’on ne fçauroit trop s'attacher à opérer de ma 
niere que l’on voye toûjours ce que l’on fait. C’eft pour cela 
que > tout bién compté, la premiere pratique, quoique la plus 
fongue ; ef la meilleure , du moins pour les Jaugeurs qui coms 

Sais 
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mencent, & pour tous ceux qui ne font pas a€tuellement dans 
un grand exercicé de la jauge. | 
* II. La maniere dont on a pris l'aire des trapezes ( 4rr. $.9.) 
eft fondée fur ce qu'ils ont tous, deux cotés paralleles perpen= 


diculaires au plan vertical qui pafle par la quille du vaifleau 


où à la ligne qui détermine la longueur des coupes. Car on 


fçait par les premiers élémens de la Géométrie-pratique , que 


l'aire de telles figures eft égale au produit de la moitié de la 


fomme de leurs côtés paralleles mulripliée par le côté qui leur 


eft perpendiculaire. Le calcul des triangles ( 74m. 6. ) eft auffi 
fondé fur ce qu'ils ont un angle droit compris entre la hgne 
qui fair partie de la longueur de la coupe, & la ligne qui dé- 
termine la moitié de fa largeur. Ainfi les Jaugeurs doivent tâ= 
cher, autant qu'il leur fera pollible ; de prendre les largeurs 
du navire perpendiculairement à la‘quille ou au plan vertical 
qui pafferoit par la quille. Cette attention ne fait pas une diffi- 


x 


culté particuliere à cette jauge; elle doit être commune à 


toutes les manieres de jauger qu'on a eues jufqu'ici dans le 


Royaume. 

III. Le triligne OPR , eft prefque toûjours très-approchant 
de la moitié d'une figure curviligne que les Géometres appel- 
lent une parabole. Et parce que l'aire de cette figure eft égale 


aux deux tiers du reétangle de fes côtés reétilignes OP, OR}, 


& que l'opération par laquelle un prend ces deux tiers eft très= 
aifée, on l’a adoptée préférablement à toute autre. Cepen- 
dant fi des Jaugeurs intelligens trouvent par l’infpe&ion du 
navire propolé , que fes façons à l’avant ne rendent pas bién 
da figuré parabolique OUPR, dont le fommer eft en P, & qu'ils 
veuillent avoir Paire de cette partie de la coupe à la ligne du 
fort conformément à la maniere dont ils ont eu les autres , ils 
n'auront qu'à prendre une dimenfion de plus , a 2 : & par ce 
moyen ils diviferont OPR , en un trapeze PazP, &enun 
triangle , ou approchant, azR , dont ils trouveront l'aire com- 
me ci-defflus , num. $. & 6. Ils pourront en ufér de même, & 
prendre la largeur du navire en plus d’endroits que nous'n’eñ 
avons indiqués; lorfqu’ils jugeront que les coutbures de l'a+ 
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#ant, &c de l'arriere. dés navires à jauger feroient trop gran- 
des pour! être regaidées comme des triangles rectilignes ; 
étant rapportées aux coupes horifontales. Mais les dimenfions 
précédentes fufiront pour l'ordinaire , & ne fçauroient don- 
ner que des erreurs peu coufdérables. Ces.érreurs même ;sil 
y ena, fe trouveront toûjours à l'avantage du navire, qui 
eft ce à quoi l'on a fait grande attentionÿ:en &tabliffant la 
régle. 

FEV. On a fuppofé ici que le bâtiment 4BCD: ( Fig. 1.) 
étoit à poupe quarrée ; afin de donner l'exemple fur ce qu'il y 
avoit de plus fimple & de plus ordinaire ; fur-tout pourles bâ- 
timens de charge ,.& les plus füjets à la jauge. Quand il s’en 
trouvera à ‘cul rond , tels que font les flûtes, fibots , ou pin- 
ques , il faudra ajoûter à la coupe de la ligne du fort , ou à fa 
moitié, la partie #1K , qui conftitue cette rondeur, & en 
prendre l'aire comme d’un triangle, fi elle n'en differe pas bien 

fenfiblement, ou comme on à fait du triligne de l’avant, & 

ainfi qu'il eft enfcigné dans L'art. 10. de la: pratique; où dans: 
la remarque précédente. : nl Le SAS LÀ 

V. A l'égard des vaiffeaux pleins, dans les cas où l'on fe 

trouvera obligé de les jauger, on pourra y employer la mé: 

thode dont je viens de donner les regles & la pratique. Ce: 
fera encore , à ro prendre , la moïinsfautive de toutes celles: 
que je connois, fans parler de l'uniformité que l'on confer- 
vera par-là, & qui éfticide grande impoitance. Je dis la moins 
fautive ; car il ne faur point fe flatter qu'on puiffe jamais avoir 

Bien jufte le port d’un: vaifleau chargé, puifqu'on peut à peine 

arriver à cette jufteflé dans le jaugeagé des vaifleaux vuides. 

La dimenfion la plus difficile à prendre für les vaifeaux pleins; 

par notre méthode, eft celle qui détermine la diftance des deux 

coupes horifontales: parce que la ligne d’eau fe trouvant alors 
fous l'eau, on ne peut juger qu’à peu-près, & par la tonture 

& l'eftive du vaiffeau, de la diftance de cette coupe à celle: 

de la ligne du fort. Mais l'expérience & l'habileté du jaugeur” 

ÿ pourront fuppléer. C’eft en partie dans cette vüe que J'ai 

ajoûté à la pratique fondamentale de l'exemple figuré, plu-- 

: 
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fieurs pratiqués différentes, qui ne s'écartent point de la regle 
& de la méthode , & qui pourront fournir dans l'occafion 
différens moyens de prendre les dimenfions du navire , felon 
ies circonftances , & felon l’arrangement, la quantité, ou la 
nature des marchandifes dont il fera chargé. 


Ceux qui fouhaiteront S'inffruire plus amplement fur la matiere 
du jaugeage , pourront avoir recours aux Mémoires de l Académie 
de l'année 1721.p. 76. Ils y trouveront les raifons de la préférence 
qu’on a donnée à la méthode dont il s'agit ici, une explication des 
principes qui en font le fondement, [es avantages & le degré de 
julieÎe qu'on en peur raifonnablement efpérer, 

Du refle il ne conviendroit pas dans cet abrégé, de répondre à 
quelques objections qu'on m'a faites depuis [ur cette méthode. Je 
dirai feulement que jy ai eu égard, & que Ji ceux qui font au fait 
du jaugeage veulent y faire attention ; ils verront bien-1ôt que la 
plépart de ces objeétions roulent [ur des inconvéniens communs à 
routes les méthodes , on inévitables ; ou tels enfin qu'on ne fçauroit 
Jes éviter, [ans romber dans des inconvéniens encore pires, 


LA 
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LA GONIOMETRIE, 
OU 
SCIENCE NOUVELLE DE MESURER 
des angles reélilignes @° fphériques; © en général, 
1es angles linéaires formés par deux lignes quelconques 
fur une furface quelconque, de méme que les angles 


Jolies quelconques. 
Par M. ne Lacxy. 


+ 


PR EMTARENR MRITIE. 


Pour la mefure purement géométrique des angles 


rechlignes © fphériques. 


NN peut réduire à deux genres fuprèmestous les objets 3. Avril 
O de la fcience de l’éendue ; fçavoir, 1°. l'étendue éntelli- 1714 
gible, qui eft l’objet des Géometres; 2°. l'étendue /enfible, 
qui eft l'objet des Aftronomes , des Géographes, des Arpen- 
‘teurs, &c. 

Nous avons, ou nous pouvons avoir une connoiffance 
exaéte & parfaite, ou indéfiniment approchée, quoiqu’im 
parfaite ;, des rapports de toutes les parties finies & exaétement 
déterminées de l'étendue intelligible. 

- Nous ne pouvons avoir qu'une connoiffance effentielle- 
-ment imparfaite des rapports des parties de l’etendue fenfible , 
parce qu’elles n’ont point de commune mefure fixe & conf- 
tante; cependant cette connoiffance , quoiqu’imparfaite , fuit 
pour l'ufage, c’eft-à-dire, pour connoître, autant qu’ileft pofli- 
ble, tous ces rapports, foit fur la terre, foit dans les Cieux. 
C’eft auffi tout ce qu’on peut raifonnablement fouhaiter ; pré- 
» tendre aller au de-là,c’eft donner dans la chimere & dans l’im- 
poffible ; il faut feulement s’aider des connoiffances exaûtes 
Mem. 1724, 
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qu'on a acquifes des propriétés de l’érendue intelligible , ent 
y joignant lufage des inftrumens les plus fimples & les plus 
juftes, & en fe fervant toüjours dans leurs divifions & fubdi- 
vifions d'une méthode dirigée par la raifon feule, fans aucun 
mélange d’arbitraire ni de caprice. 

On peut confidérer l'étendue ; ou en repos ; ou en mouve- 
ment. L’étendue confiderée comme en repos, n’eft qu'un ef- 
pace immenfe parfäitement homogene, & fans aucune pro- 
priété attuelle ni à connoître, ni à mettre en pratique: mais lorf- 
que le Géometre la confidere comme étant divifée & mife en 
mouvement, ce mouvement doit néceflairement avoir deux 
qualités. H doit être parfaitement réglé , & parfaitement con- 
tinu fans aucun interruption. Foute ligne courbe , par exem- 
ple , que l’on décrit ou que l’on conçoit, décrite en détermi- 
nant feulementun cettain nombre de points, comme par faut » 
& en conduifant d’ailleurs la main par la vûe & l'imagination; 
toute ligne courbe, ainfi décrite, ne convient qu'aux Peintres 
& aux Deflinateurs , & nullement aux Géometres. 

L'on peur fubdivifer en deux genres fubalternes chacun des 
deux genres fuprèmes ci-deflus, c’eft-à-dire , qu'on peut divifer 
la géometrie en deux parties. 

La premiere a pour objet les grandeurs finies & détermi- 
nées , telles que font les lignes, les fuperficies , & les folides.. 

L'objet de la feconde partie eft la fituation refpe&ive , c’eft 
à-dire , les angles que peuvent former ces trois efpeces de 
grandeurs. Les angles font effentiellement d’une grandeur in- 
définie & indéterminée, par rapport aux lignes ou aux fur- 
faces qui les forment, & que l’on peut prolonger indéfini- 
ment ou raccourcir à difcrétion fans rien changer à la gran- 
deur de angle, laquelle n’eft déterminée que relativement à 
l'angle fixe & conftant qui leur fert de commune mefure, 

Chacune de ces deux parties de la géométrie fe peut enfix 
fubdivifer en trois , qui confiftent 

1°. À fçavoir conftruire ces grandeurs & ces angles par 
un mouvement réglé & conrinu. 

2°, À fçavoir les mefurer, c’eft-à-dire, à trouver métho- 


D 


PR TT OR TROT F7 


DES SÉTENCEIS "1 243 
diquement , & à exprimer de la maniere la plus fimpie qu u 
foit poffible, géométriquement, analytiquernent ; arithmériqué- 
ment, où d'une maniere mixte ; les rapports qu'ont entr'elles 
ces grandeurs & ces angles entr’eux par les rapports qu’on leur 
trouve avec leur feule véritable & commune mefure, indé: 
pendamment de toute inftitution arbitraire. 
3°. A fçavoir les divifer par un mouvement réglé & con- 
tinu, non-feulementen raifon donnée de nombre à nombre, 
mais ( ce qui eft infiniment plus général ) en raifon donnéé de 
ligne à ligne. is C 
L'on pourroit donc réduite aux traités fuivans tout .ce 


. quiregarde la Géométrie, & l’on pourroit les intituler de cette 


maniere. 


‘10, Lä Grammo-graphie ) | 
2°. La Grammo-métrie (© Pour les lignes. 
3° La Grammo-tomie  \ 


_4. L’Epipédo-graphie 
se L’Epipédo-métrie Pour les furfaces. 
6°. L'Epipédo-tomie 

7°. La Stéréo-graphie 

80. La Stéréo-métrie Pour les folides: 
9°. La Stéréo-tomie 


#oc. La Gonio-graphie Pour la conftruétion, la mefure 
& la divifion, tant des angles 

ae. La Gonio-métrie Jinéaires fur des furfaces quel- 
t conques, que. pour la conftru- 
#20. La Gonio-tomie ion, la mefure & la divifion 


des angles folides. 


: On ne fait point ici mention des angles formés par deux 
furfaces quelconques qui s’entrecoupent dans une ligne quel- 


_«conque qui eft leur commune feétion; parce que ps d'un, 


hi 
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point quelconque dé cette commune fe&tion deux lignes , foit 
droites, foit courbes, felon que ces furfaces font planes ou 
courbes , convexes ou concaves, enforte que ces deux lignes, 
une dans chacune des deux furfaces , foient perpendiculaires 
fur cette commune fe&tion , & forment un angle quelconque, 
fi cet angle linéaire eft par-tout & à chaque point de la com- 
mune fection, toûjours d’une égale grandeur, c’eft l'angle 
même des deux furfaces ; autrement elles ne forment point de 
véritable angle , mais une férie indéfinie d’angles différens. 
Tel eft, par exemple, l'angle fuperficiel que fait la furface 
d’un cone oblique avec le cercle qui lui fert de bafe. 

On n’examine point ici les infiniment grands , ni les infini- 
ment petits de différens genres ou degrés; c’eft l’objet particu- 
lier de la Géométrie tranfcendante ou métaphyfique, & non 
de la pure & fimple Géométrie. 

C'eft la même raifon pour lés centres de gravité ;'d’ofcilla= 
tion, &c. ce font matieres étrangeres à la Géométrie, quoi- 
que liées avec elle. 

Il eft permis, en certaines occalions , de former des mots 
nouveaux, parce qu'ils font Commodes , abrégés , propres, 
expreffifs, & en quelque maniere néceflaires , mais ce doit 
être à condition d’obferver , comme on a tâchéici de lefaire, 
le précepte d’Horace dans fa Poëtique : # 
In verbis etiam tenuis , cautulque f[erendis ; 

Dixeris egregiè notum , fi callida verbum 

Reddiderit junétura novum ; fi forte necelle eff 

Indiciis monflrare recentibus addita rerum. 

.….... Dabigurque licentia [umpta pudenter ; 

Et nova fiéfaque nuper habebunt verba fidem , fi 
GR£ÆCO FONTE CADANT, PARCE DEDUCTA. 


Il refte encore une infinité de nouvelles découvertes à 
faire dans chacun de ces douze ou quinze traités. Mais ‘on 
a crû devoir fe borner dans ce Mémoire à la feule Gonio: 
métrie, ou à la feule méfure des angles ;comme étant 1a 
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partie de la Géométrie la moins cultivée, & pourtant l’une 
des plus utiles. 

Je diftingue quatre efpeces différentes de Goniométrie. 

10. La Goniométrie purement géométrique , dans laquelle 
lon n’emploie que le feul compas & l'arc de cercle, pour 
mefurer tout angle reétiligne donné de pofition fur un plan, 
& tout angle fphérique donné de pofition fur une furface 
fphérique. On ne fuppofe que la demande qu'Euclide fuppofe 
dans le premier Livre de fes Elémens; fçavoir : Que d'un 
point donné fur une furface plane ou fphérique, & d'un inrer- 
valle donné ; Fon puiffe decrire un cercle; & que d'un arc de 
cercle détérminé , lon puiffe ôter autant de fois qu'il ef} poffible 
un plus petit arc déterminé dans le même cercle. 

Cette méthode , purement géométrique ; paroîtra peut-être 
d’abord trop fimple & trop facile :mais je prie le leéteur de 
fufpendre fon jugement jufqu’à la fin du Mémoire; où j'ef- 
pere qu'il trouvera des chofes nouvelles, & dignes de fon 
attention. 

» Cette méthode eft d’une parfaite exactitude dans tous les 
cas, où l'angle donné eft commenfurable à deux angles droits 
pour l’angle reétiligne , ou commenfurable à quatre angles 
droits pour l'angle fphérique ; ce font les deux maximum 
négatifs pour ces deux efpeces d’angles, comme le rayon 
du cercle eft le maximum pofitif pour fes appliquées fur le 
diametre. 

Lorfque ces deux efpeces d’angles donnés de pofition font 
incommenfurables entr'eux, ou avec leur maximum , lamé- 
thode approche indéfiniment du rapport cherché , c’eft-à-di- 
re, autant qu'il eft poflible de le faire par les fens de la vûe 
& du toucher, dirigés par .une méthode démonftrative. 

2e; La feconde efpece de Goniométrie eft la Goniométrie 


. purement analytique, laquelle approche indéfiniment & fans 


aucunes bornes de la valeur de l'angle dérerminé analyrique- 
ment. Par exemple, il l'eft ; ou par le rapport donné des lignes 
qui le forment & de celle qui le ferme dans l'angle re&iligne, 
ou par le rapport.des trois arçs de grand cercle dans l'angle 
fphérique. Hh ï} 


246  MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

C'eft au moyen du rapport une fois déterminé indéfini: 
ment près en nombre pour le diametre du cercle & fa cir- 
conférence par une premiere férie conftante & fondamentale, 
& enfuite au moyen d'une formule générale en férie qui dé- 
termine indéfiniment près la grandeur relative au rayon de 
l'arc qui fert de mefure à l'angle cherché; car de cetre ma- 
niere on connoit indéfiniment près le rapport qu'a l'arc qui 
fert de mefure à l'angle donné avec l'arc qui fert de mefure 
à l'angle droit, au tiers , aux deux tiers de deux angles droits 
à deux angles droits, ou même à quatre angles droits. En un 
mot, on connoit le rapport de l'arc, & par conféquent de 
l'angle donné de pofition avec un arc ou un angle donné quels 
conque regardé comme connu. L'on connoiît aufli par confé: 
quent les rapports qu'ont entr'eux deux ou plufieurs arcs ou 
angles donnés de pofition. 

C’eft ainfi que j'ai déterminé le petit angle aigu du triangle 
reétangle , dont les trois côtés font entr’eux comme les nom- 
bres 3,4 & 5. 

J'ai démontré que cet angle eft entre ces deux limites , fça- 
voir entre 

36°; 5251 13 375 539 2915 243 2973 555 109, 219 a 
Et 36°, 523 11": 37 9 53*5 295 245 29 73 $5 ‘9 107, 3 — 
Enforte que la différence eft moindre que cette partie ali- 
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quotte de l'angle droit ___ 7" ________.Et j'aurois 
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pà en approcher à l'infini. 

3°. La troifieme efpece de Goniométrie eft purement arith- 
métique ou trigonométrique : elle eft effentiellement bornée à 
une approximation fixe & dérerminée par une certaine partie 
conftante de l’angle droit; on s’y fert des tables des finus tan- 
gentes & fécantes. Je marque les défauts de ces tables , les 
moyens de les perfeétionner, & d’en conftruire de nouvelles 
incomparablement meilleures, plus aifées à + va & à vé- 
sifier, & je donne enfin la méthode de tirer de ces tables la 
plus grande approximation pofible , en marquant des limites 
fixes & réglées par une nouvelle analogie, 


‘ 
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: Si lon fe fert purement & fimplement de ces tables, fans 
faire aucune analogie pour une plus grande approximation, 
on fera borné à la différence entre deux arcs qui ne differe- 
ront entr'eux que de la grandeur du plus petit arc, fur lequel 
& fur fes multiples jufques au quart de cercle, l’on a conf- 
truit les tables ; ainfi l’on trouvera, en fe fervant des tables 
conftruites minute à minute, que le plus petit angle aigu du 
triangle 3,4 & s eftentre 360 $2+& 36° 53° —. Silon 
emploie l’analogie pour la différence proportionnelle, l’on 
approchera davantage, mais l’approximation reftera toûjours 
effentiellement bornée. Je déterminerai les maximums & les 
minimums tant pour le finus total que pour les limites d’ap- 
proximation. 

4°. Enfin la quatrieme efpece de goniométrie eft mixte, 
& fondée en partie fur la férie dont jai parlé dans l’article fe- 
cond pour la goniométrie purement analytique , & en partie 
fur une table des tangentes, laquelle ne contient qu'une feu- 
le page ; on trouve par ce moyen l’angle cherché en degrés, 
minutes , fecondes & tierces à moins d’une tierce près , ain- 
fi l’on trouvera quele même plus petit angle aigu du trian- 
gle 33%245ef entre 36% sel 2r” 37" 8 36° 52! 11 
Fr: 

Cette approximation , à moins d’une tierce près , eft plus 
que fufifante, même pour les calculs les plus recherchés de: 
Paftronomie. 

Pour avoir des tables qui donnaffent direftement & im- 
médiatement les angles cherchés à moins d’une tierce près. 
il faudroit 540 volumes in-folio de 600 pages chaque volume, 
car les 60 tierces occuperoient une page entiere par leurs 
Sinus tangentes & fécantes en nombres naturels & en loga-- 
rithmes. Or dans le quart de cercle il y a, fuivant la divi- 
fion & les fubdivifions ordinaires, 90 degrés , $400 minutes, 
& 324000: fecondes, ce feroit 324000 pages; ainfi fuppo- 
fant chaque volume -de 600: pages il eft évident qu'il fau- 
droit $40 volumes in-folio pour les tables feules ; ce qui eft 
abfolument impraticable , non-feulement par le travail énor- 


Eg. 1. 
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me des calculs à faire , mais encore par les frais immenfes de 
l'impreffion , & la cherté des exemplaires. 


Premiere Méthode goniométrique , © purement 
géométrique. 


Pour commencer par ce qu'il y a de plus fimple, je ne 
confidererai d’abord que le rapport de deux lignes droites fur 
un plan , & enfuite le rapport de deux arcs d'un même cercle, 


& enfin le rapport de deux arcs de grand cercle fur la furface 


d'une fphere. 

Deux lignes droites fur un plan indéfini font paralleles, 
ou non paralleles. Ce dernier cas fe fubdivife en deux; car 
n'étant pas paralleles, & par conféquent devant fe couper mu- 
tuellement, lorfqu'on les prolonge indéfiniment , elles fe cou- 
peront ou perpendiculairement ou obliquement. 

Le parallélifme eft un genre unique & fi fimple, qu'il ne 
peut être fubdivifé. Deux lignes droites quelconques étant 
fuppofées paralleles , il eft évident que deux autres lignes droi- 
tes paralleles quelconques ne font & ne peuvent jamais être 
ni plus ni moins paralleles que les deux premieres. Il en eft 
de même des lignes perpendiculaires. Il n’eft pas poflible que 
deux lignes foient plus perpendiculaires que deux autres, mais 
lobliquité de deux lignes peut varier à l'infini. 

ExEMPLE I. 

Si l'on conçoit deux lignes droites quelconques égales 
& indéfiniment proches , comme 4B, 4C, partant d’un 
même point fixe 4 , & pofées direétement l’une fur l’autre 
en parfaite coincidence fur un même plan , & qu'enfuite 
une de ces deux lignes , comme ÆC ; laiflant 4 B 
dans la même fituation ,; commence à fe mouvoir fur 
ce même plan autour du point 4 immobile ; ces deux 
lignes commenceront dès le premier infiant de leur fé- 
paration à former un angle re&tiligne indéfiniment petit, & 
cet angle ira en augmentant continuellement , devenant plus 
ouvert de plus en plus jufqu’à ce que ces deux lignes 48B, 
AC, ne faflent plus qu'une feule & même ligne droite BAC, 

Çar 
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car pour lors l’angle devient abfolument nul par la feconde 
coïncidence , comme il étoit abfolument nul dans la premiere 
coïncidence oppofée. Cette premiere eft:donc le: Minimum 
négatif ou exclufif de l'angle re@iligne ; & la feconde coïin- 
cidence en eftle Maximum négatif où excluGf 


L'extrémité C a décrit un demi-cercle dont le diametre eft 

BAC. | De 

La ligne 4B , dans fon mouvement continu , & précifé- 
ment au milieu de ce mouvement ; a formé un angle d'une 
efpece unique & finguliere. C’eft l'angle droit BAD , qui eft 
un Maximum pofitif pour les deux angles de fuite, qui ne 
peuvent être tous les deux enfemble & à la fois plus grands 
que dans cette firuation. L’angle droit eft aufli le Maximum 
négatifde l’angle aigu , & le Minimum négatifde l'angle obtus. 

Avant de parvenir à l'angle droit , la ligne mobile Ca 
parcouru ou formé fucceflivement , avec la ligne Æ4B immo- 
bile, tous les angles aigus poffibles , & après y être parvenue, 
en continuant fon mouvement de même part , elle a parcouru 

-ou formé , avec la même ligne immobile AC’; tous les angles 
-obtus poffibles. : 

- } Or cette demi-circonférence & fes parties ou arcs font la 
 feule commune mefure de tous les angles re@ilignes., parce 
que ces angles & leurs arcs correfpondants croiffent ou dé- 
croiflent précifément dans le même rapport. L’angle double , 

Mem, 1724 | Ii 


# Fig. 2 
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triple, &c. d'un fecond angle a pour fa mefure un arc double ; 
triple , &c. du fecond arc; d’ailleurs ces arcs font parfaitement 
fimples & homogenes , c’eft-à-dire ; qu'entre l’infinité d’efpeces 
différentes de lignes courbes, il n’y a que le cercle feul quiait, 
comme la ligne droite ( qui eft une autre commune mefure na- 
turelle des grandeurs géométriques ) toutes fes parties parfaite- 
ment femblables dès qu'elles font égales, & c’eft la condition 
néceflaire & effentielle aux communes mefures. 

Soit l’angle reétiligne donné BAC, formé au point 4 par 
les lignes 4B , AC, égales ou rendues égales. 


D A ii. 

1°, Ayant prolongé BA en D, de forte que D foit égale 
à 4B ; du point 4 comme centre & de l'intervalle 4B;, je 
décris le demi-céréle BCD. 

20, Je porte l'arc BC fur la dei-circonférence de Cen E, 
de Een F,de Fen G;&' commele refte GD eftfuppofé plus 
petit que l'arc primitif BC, mefure de l’angle donné de pofition 
BAC, j'écris le nombre de fois que cetarc BCa été compris en 
entier dans la demi-ciréonférence , c’eft quatre fois, & J'écris 4 

pour prernier quotient générateur du rapport cherché de l'arc 
BC ;à la demi-circonférence BCD , c'eft-à dire pour premier 
quotient générateurdurapport de l'angle cherché à deux angles 


droits. 


3°. Je porte enfüite ce premier refte GD , fur l'arc pro- 
Chain GF== BC, & je trouve qu'il ny eft compris qu'une 
I 


SIA O fpies®rS CÎTIE NC ES | açr 
Sois: depuis G jufqu'en H avec un fecond refte HF, J'écris 1 
pour fecond quotient générateur. 


: greJérporte ce fécond refte HFfür le premier refte GD, 
où plütôt fur fon égal HG, qui lui eft joint immédiarement , 
& Je trouve qu'il y eft compris cinq fois depuis H jufqu’en 
Tavec un troifieme refte 1G. J'écris $ pour troifieme quotient 
générateur. 

$ . Enfin je porte ce troifieme refte G I fur le fecond refte 
HF, ou fur fon égal l’arc'I1L qui eft joint immédiatément à 
ce troifieme refte GT, & je trouve qu’il y eft compris préci- 
Jément deux fois ; ou du moins fans aucun refte fenfible. J'écris 
2 pour quatrieme quotient générateur; & l’opération géomé- 
trique ef finie. Il refte à opérer fur les quatre quotients géné- 
rateurs trouvés 4: 1:5$:2, que J'arrange dans un ordré 
contraire , en commençant par le dernier quotient 2 , lequel , 
pour la facilité de l'expreflion, j'appelle le premier, & + le 
fecond ; 1 le troifieme , & 4 le quatrieme ; & J'opere comme 
il fuit. 

OPÉRATION. 


- 1°, Je multiplie ce premier quotient 2 par le fecond quo- 
tient s ; & au produit 10 j'aioûte toñjours ; & par regle géné- 
tale, l'unité ; la premiere fomme eft 11. 

2°. Je muluplie cette fomme 11 par le troifieme quo- 
tient 1, & au produit 1 1 j'ajoûte toûjours , & par regle géné- 
rale ,le premier quotient 2 ; la feconde fomme eft 13. 

.32. Je multiplie cette fomme 13 par le quatrieme quo- 
tient 4, & au produit 52 j'ajoûte toujours , & par regle géné- 
rale ,la premiere fomme 11, latroilieme & derniere fomme 
cherchée eft 63. opus sn Œ 

L'opération arithmétique eft finie , & l’angle donnéde pofi- 
tion BAC 'eft à deux angles droits précifémént comime la pénul- 
tiemé fomme 13 eft à la derniere ou quatrieme fomme 63. 

Le problème eft parfaitement réfolu , indépendamment de 
toute inftirution arbitraire : mais , fi l’on veut déterminer la 
grandeur de ce même angle BAC, à la maniere ordinaire, 

AA h. DIEU À : HS 
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en degrés , minutes, fecondes , &c.il n’y a qu'à faire cett 
analogie. : 

Comme 63 eft à 13, ainfi 180d à un quatrieme terme , 
& l’on trouvera que cet angle eft de 3748’ 34” & 1. L'on 
pourroit continuer indéfiniment, mais très inutilement , cette 
rédu@tion en tierces, quartes, &c. parce que 1°. l’on ne trou- 
veroit jamais dans cette fubdivifion continuelle un quotient 
fans refte. 

2°. Parce qu'il eft abfurde de vouloir fubftituer à un rap: 
port exa€ , fimple & primitif, tel qu’eft  , un rapport eflen- 
tiellement imparfait dans ce cas-ci, & il y a réellement une 
infinité plus de cas pollibles où ces rapports exaëts font irré- 
duétibles qu'il n’y en a où ils font réduétibles ; car on ne 
peut exprimer exaétement en progreflion /exagé/imale par de- 
grés » minutes , fecondes, tierces , &c. que les rapports com- 
polés , des trois nombres premiers 2, 3 & $, & de leurs 
puiflances. Or il eft évident que ce n’eft que l'infinitieme par- 
tie des rapports poflibles exprimables exaétement par deux 
nombres premiers quelconques. 

3°. Comme il s’agit uniquement de trouver le rapport 
d’un angle donné de pofition à deux angles droits, ce n’eft 
plus qu'une exa@titude imaginaire , lorfqu’on veut aller au de-là 
des degrés , minutes & fecondes dans l'application ufuelle de 
la méthode. 


OPÉRATION ARITHMÉTIQUE. 


Les quatre quotients générateurs ont été trouvés par ana- 
lyfe , fuivant cet ordre. 


APP LP MN UT 
ee 


‘ F Quotients. 
À no SANT , 


Etils doivent être arrangés en ordre contraire par fynthefe, 
comme il fuit. 


Deco 20 nes Ana en AUS 


PPS NE | 2 5 4 


ÿ Quotients. 


DES S'CTEN CES." 23 
i°, Je tommence toûjours par pofer 1 ; c’eft l'unité conf. 
‘tante qui repréfente le dernier refte qui mefure exa@tement , 
‘ou’avec une différence infenfible ; le refte précédent. 
) 1 
2°. Jepofe au deffous 2, 1“.quotienten ordre de fynthefe, 
lequel je multiplie par  $ fecond quotient fynthétique. 


Le produit eft.... 10 premier produit, auquel ajoûtant 
toûjours........... : 1 l'unité conftante ci-deflus. 


La fomme eft .... 11 premiere fomme, laquelle étant . 
multipliée par...... 1 troifieme quotient fynthétique. 


Le produit eft.... 11 fecond produit 
HEAC td 
auquel ajoûtant..... 2 premier quotient. 


La fomme eft.... 13 feconde & pénult.fomme, laquelle 
étant multipliée par... 4 qui eft le 4°, & dern.quot. fynthét. 


—— 


Le produit eft.... 2 troifieme produit , 
auquel ajoûtant ..... 11 premiere fomme, 


La fomme totale eft 63 troifieme & derniere fomme. 


D'où je conclus que l'angle donné de péfition , & duquel 
on cherche la valeur, eft'x deux angles droits, comme 13, 
qui eft la pénultieme fomme , eft à 63 qui eft la derniere 
fomme , ce qu'il falloit trouver. Cet angle eft donc les de 
deux angles droits , & fi l’on veut exprimer fa valeur en de- 
° grés, minutes , &c. on l'aura , en faifant cette analogie commé 


ci-deflus CR CC S 62 
ERA Arr : 
Comme 1801 valeur de déux angfes droits 
= 8 ! AE 
eft. à Ra no EE ES 


ë : 3 
Ce qu'il falloit encore trouver pour fe conformer à l'ufage. 
Démonflration [enfible & particuliere. 


J'appelle où je défigne toûjours pat l'unité le dernier refe 
GTqui mefare exa@tement ; où fans aucun refle fenfible 5e 
li ij 
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refte immédiarement précédent 7 ou-fon égabÆE , & la 
raifon eft.que de même que l'unité eft la commune mefure de 
tous les nombres, ce dernier refte G l'imefüure néceffairemient 
& par conftruétion ou par hyporhefe la demi-circonférence 
BCD, & l'arc BC, & l'on a ainfi par fynthe!e le rapport de 
l'arc BR Cà cette démi-circonférence en nombres entiers. 

L'on aura donc GI 1 par hypothefe. 


ne BY: ù à par conftruétion. 
Donc. LE ——2 , 
PM 
mn —= 2 
n0o—=2 
(9 5 ES 


Or HE== 2 par hypothefe. 
Donc GH—= $*Y2+H1—10+#1— 1. 
Mais GD— GH, donc GD —= 11. 
Or GF— GH+ HF— 11 + 2— 13. 
Et GF= FE EC—= CB, 
Done CB— 13 ,arcdonné de pofition & dont 
| on cherchoit la valeur. 


Mais la demi-circonférence — BC + CE EF + FG 
+ GD, le tout étant égal à fes parties prifes enfemt le , donc 


la demi-circonférence —- 4 fois l'arc EC, plus une fois GD, 
c’eft-à-dire qu'elle eft égale à 4 x 13 + 11 == $2. ira 
— 0h, 


Donc enfin l'arc BC\eft à la demi-circonférence comme 
13 eft à 63. Ce qu'il falloit démontrer. 


ExemPLre IL 


Si l'on fuppofe l'angle donné de pofition tel que fon arc 
comparé à la demi-circonférence, donne cette fuite de quo- 
tients générateurs analytiques 1$ ; 4: 9 : 3: 42, J'onauta 


ul 


15 son NÉE ipar FOR 


DES-SCIENCES. l *2$$ 
cette fuite de quotients générateurs fynrhétiques 1 2 : 3 : 9 
:4: 15 » fur lefquels on opereracommeil füit:, : 


OPÉRATION. 


37 premiere fomme. 
LACROSE < par 9. 
ne 333 
+, 12 > 
Sù 345 feconde fomme. : 
AA RAT Aie nero se 
| sale 8 È lo | 
Le Len acroini à xuib L 
- 1417 troifieme fomme & la pénultieme. 


13) 21: 


21600 quatrieme & derniere fomme. » 


Daup Bet Guaavs « oDhyro ebi4 sarl ioblob 
- D'où je,conclus que l'angle donné de pofition eft à deux 
angles droits , comme la troifieme & pénultieme fomme 1417 


eft à la quatrieme & derniere fomme.21600. : 
Ainfi faifant cette analogie, 


loCommejr6op:is 2 ,25229la 5 Sttun ve 
dise «+ 1417 CEE 
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ainfi . . . .- 180 degrés, fera précifément 
à: 20,4 SHOT? degrés 48/2707: PEU 

Et c'eft la valeur précife de l’angle donné de polfition. 


REMARRQUE. 


Il ne faut aucun çalcul pour trouver la valeur de l'angle 
donñé de pofition, lorfque cet angle eft'une partie aliquote 
quelconque de deux angles droits. C’eft Le premier &Je plus 
fimple genre de rapport, qui eft celui d'équimultiplicité , lorf 
que la plus petite des deux grandeursteft comprife précifément 
un certain nombre de fois dans la plus grande , & ce premier 
genre comprend aufli en général le rapport d'égalité, puifqu'en 
ce cas chaque grandeur mefure précilément l'autre par l'unité 
indiftiné@ement, | 

Lorfque la petite grandeur eft comprife un certain nom- 
bre de fois dans la plus grande , mais avec un refte, & que 
ce refte eft compris précifément un.certain nombre, de fois 
dans la plus petite grandeur; c’eft le fecond-genre de rapport, 
qui a fous lui une infinité d’efpeces ; & chaque efpece une 
infinité de différens individus, SR AE 


Téls font les rappots de? | de? | de Z | &c. &c. 
4 7 10 
F F ra &c, &c. 
bn] : 13 
3 2, 5 | &oc &c, 
£ nue 16 
ñ Li $ &c. &c: 


&c. | &c. | &c. 


Lorfque la petite grandeur eft comprife un certain nombre 
de fois dans la plus grande, avec un premier refte ,.& que ce 
premier refte eft compris un certain nombre de fois dans la 
petite grandeur avec un fecond refte , & que ce fecond refté 
eft compris précifément un certain nombre de fois dans le 
premier refte ; c'eft le troifiéme genre de rapport qui a fous 
lui une infinité d’efpeces, & chaque efpece une infinité d’in- 
dividus, | ñ 

Tels 


# 
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1 Tels font les rapports de? | de? | def | &c. &c. 
Z | LS ec &c 
î à - 2 | &c. &c 
Ho, & |'&c &c 
&c. | &c. | &c. 


Et ainfi de fuite à l'infini. Le rapport eft d’un genre plus 
élevé à proportion du plus grand nombre de divifions conti- 
nuelles qu’il faut faire pour parvenir à trouver la commune 
mefure des deux mr Line 

S'il ne faut pour cela qu'une divifon ,le rapport des deux 
grandeurs :eft.du pose genre. sf 

S'il faut deux divifions ; le rapport eft du fecond genre ; 
& ainfi de fuite. 

Donc fi les deux grandeurs font incommenfurables , leur 
rapport eft de l’infinitieme genre, parce qu’il faudroitune infi- 
nité de divifions continuelles pour parvenir à trouver leur com- 
mune mefure. Tel eftlerapport du côté du quarré à fa diagonale, 

Avant que de finir cette premiere remarque , j'ai crû que 
e Lecteur verroit avec quelque plaifir la propriété de la férie 
qui comprend toutes les premieres & plus fimples efpeces de 
chaque genre , dont tous les quotiens générateurs font 1 ;, 
‘excepté le dernier qui eft toûjours deux ; hors le cas d'égalité. 
Cetre férie efttelle qu'il fuit. | 


Cl Ce premier genre eft double , parcé qu'il com- 


a à 4 prend fous {a plus fimple de toutes les expref- 
x.à 2% fions, le rapport d'égalité, &-celui de la plus 
Re te petite multiplicité. 

‘2 à 3 Second genre. 

3 à $ Troifieme genre. 

$ à 8 Quartrieme genre. Ï 

8 à 13 Cinquieme genre, 

33 à 21 Sixieme genre. 


ê&c. &c. &c. Lik | 
Me. 1724» Race K+t 
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Il eftaifé de remarquer dans certe férie que; l'antécédent 
de chaque gente fuivañt eft égal au conféquent du genre pré- 
cédent ; & que le conféquept du même genre fuivant eft égal 
à la pince de lantécédent & du conféquent du même genre 
précédent. 

Ainfi 8 , antécédett du icinquieme genre , eft égalà8 , 
conféquent du quatrieme genres & 13; conféquent du mê- 
me cinquieme genre , eft égal à 13, qui eft la fomme de lan- 
técédent $ & du conféquent 8 du même quatrieme genre. . 

nv Ne 8 | 
= 8 +1 st 
; ‘ 3 #21 | 


&c. 
Eten général fi le BenrE de rapport Hits He le plus fi 
ple de ce genre ef +, & que l'expofant de genre foit— C; 3 


que læplus petite Pa foit 2, & la plus grande ales deux 
nombres qui féront. les, expofans du genre imnédiarement 


plus élevé C 44 1 feront 2 


Lo! Hyiel 

Mais lé dérmet ou Hair terme de cette même férie 
UE ALORS 330 379 tb 27 &ec. 
3 "1 D SSI ÈtCE Pt PupRUE SFA 233 À EEE ; 


1e, 2e, 3: 4« 5: Sn gr 9; 11. Re dé RS 


Tire 


ef cn» IE GE que js: démonre. inf 2: 5 9199 
La Formule générale detsansfumaien de L rationnel "s 
en férie rationnelle eft 18 =. olbasig (r 6 


Ce qui donne ;'en dpt ee para à, 8 bis 1 ;la 


fée; —=2+, +—, ——, en &t. dont la férie 


L 4 ER 1444 25911 46ÿf24 e F 
des quarréseftf, 1, té, not, san se [ £ 
Or #4 —$ — 2 REPTS É 
LL ES T - 
Te 7 REP IRE | ! 
1444 __ Lu 5e 
SU CT $ 159 2 $ 
SALÉE L 
Fr L') ie 
#é6$114 a 1 
Morr— 93025 c ML 


£ Or È : a le Ho = &c. x c! 
font le:3%, le 6°ile9f, le abeile 15%. &c. termes -de la 
férie de la page précédente :.1.3.5,8,1: &c. en interpo- 
lant continuellement deux termes’, ou en füivant la formule 


ù alt. 3am2b 
exempläire + BE 10 


LA 33 +28 
Car fi 23 & RH 25 On aura TTL, 
Et fi 4 213, & b—18, on aura etre &c. 
D'où il s'enfuit évidemment-que le dernier ou infinie 


i ra te 2 
tieme terme de chaeüne de ces deux féties eft “= Es, Ce 
qu'il falloit démontrer. 


1 On fçair que/le rayon d’un cetdle étant 2 , le côté du dé- 
| cagone infcrit/eft V$ — 1 ; il fera donc fort aifé d'exprimer 


» 


en lignes le-rapport des à Vs + 1; c’eft comméle rayon 
eft au côté du décagone augmenté du rayon même. 


: 


x VOCOROLLAÏRE) GENERAL "2 


de polition) eft —= B, & la ‘plus grande ou le Maxmum 

: négatif (par exemple la demi-circonférence } ft — 4,& 

que la férie des quotiens générateurs analytiques foit 4,6, c, 

daks Ëes Jon trouvera exaétemenr le JRRPE fe la perite 
Ê TN STEP F 


-n Silk petite grandeur (par exemple Farc de l'angle.donné 
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grandeur à la plus grande (comme de l'arc de l'angle donné 
de pofition à la demi-circonférence) par la méthode précé- 
dente, fuppofé que le nombre de ces’ quotiens foit fini & 
déterminé,& que le dernier refte mefure exaétement le pénul- 
tieme refte : mais fi le nombre de ces quotiens eft indéfini 
(comme il arrive lorfque les deux grandeurs font incommen- 
furables) & que le dernier refte ne mefure jamais précifément 
le précédent ; pour lors , à quelque terme qu'on s'arrête , Pon 
trouvera ; par le triangle des rapports , la férie de tous les 
nombres les plus petits qu'il foit poffible , qui étant pris deux 
à deux, exprimeront le plus exaétement qu'il foit poffible , 
ce rapport cherché , alternativement par défaut & par excès, 
felon que le nombre des quotiens générateurs fera impair ou 
pair, & c'eft tout ce qu’on peut fouhaiter fur ce fujet. 


EXEMPLE TTL. 


Pour les angles qui ne font pas commenfurables à la 
demi-circonférence. 


Soient les deux grandeurs données de pofition. 


À : B F C E 


Fig.3 19, La grandeur 4 quieft, par exemple, la demi-circon- 
férence de cercle 4DC, dont le diametre eft ZC, & le cen: 
tre B, laquelle demi-circonférence fert de commune mefure 
à tous les angles re@tilignes , comme on l’a déja dit ci-deflus. . 

2°, L'arc CD qui fert de mefure particuliere à l'angle donné 


| 
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de poñition CBD , lequel je fuppofe de plus être déterminé 
par le rapport connu en nombres des trois côtés du triangle 
BDE , enforte que le rayon ou côté BDétant de 4, la tan- 
gente DE étant de 3 , interceprée par le diametre BC, pro- 
longé indéfiniment au-delà de ©, la fécante BE foit de $ , il 
faut trouver la valeur de l’angle donné de pofition CB D. Et 
foit cette feconde grandeur appellée B , & comparée fuivant 
la méthode ci-deflus à la grandeur 4. 


Er foit © —— 4, premier quotient générateur — 4, 
avec un premier refte C. 
Et fit + — b, fecond quotient générateur = 1, avec 
un fecond refte D. 
. La . . c 
Et foit 5 — 6, troifieme quotient générateur — 7, 


avec un troifieme refte E. 
Et foit = — d, quatrieme quotient générateur — 2, 
avec un quatrieme refte F. 
== €, Cinquieme quotient générateur — 10, 
avec un cinquieme refte G. 

Et foit 2 — f, fixieme & dernier quotient générateur 
—— 3 fans aucun refte fenfible , où 
avec un refte infenfible. 

J'ai donc ces fix quotiens générateurs & analytiques: 


Et foit 


“| ts 


ÊrE:3 
En ne prenant que le premier quotient feul, a = r, fe 
trouve par la méthode ci-deflus le premier rappoft : qui 
donne l'angle cherché CBD par excès. | 
: En prenant les deux premiers quotiens a=4&b=— 7, 
je trouve le fecond rapport + qui donne l'angle cherché CBD 
par défaut, ne 
Kk üÿ 
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En prenant les trois premiers a=—4,b=1, &c=="7, 
je trouve le troïfieme rapport £ , qui donné la valeur cher- 
chée & approchée par défaut. 


En prenant les quatre premiers quotiens à —— 4, b—1;. 


ct — 7, & d— 2, je trouve le quatrieme rapport Z , qui 
donne la valeur cherchée & approchée par excès de l'angle 
donné de pofition CBD , & ainli de fuite alternativement par 
excès & par défaut. 


: "siège QE 8 — s 
La férie eft donc Ft tb LE sn 


5,239 11%183 869 2690 
3. [—— donne 45 degrés, valeur trop grande de l'angle 
cherché. 
2. |[—— donne 36 degrés, valeur trop petite. 


3. |-5- ‘donne 364 55’, &c. valeur trop grande d’environ 
3 minutes. + 
(74 


4 donne 364 $1° 3” — &c. valeur trop petite 
d'environ 8 fecondes. 

$: [HE donne 364 52’ ja“ 55” + &c. valeur trop 
grande d'environ 18 tierces. 

6. | donne 364 $2° 11" 36 — &c. valeur trop 


petite d'environ feulement 1‘. 


2: 
26 


Conflruétion du triangle des rapports | numérique 
€" particulier. 


Voici comment on formera régulierement ce triangle fur 
les fix quoriens analytiques trouvés, 4:1:7:2:10:3. 

Ce triangle doit toüjours être compofé d'autant de co- 
lomnes perpendiculaires qu'il y a de quoriens : c’eft-à-dire , 
qp'en ce cas-ci il doit être compofé de fix colomnes. 

La premiere colomne à gauche/ne comprend que ‘deux 
termes ; fçavoir , 1°. l'utilité conftante qui eft au haut de cha- 
que colomne , & 2°. du premier quotient 4 == 4, 

Cette unité fert toujours de numérateur, & ce premier 
quotient fert de dénominateur. Ce qui forme le premier terme 
de la férie cherchée, c’eft ;, ou en général =. La premiere 


* 


rats “bat »:. 


ARTS | 
D 
F 
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"grañdeut Z eft à la feconde B comme 4 à 1, ou en général 
comme 4 eft à 1. Ce rapport approche par excès pour la 
grandeur 8. 

La feconde colomne eft compofée de fix termes ; fcavoir, 

10. De unité conftante mife comme premiere fomme 
analogique. 

2°, Du fecond quotient # = 1. 

3°: Du premier quotient 4 — 4, qui mulipliera le fecond 
“quotient à — 1. 

4°. Du produit de. ces deux quotiens multipliés lun par 
Pautre , c'eft ab— 4x1 4 

5°. De la preniere fomme — 1. 

6°. De la fomme de ce premier produit , ajoûté à la pre- 
miere fonume 1, Ce qui donne ab + 1 — 4 + 1, feconde 


fomme ; ainfi le fecond terme de la férie cherchée eft ee 
b ET 3 


= $ ; & en général ne 
Le numérateur à eft égal au fecond quotient , ou plütôt 
c'eft ce même fecond quotient , & le dénominateur eft le pro- 
duit des deux premiers quotiens , augmenté de Punité : la 
premiere grandeur donnée 4 eft à la feconde grandeur don- 
née B, comme à eft à 4b:+ 1: mais ce rapport approche par 
. défaut pour la grandeur B. 
- Il faut donner à certe feconde colomne deux fois plus de 
largeur, & trois fois plus de hauteur qu'à la premiere. 
La troifieme colomne eft compofée de dix termes; fçavoir , 
1°, De l'unité conftante mife comme premiere fomme 
änalogique. 
20, Du troïfieme quotient C — 7 
‘3%. Du fecond quotient — r. | 
4 Du produit de ces deux quotiens, multipliés Pan par 
© Fautre, c’eft bcemix 7 7 
- 5°. De la premiere fomme analogique & conftante — 1, 
6°. De la fomme de ces deux termes be ri :x 7 
“+1 7+1—=8, feconde fomme. 
7°. Du premier quotient = 4 = 4 
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8°. Du produit de la feconde fomme be + 1 — 8 par 
le premier quotient a — 4, c'eft abc + 14— 4x8 — 32. 

9°. Du troilieme quotient ÇC == 7 à ajoûter au produit 
abc+ a— 32 

10°. De la fomme de ce produit ajoûté au troifieme quo- 
tient 7, ce qui donne la troifieme & derniere fomme 39 
— abc + a + c, & prenant pour numérateur la feconde 
ou penultieme fomme &c + 1 —8, & pour dénominateut 
cette troilieme & derniere fomme ab + a - c, on aura le 

bc . 
abcHate 

La premiere grandeur donnée Z eft à la feconde grandeur 
donnée B , comme abc + a + beft à bc + 1 : mais cetroi- 
fieme rapport approche par excès pour la grandeur B. C’eft 
dans ce cas particulier le rapport de 39 à 8. 

Il faut donner à cette troilieme colomne trois fois plus de 
largeur & cinq fois plus de hauteur qu’à la premiere , & ainfi 
de fuite , fuivant la progreflion de ces nombres. 

Hauteurs, 1, 3, $ $,73 9 ; &c. en progrellion arithmé- 
tique continue des nombres impairs. 

Largeurs, 1, 2,3,5$3 8, &c. fuivant la progreffion des 
nombres de la férie ci-deffus pour les plus petits nombres qui 
expriment la fuite de tous les genres de rapports dans le cas 
k plus fimple , où tous les quotiens générateurs & analyti= 
ques font 1, & le dernier toûjours égal à 2. 


Série .r..1.2:,1.5.3 &C 


On fuppofe les quotiens générateurs , exprimés chacun 
par un feul chiffre, comme par une feule lettre ; & dans les 
cas où ces quotiens font exprimés par deux ou plufieurs chif- 
fres , on fuppofe le produit exprimé par une feule rangée de 
chiffres, ce qui eft toujours ailé à faire. 

. Tout ceci fe comprendra plus aifément par l’infpeétion du 
triangle des rapports , numérique & particulier ci-joint. 


troifiemeterme de la férie cherchée £,& en général 


Triangle 


q 
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TRIANGLE patticulier & numérique fur les fix quotiens 
générateurs trouvés 4 :1:7:2:10 : © 3. 


7 
14 
I + 1 
7 15 
1 1 
F 15 
T + 1 + Z 
ï 8 17 Pénultiemes 
fommes. 
ARRET | CREER | SPPÉROIERSESE ; 
4 4 4 20 
4 | 32 68 du 712 2204 
1 |+r 7V+His 1 +157 | +486 
4 $ 39 83 869 2690 | Dernieres 
fommes, 


Série réfultante. 


æ DES «eus 5 puit 178 = Sfr 
Æ 06 5 010 0e. 55h00 071077 O8 an 0 ee ET 


REMARQUE lI. 


-: Le diametre d’un cercle étant fuppofé de la longueur d’un 
pied ou de 144 lignes , ou de 864 points fenfibles ; la demi- 
Mem, 1724. LI 
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circonférence eft d'environ 1357 points fenfibles. L'on 


1 


pourra donc obferver à plus forte raifon la — de cetre demi- 
circonférence , & par conféquent déterminer la valeur de 


l'angle donné , à moins d’un tiers de feconde près. 
REMARQUE Il. 


Si l’on fe fixe aux cinq premiers quotients feulement , c’eft- 
à-dire, à 4:1:7:2:10 + qui donnent le rapport 24 
un peu trop grand , tel que le donnent les réfultats des quo- 
tients générateurs pris en nombre impair. Comme fi l’on ne 
prend qu'un, deux, trois ; &c. quotients, & qu’on veuille avoir 
des limites par défaut, il n’y a qu’à opérer fur les mêmes cinq 
quotients ; en augmentant par regle générale le dernier quo- 
tient d’une unité, c’eft-à-dire, opérant fur les cinq quotients 
4:1:7:2 & 11, & lon trouvera pour réfultat cette 
fraétion #2 , qui donnera la valeur cherchée de l'angle donné 
par défaut, au lieu que la fra@tion 1 donne cette valeur par 
excès , & l’on aura ainfi des limites pour cette valeur. 

Car l’analogie 869 : 178 : 180 degrés , donne le qua- 
trieme terme 364 $2 31” 55°”, tant foit peu trop grand 
d'environ 18/”’. 

Et l’analogie 952 : 195 : : 180 degrés , donne le qua- 
trieme terme 364 $2' 11” 5” + tant foit peu trop petit 
d'environ 32”. | 

Ces deux différences font fi petites, tant par excès que par 
défaut , qu'elles doivent être regardées comme infenfibles, & 
lon doit fixer la grandeur de l’angle donné à 364 $2' 11”. 

La méthode eft la même, fi l’on fe fixe à un nombre 
pair de quotients générateurs , par exemple , aux quatre 
guotients "4 4 ISSU FIM TN 07 3 2 
Et qu’on opere fur... . ..4:1:7:3—. 

Car les quatre premiers donnent la fra@ion 5. Ce qui 
donne pour valeur de l’angle cherché 364 52’ 3” un peu 
trop petite. 

Et les quatre derniers donnent la fraétion +, qui don- 
nent la valeur cherchée de 36 degrés & environ $3' un: peu 
trop grande. 
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REMARQUE III. 


Il y a deux feuls cas poffibles. 

Le premier eft lorfque le dernier quotient eft exa@ , ou 
fans aucun refte fenfible, & que par conféquent l’angle donné 
de pofition eft commenfurable , au moins fenfiblement , à fa 
commune mefure. Dans ce cas le rapport trouvé eft auffi 
exaét qu'il eft pollible. 

Le fecond cas eft lorfque le derniet quotient laiffe un dér- 
nier refte tant foit peu fenfible , enforte que ce dernier quo- 
tient, eft , par exemple, entre 2 & 3 , entre 3 & 4, entre 4 
& 5, &tc. entre 12 & 13, &c. en ce cas, outre la double 
opération prefcrite dans la remarque précédente , pour avoir 
des limites par excès & par défaut, l'on peut faire plufieurs 
efpeces de preuves , même dans les deux cas , en comparant 
l'arc de l’angle donné de pofition , non-feulement à la demi- 
circonférence fuivant la regle générale , mais à tout autre arc 
connu , dont les meilleurs à choifir font , ou la circonférence 
entiere , lorfque l'angle donné eft fort obtus , ou le tiers, ou 
le quart ou la fixieme partie de cette circonférence , & fou- 


vent l’on trouvera des féries nouvelles de quotients plus com- 
modes. Par exemple : 


A 

Soit dans fa quatrieme Figure l'arc 4B donné de pofition, 
& tel qu'étant comparé à la demi-circonférence , on trouve 
ces quatre quotients générateurs , 2 : 1 : 4 & 3 qui donnent 
la frattion £ , & par conféquent 64 degrés pour l'angle 
. donné de pofition. 


Lii 


Fig- LÜ 
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Si Pon doute de lexa@titude de cette premiere opération, 
& qu'on veuille comparer l'arc donné à la circonférence en- 
tiere , On trouvera ces cinq quotients générateurs » 

en IS MISE 

On trouve pour réfultat #. 

Or 45:8:: 3601: 64 degrés pour la valeur cherchée, 
& trouvée la même que ci-devant. 

Si l’on compare cet arc donné au quart de la circonférence » 
ou à l’angle droit de 90 degrés. 

. On trouvera ces quatre quotients : 
n.2,502 616. 

On trouve pour réfultatiz. 

Or 45 :: 32:: 90 : 64 degrés , même valeur. 

Si l'on compare ce même arc à l’arc du triangle équila- 
téral , ou à l’arc de 120 degrés, on trouvera ces trois quo- 
tients générateurs 1 : 1 & 7, & le réfultat eft la fradtion £. 

Or 15 : 8 :: 120d eft encore à 64 degrés. 

Si l’on compare ce même arc donné à l'arc de l'hexagone 
ou de 60 degrés, le plus facile de tous les arcs à trouver fur 
le cercle, on trouvera ces deux quotients générateurs 1 & 15» 
dont le réfultat ef la fraétion :. 

Or 15 : 16 : : 60 : 64 degrés pour le même angle. 

Je fuis donc ainfi très-aflüré d’avoir trouvé la véritable 
valeur cherchée. 

L'on peut faire ces mêmes preuves fur différens cercles 
& de différentes grandeurs à difcrétion. 

Il ne refte plus qu’à donner la formule générale & analy- 
tique du triangle des rapports pour trouver la fuite de tous 
les nombres , pris deux à deux, qui expriment en plus petits 
termes ; & le plus exaétement qu'il eft poflible, le rapport 
cherché ; par exemple , le rapport du diametre à la circonfé- 
rence du cercle. 


LE 
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Maximes générales pour la [tience des rapports, © en 
particulier pour la conftruétion © l'ufage 
du triangle des rapports. 


L. 

Le rapport exaët de deux grandeurs homogenes quelcon- 
ques ne peut être parfaitement exprimé, & d’une maniere 
entierement intelligible , que pat deux nombres entiers , pre- 
miers entr'eux. 

II. 


Il y à en général une infinité moins de rapports exa@s que 
de rapports imparfaits , dont on peut feulement approcher à 
Finfini ; quoique le nombre des rapports exaëts foit infini. 
Par exemple , dans la fuite infinie & naturelle des nombres , 
il y en a une infinité qui font quarrés & cubes parfaits : mais 
il eft pourtant exaétement vrai qu'il y en a une infinité de 
fois plus qui ne font que quarrés ou cubes imparfaits, & dont 
par conféquent les racines quarrées & cubiques n’ont qu'un 
rapport qu'il eft impoflble d'exprimer exaétement , en les 
comparant à des nombres entiers. On peut feulement en ap- 
procher à l'infini. Ainfi , quoique la connoiïflance du rapport 
exalt foit, en un fens, infiniment plus parfaite que la con- 
noiffance du rapport approché , en ce que par la méthode 
d’approximation réglée , quelque prompte , quelque fimple , 
& quelque élégante qu'elle puiffe être, il faudroit opérer pen- 
dant un tems réellement infini avant que d'atteindre à l’exac- 
titude , par exemple du rapport du côté du quarré à fa dia- 
gonale : cependant en confidérant d'une feule vûe l'infinité 
de rapports poflibles qu'on peur fe propofer de trouver, il eft 
évident que la fcience de l’approximation des rapports eft d’uñ 
ufage indéfiniment plus fréquent & plus néceffaire que celle 
des rapports exa@ts. 

Pour revenir à mon füujet, qui eft la mefute des angles où 
des arcs de cercle, il eft évident que dans toure la fuite poffi- 
ble de ces angles ou de ces arcs, il ÿ en a une infinité qui 
ont un rapport exat , les angles avec deux angles droits, & 

Li 
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les arcs avec la demi-circonférence : mais il n’eft pas moins 
évident qu'il y en a encore une infinité plus qui n'ont point 
ces rapports exaéts. Ainfi entre l'infinité de cordes commen- 
furables au diametre , il n’y en a qu’une feule ( c’eft la corde 
ou le côté de l'hexagone) qui eft au diametre , comme: à 2, 
& dont l'arc correfpondant ait un rapport exat comme 1 à 6 
à la circonférence entiere du cercle. Toute autre corde com- 
menfurable au diametre , par exemple , en raifon de 1 à 3» 
de 2à 3, de $ à 7, &c. correfpond à un arc incommenfu- 
rable à la même circonférence. C’eft donc un feul rapport 
exa@ contre une infinité de rapports imparfaits , lefquels pour- 
tant il eft important , & même néceflaire, de pouvoir déter- 
miner indéfiniment près pour la perfeétion de la goniométrie 
théorique & pratique. 

LIL. 


Lorfque deux grandeurs font démontrées incommenfura- 
bles, comme les deux angles aigus du triangle reétiligne 
3 :4:5 le font entreux , & chacun d'eux avec l’angle droit , 
l'on ne peut exprimer numériquement & fcientifiquement leur 
rapport que par des féries compofées d’un nombre indéfini 
de termes ou de fraétions rationnelles du premier , ou du fe- 
cond ;, ou du troifieme , &c. genres. 

J'appelle férie de fraétions rationnelles du premier genre, 
celles dont les numérateurs & les dénominateurs font des 
nombres rationnaux que l’on trouve direétement & immé- 
diatement par une méthode réglée & déterminée, 

Les féries des fraétions rationnelles du fecond genre font 
celles qui font produites par la multiplication refpeétive de 
tous les termes d’une férie du premier genre par les termes 
d’une autre férie du premier genre. 

Les féries des fraétions rationnelles du troifieme genre 
font celles qui font produites par la multiplication refpeétive 
d’une férie du fecond genre par une férie du premier, ou 
par la multiplication continue d’une férie du premier genre 
par deux autres du premier genre , & ainfi de fuite à l'infini. 

Ces féries font d'autant plus parfaites , qu’elles approchent 


ss 
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plus près & plus facilement du rapport cherché. Ceci s’en- 
tendra mieux par quelques exemples choifis & curieux. 

1°. Le rapport du côté du quarré à fa diagonale eft irra- 
tionnel , c’eft comme 1 à F2. On peut exprimer indéfini- 


ment ce rapport par une férie primitive & du premier genre, 


conftruite fur cette formule exemplaire + & #44 en com- 


b a —+ 20 
mençant par 4=—= I. 
D. 

Cette férie primitive eft telle. 

Les côtés du quarré font repréfentés par la férie des nu- 
mérateurs , & les diagonales par la férie des dénominateurs 
correfpondans. 

Côtés...... 1 2 12 À p: . 

Diagonales . . . PET 2 3 2 an : 17— &c. à l'infini. 

20. Le rapport du rayon du cercle au côté du triangle 
équilatéral infcrit & irrationnel, c’eft comme 1 à V”3. On 
peut exprimer indéfiniment ce rapport par deux féries pri- 
mitives & chacune du premier genre , & conftruites fur la 


: 4 a + 2b 
même formule exemplaire + & EE 


La premiere férie eft formée fur Phypothefe 4a— 2. 


La férie des numérateurs approche par excès & indéfini- 
ment près du côté du triangle équilatéral infcrit, & qui cor- 
refpond aux nombres qui repréfentent exaétement le rayon 
du cercle dans la férie des dénominateurs. 
PREMIERE SÉRIE. 

ÿ Pan N + à Fe , = &c. à l'infini. 
La feconde férie eft formée fur l’hypothefe a 1. 
EC D—le 
SECONDE SÉRIE. 
DE re En mm tr Se LAS 
HS, Aide 2e Di OC A l'infini. 

La férie des numérateurs approche par défaut, & indéfi- 

fiment près du côté du trigngle équilatéral infcrit , & qui 


272 MEMOIRES DE L’'ACADÉMIE ROYALE 
correfpond aux nombres qui repréfentent exaétement le rayon 
du cercle de la férie des dénominateurs. 

La férie complete (telle que la donne le triangle des 
rapports) eft formée de l'afflemblage de ces deux premieres 
féries , dont les termes font mêlés alternativement. 


> I 2— 7 — 1 26 I — 
GehiE, SET ARR à moe 
Le I 3 4 IL 1$ 4L 56 


26 n— pipe 
265, 36— &c. à l'infini. 
153 209 


On verra dans la feconde partie de ce Mémoire, que toute 
la Goniométrie purement analytique , de même que la qua- 
drature numérique du cercle eft entierement & néceffairement 
fondée fur cette transformation du nombre irrationnel 73 


en cette férié rationnelle + >= IE, 2= 8e. 


3°, Le rapport du rayon du cercle au côté du décagone 
infcrit eft irrationnel, & comme 2 à W$ —1. | 
On peut exprimer ce rapport indéfiniment par la férie 
fuivante primitive & du premier genre , formée fur la for- 


: b 
mule exemplaire + & rue en commençant par 4=— 13, 
Kb 8, 
Rayon du cercle 135$ 233 987 


Côté du décagone 8 ? 734 ? 144? 610 &c. à l'infini. 

Chacune de ces féries primitives a fous foi une infinité de 
féries dérivées qui approchent indéfiniment plus prompte- 
ment du rapport cherché que les primitives. 

Il y a deux manieres de trouver ces féries dérivées. 

La premiere eft de trouver la formule exemplaire pour les 
féries dont les termes, au lieu d’avoir pour expofans , comme 
toutes les féries ci-deflus , la fuite des nombres naturels 1. 2. 
3. 4. $. 6. 7 &tc. ont pour expofans une progreflion arith- 
métique continue quelconque, & en prenant pour premier 
terme de la progreflion dérivée un terme quelconque de la 
progreflion primitive. Par exemple, 

Ln13 8 SM -9 LT OC. 

AUVT,, 4. 274110) KA RO CC: 

OU 13:21:29:37:45$:5$3 &C.ou10, 20, 30, 40, EC. 
Ces formules font aifées à trouver: la 


DES SctrEenNceEs. 273 

La feconde maniere, qui eft indéfiniment plus prompte & 
plus élégante que la premiere, confifte à trouver la formule 
exemplaire pour les féries dont les termes ont pour expofans 
une progreflion géométrique continue quelconque. 

c Comme 1. 2. 4 8. 16 &c. 
OU 94 29 Dar 8x EC 
OU 10. 100. 1000. &C. 

Chaque nouvelle férie dérivée a fa propre formule exems« 
plaire : mais ce n'eft pas ici le lieu d’en dire davantage. 

Je finis cet article des féries rationnelles du premier genre 
par le plus fameux exemple que l’on puifle choifir. C’eft par 
le rapport du périmetre du triangle équilatéral à la circonfé- 
rence du cercle infcrit dans ce triangle. 

Cette férie eft telle. | 

Le périmetre du triangle équilatéral étant — 1 , la cir< 
conférence du cercle infcrit eft £ + 5 + 
775355 Ce 

a férie des numérateurs eft donnée, car c’eft la fuite des 
multiples de 16; fçavoir 32, 48, 64, &c, 

Celle des dénominateurs eft aufli fort aifée à continuer 

à l'infini. 


Car 27 — IX 3x7 —— 3x9 — 27 
283$ — SX 7x3f— 3$ x 81— 283$ 
TANT IN O9 XAU X 25 ——= 99 X 0729 — 72171! 
1279395 — 13 X1$ x 3° — 195 x 6$61 — 1279395 
&c. &c. &c. &E. 
Enforte que la formule générake & exemplaire qui repréfente 
16&—+ 16 


feule tous les termes de la férie eft 
16aa—164+3%X3 24 TA 


En fuppofant fucceflivement 4 = 0 


= 1; i 


L'on trouve par a— 0:::164-H16 = 16, numérateuf 
de la premiere frattion. 
Mem, 1724 Mm 
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Et164aa + 16443 x 32X0H1:—3 x 3 — 3x9 
=— 27 , dénominateur de la premiere fraétion. | 
Par a — 1, l'on trouve 164 + 16 — 32, numérateur de 
la feconde fra&tion. 
Et164aa +16a+3x3+i— 32 + 3x 3ft— 3 
x 81 — 2835, dénominateur de la feconde fraétion. 
Par a— 2, l’on trouve 164+ 16—48 , numérateur de 
la troifieme fraétion. 
Et164a+16a+3—64432+3— 99 & 32x2+z 
= 99 X 36 — 99 X 729 — 72171, dénominateur de la 
troifieme fraétion. Et ainfi de fuite. 
Ces dénominateurs font donc formés par la multiplication 
refpedtive des deux féries. 
3 * 9 
35 X 81 
99 X 729 
195$ x 6561 
ce. ” &c. 
La férie 3:.: 35::. 99... 19$ &c. fe peut former aifé- 
ment en deux manieres. 
1°. Par l'addition fimple & continuelle de 32, & de fes 
multiples 64, 96, + &c. ajoûtés au premier terme 3. 
Ca 35 — 3 + 32 | 
99 = 35 “+ 64 
19$ —= 99 “+ 96 
&c. 
Or on a par la fimple addition continuelle ; cette férie 
des multiples de 32, comme on peut voir dans l'opération 
fuivante, F? | 


PTT 
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OPÉRATION. 


3+..|... premier faéteur. 
32... 32 


32.:.|..35...1...fecond fateur. 
ke. l.. 64 


32. |..99.2:.|.:: troifieme faéteur: 
96. . 96 


32.::|.195.../.:.quatrieme faéteur. 


128... |.128 


32. ..|.323...|.:.cinquieme faéteut. 


160. ..|.160 
 &c. 483... |... fixieme faéteur. 
&c. 


20. Ces mêmes faéteurs 3.., 35.5: 99.1. 19$::. 323.5 
483 &c. font les quarrés des nombres en progreffion arith- 
métique continue qui commence par 2 , & dont la différence 
continue eft 4; diminués d’une unité, fçavoir 

Pan) Oiess  LOvas ane RL EDiace 22 OC 

Car ces quarrés font 
ducs 3600 100... 196 32400 484 Ce 
Qui furpaffent d'une unité 
Dos cou: DDsse 195000 32370483 CS 
Et à l'égard de l’autre férie des faéteurs qui font la fuité 


. des puiffances paires de 3, il eft aifé de les former toutes , en 


ajoûtant feulement un zero au terme précédent , & en Ôtant 

enfuite le même terme précédent pour ayoir le terme fuivants 

comme on voit dans Ja page fuivante, 
Mmij 
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9 [0 premier des feconds faéteurs fans zero. 
Ent 
81|0 fecond des feconds faéteurs fans zeto. 
CMS 
729] 0 troifieme des feconds faéteurs fans zero. 
ARE 
——_— 


6561|0 
+ OS GEI 
59049 quatrieme des feconds faëteurs fans zero. 
&c. &c. 


Deforte qu’on formera la premiere férie des faéteurs 3..e 
35... 99... 19$ &c. par addition fimple & continue de 32 
au premier terme 3 ; & la feconde férie des faëteurs fe for- 
mera par la fouftraétion fimple & continue du faéteur précé- 
dent Ôôté du décuple de ce même faëteur pour avoir le fac- 
teur fuivant , & l’on a ce décuple , en ajoûtant fimplement un 
zero à droite du faéteur précédent. 

Il eft aifé de démontrer ce rapport du périmetre du trian= 
gle équilatéral à la circonférence du cercle infcrit dans ce trian- 
gle ; car ce n’eft qu'un corollaire de la reétification générale 
de tout arc de cercle par fa tangente. Voyez les Memoires de 
l'Académie de Pannée 1719 p.143, où je démontre qu'en 
général fi le rayon eft fuppofé = r, & la tangente —+, l'arc 

japan CEE 


35 74 ia 
&c. car fuppofant = 1 ; l’on aura ce même arc 


de cercle correfpondant eft — 
117249 — 9111 
99 r6 
Ph QI one cles ere ANT ren 
3 35 99 

Et fuppofant que l'arc donné foit la douzieme partie de la 
circonférence entiere , l’on fçait que fa tangente r —V”+; & 
fubftituant cette valeur dans la formule de la férie précédente , 
l'on aura l'arc donné re&tifié, & par conféquent en le multi- 
pliant par 12, l'on aura la circonférence entiere du cercle, 
dont le rayon eft 1 , exprimée en férie , dont tous les termes 


À 
) 
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font divifés par 1/3 : mais le rayon du cercle eft au périmetre 
du triangle équilatéral circonfcrit comme 1 éft à 6 73. 
Donc enfin cet irrationnel ”3 s’évanoüira dans tous les ter- 
mes de la férie qui exprimera le rapport du périmetre du 
triangle équilatéral à la circonférence du’cercle infcrit, & il 


reftera le rapport ci-deflus de 1 à ni + 


ro RC. 

Ce rapport eft le plus fimple & le plus convergent qu'il 
foit pofible. C’eft auffi le rapport du périmetre du premier &- 
du plus fimple des polygones réguliers reétilignes au périme- 
tre du dernier & de l'infinitieme polygone régulier qui eft 
le cercle, & ce rapport eft exprimé par une férie toute ra- 
tionnelle. Le triangle équilatéral eft évidemment le premier 
& le plus fimple des polygones réguliers re&tilignes , foit par: 
rapport au nombre de fes côtés , qui eft le plus petit qu'il {oit- 
poffble , foit par rapport à la faciliré & à la fimplicité de fa 
conftruétion réguliere & géométrique , qui eft telle qu'Eu-- 
clide en fait le premier de fes problèmes , & la premiere pro- 
pofition de fes élémens. Il eft vrai que par rapport à fon 
aire , elle eft moins fimple que l'aire du quarré auquel on doit: 
rapporter la mefure de toures Les furfaces planes , &c. 

Il neft pas moins évident que ce dernier ou infinitieme. 
polygone régulier redtiligne qui eft le cercle; eft le plus fim- 
ple de tous ces polygones par rapport à la facilité & à Ja fin 
plicité de fa conftruétion ; & au lieu que les rapports des péri= 
metres de tous les autres polygones réguliers ; après le quarré 
circonfcrit, deviennent de plus en plus compotés & indéfini- 
ment compofés entr'eux,à proportion que le nombre des côtés . 
augmente , il arrive tout d’un coup le contraire, en paffant du 
fini à l'infini , ou du premier terme à l'infinitieme ; car ce der- 
nier rapport s'exprime par une férie toute rationnelle. 

On pourroit trouver, par une infinité de différentes mé 
thodes , d’autres féries , pour approcher indéfiniment du rap- 
port du diametre à la circonférence : mais on ne les doit re- 
garder que comme des moyens de trouver, pour ainfi dire, 
les matériaux néceflaires à la confiruétion du triangle des 

Mu ii 
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rapports , qui feul & dans cet exemple & dans tout autre où 
l'intégration eft ou impoflible ou inconnue, peut fournir la 
férie la plus parfaire de tous les nombres entiers qui expri- 
ment le rapport cherché en plus petits termes, & le plus par- 
faitement qu'il eft polfible , alternativement par excès & par 
défaut. ; 

Voici donc comment il faut opérer. 

Je fuppofe ce que j'ai démontré dans les Memoires déja 
cités de l'année 1719. : 

Que le diametre du cercle étant, par exemple, 
de... 1.000.000.000. 000. 000 , la circonférence eft 
entre 3.141. 592.06$3.589.793 + 
& 3.141. 592.653. 589.794 — limites qui diffe- 
rent de moins d’une unité, & fur lefquelles il faut former le 
triangle des rapports. 

Je cherche 1°. les quotients générateurs du rapport .de 
B.141.592.6$3.589.793 à 1.000. 000..000.000 . 000 » 
& je trouve, en divifant continuellement , la grandeur 4 = 
3 141 &c. par la moindre grandeur B — 1. 000 &c. & la 
grandeur B par le premier reïte €, & ce premier refte C par 
le fecond refte D , & ainfi de fuite, en opérant -comme fi Je 
voulois en trouver la commune mefure jufqu’à ce que le der- 
nier refte foit l'unité, ou que ce dernier refte mefure le-refte 
précédent, ou plütôt je continue feulement cette premiere 
opération jufqu'à ce que les quotients générateurs ne s’ac- 
cordent. plus avec ceux de l'opération fuivante. 

Je réitere la même opération fur 3.141. 592.653: 
$89 « 7943 & fur 1. 000 . 000 . 000 . 000 . 000, & je 
m'arrête au quotient qui fe trouve différent du quotient cor- 
refpondant dans la premiere opération, laquelle doit, pour ne 
pas pouffer inutilement le calcul trop loin, être en quelque 
maniere fimultanée avec la feconde , & pour lors les quotients 
générateurs communs aux deux opérations qui fe fervent de 
preuve l’une à l'autre , feront des quotients.certains , & forme- 
ront le triangle des rapports , comme on va le voir dans l’opé- 
gation fuivante, 


À 


mnt tite.» né 
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PREMIERE OPÉRATION. 


CERCLE & 1°, Dividende A. 3141 + 5926 . 6358. 9793 = A. | 3. 1°. quotienz 


———— mn, ———— générateur, 


Dramerre, 1, Divifeur & 
24, Dividende à multiplier 
par le 1°, quotient 3 . . + 1000 . o000 : 0000 . 000 = E. 
1°". produit 38 à ôter du 1®.. Ÿ 
Dividende 4 ,..,... 3000 . co0o . 0000 . 0000 —3B. | 7. 24. quotient 
em —— a————— ÉNÉTATEULS 
I, Reste. 24, Divifeur & 
3% Dividende .,. , .. .. 141: 5926 . 6358 . 9793 —=C. 
C'eft 4—3B8— Ca multiplier 
par le 2%, quot. 7, le produit cft 91 . 1485 . 7512 « 8557 —7C, rs: : 
à ôter du 24, Divid. B. C'eft 7C. 5,.quotient. 


ee eee 


53 + 0784. 0487 . 530: 3 refte partiel... 
44,: 2571 « 2435. 7245 = SD. | 1. 4°. quotient, 
CRIE TER 
IIIe. Resre. 4e, Divif. & 5°, Divid. 8 ..8212 .. 8o$z. . 8058 — E. 
C'eft C— 15-D à multiplier par le 
4°. quotient 1, le produit eft... 8. 8212 80$T . 8058 —1E. [292  $°. quotient, 
à ôter du 4°. Dividende D. 
IVS, Reste. $°, Divif. & 6e. Divid. 301 . 4435. 3391 —F. 
6. 0188 . 7067 . 81.. — 200F, 
2. 7924 + 0983 . 98:5. refte partiel. 
20-7129 . 9180 . $19. —= 90F. 
| 794. 1803 . 466 :.8 refte partiel. 


602 + 8870 : 6782. | x. 6°, quotient, 
mm 2) 

VE. Resre. 6°. Divif, & 7°. Divid. . . 197. 2932 . 7836 = G. 

ét ainfi de fuite, 
191 . 2932 . 7886 I DALEN 7°, quotiene, 
a nt ne 


MRPSTE (8.2.2 lue LA 110 1502 . 550$ 
* 110 . IS02 . 550$ hr : 8°, quotient. 


NII, Reste . . 25. NL. sr 1430 . 238r 
81. 1430 . 2381 l 2 9°. quotiene. 
me eee somme, 
NAS RES IE LE se Je 4 29 . 0072 , 3124 k 
58 . 0144 . 6248 l r. 10°, quotient, 
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1X°, RESTE. «+ « « «123 + 1285. 6133 
23 1285. 6133 13° 11°, quotient; 


Xe RESTE ae» LS -ARTN ES. 6097 
17. 6360 . 0973 1 12, & dernier 


——— quotient certain, 
XI RESTE cum Se, 49255160 ; 
$ - 4925 . $160 | 14 = . 75°, quotient 
———— —— incertain. 
XDEMRESTE. 6e 3861 . 1831 


3 > B61T - 371 
1. 6313 . 6850 
Le ÿ444 + 7324 


| &c. 


Il eft inutile de poufler l'opération plus loin , parce que 
la feconde opération fuivante donne bien les douze mêmes 
premiers quotients , fçavoir 3... 7... 1$..+ 1e. 292+e 
Le c'ec Loto Lame Die r Loue Dons 1 MAIS Je Re sOMEEn 
d'être 14 comme dans cette premiere opération, fe trouve 
moindre que 13, & cela doit toûjours-arriver ainfi , parce 
que le premier dividende 3141 &c. 9793 a été pris feule- 
ment approché par défaut à moins d’une unité près, & que le 
premier dividende ; dans la feconde opération , eft 3141, &c. 
9794 qui a été pris feulement approché par excès à moins 
d’une unité près; & c’eft tout ce qu'il eft poffible de faire dans 
les rapports de même genre : mais comme l'on peut par des 
feries rationnelles du fecond gente approcher à l'infini de 
ce rapport cherché entre le diametre & la circonférence du 
cercle , au lieu de fe borner au dividende ci-deflus , qui ne 
comprend que feize chiffres, 3141 &c. 9793. On peut pren- 
dre un autre dividende plus grand à difcrérion , par exemple 
de vingt, de trente , &c. chiffres, & fur ce plus grand divi- 
dende , l’on trouvera un plus grand nombre de quotients gé- 
nérateurs certains , qui par le moyen du triangle des rap- 
ports ; donneront da férie indéfinie la plus parfaire qu'il foit 
poffible ; de tous les nombres qui expriment en moindres 
termes & le plus exaétement le rapport cherché, & cela alrer- 
nativement par excès & par défaut à l'infini. 

La feconde opération doit être faite conjointement avec Ia 

premiere ; 


. 
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premiere , afin d'éviter les calculs inutiles dans la premiere, 
en s’arrêtant & finiffant le calcul dans l'endroit où les quo- 
tiens générateurs commencent à être différens. 

Cette feconde opération fert aufli, en quelque maniere, de 
preuve à la premiere par les différences de chaque deux reftes 
correfpondans dans les deux opérations. Ces reftes fe fur- 
paffent & font furpaflés alternativement fuivant l’ordre des 
quotiens générateurs , & leurs différences fe forment précifé- 
ment comme la derniere colonne du triangle des rapports 
formés fur les quotiens générateurs. Ainfi les dividendes aug- 
mentant , & les divifeurs diminuant ; ou les dividendes dimi- 
nuant , & les divifeurs augmentant continuellement, il eft évi- 
dent que les quotiens générateurs doivent en général ceffer 
plûtôt ou plus tard d’être égaux & certains, felon que les deux 
premiers nombres qu’on a pris pour divifeurs & pour divi- 
dendes font moins grands ou plus grands. 

Comme cette feconde opération n’eft en quelque maniere 
qu'une répétition & une preuve de la premiere, Je n'y met- 
trai fimplement que les chiffres , fans autre explication, qui 
feroit inutile. 


| SECONDE OPÉRATION. 
CERCLE.... 3141. 5926 « 5358 « 9794 — | 3 quotient. 
DHAMETRE.. 1000 . 0000 . 0000 . 0000 
3000 . 0000 « 0000 . 0000 | 7 quotient. 
141. 5926. 5358 . 9794 
991.1485$ - 7512. 8558 1 


8.85$14. 2487. 1442 
88.5142. 4871 . 442. 
53-0784 - 0487 . 5374 
44. 2971. 243$ . 7210 la 
8. 8212. 8051 » 3104 
8. 8212. 8051 . 8164 | 292. 


301, 4435 » 3278 
Mem. 1724: Na 
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30Fr CE 


6 . 0288 . 
2. 7924. 
2 7129 « 
794 « 
602 . 


191. 
191 


F10 . 
110 


ee) 


FAURE 
81 
29 . 
s3. 


CE 
Gr 


$ L 
5 D 
$ L2 


3 L 


1 


8870 . 
+ 2926. 
+ 1499 . 


. 1436. 


8750 . 


re 


+. 1066 


L'ACADÉMIE 
4435 + 3278 
7o6SiR ISO: 
0986 .. 25:64 
9179 + 502. 
1806. 7544 
6556 


2936 ..0988 
0988 


1499 . 2290 


2290 


1436.. 8698- 
8698 


0062 ..3592 
0124 . 7184 
1312 .- 1S14 


1312 « 151% 


2078 
6234 


$061 . $280 
$061 . $280 


6250. 


3688 . 6798 
63886 . 


798 - 
8174 . 7300 


QUE UE NS 


ROYALE. 


| 1 dernierquot 
certain. 


| 13 — quotient 
incertain. 


ee 


En fe fervant de ces douze quotiens générateurs certains , 


ss. 7 ce TSisun Rent 


292 00 lose Tosslese 2e lo 3. 


pour en former untriangle particulier & numérique ; comme 
on a fait ci-deflus, page 265 ; fur les fix quotiens 4... 1... 


FR 


2... 10... 33 On trouvera la férie réfultante pour le 


rapport cherché du diametre à la çixconférençe ; telle qu'on 


" 


mé DE 


DES SCIENCES. 287% 
Îa voit ci-deffous;, formée feulement für les fept premiers quo- 
tiens générateurs 3...7... 1snellte#2092. Ut. 17. 
Diam. 7 7 106 113 33102 3321$ 66317 
Cercle 3+ Mass 333 + în Jose 10393 +" 104348 — ii 208347 +- 
TRIANGLE des rapports pour le diametre & la circonférence 

du cercle formé far Les Jept premiers quotiens générateurs ; 
JFavoir 3... 7.. IS. lee 2924, 1.. SI. 


. 

292 
AE 
1 +1 

nn 
: 292 293 
: 1 
23 | 293 
: +1 + 1 
| 293 294 
15 1$ 
146$ ‘ 1470 
293. 294 
292 | H293 
4687 4703 
7 7 
32809 32921 
—+ 293 +294 
33102 3221$ 
3 3 
99306 99645 
+4687 |<+4703 
2 —| 333] 355 —] 103993 +] 104348 

Ces rapports font donc 

Diam. LL 7 To6rms)) lé 3321$ 66317 , 
Cercle 3 * 3 333 355 103993 * 104345 ° 208341 ° 


Na ij 
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REMARQUE I. 


Cette premiere férie fondamentale étant trouvée par le 
triangle des rapports , fcavoir 
Pour le diametre 
Leds eee LOG cvs LlZore . 33102800 33 21:$- &c. 
Pour la circonférence du cercle 
3H 22—333 + 35$— 103993 + 104348 — &c. 


On formera une feconde férie plus utile & plus élégante 3. 


fcavoir pour le cercle dont le diametre eft conftamment = 1 , 
la circonférence du cercle eft ? + 1 2 + — 
= 5 &c. & ainfi de fuite. 


1 ï 
3-740-5$526 1:099.481.930 


Toutes les fraétions à ajoûter & à ôter alternativement ont- 


conftamment l'unité pour numérateur , & le produit de cha- 

que deux termes qui fe fuivent immédiatement dans la férie 

fondamentale 1.. 7.. 106.. 113.. 33102... 33215 &ce 

ce produit , dis-je , donne la fuite des dénominateurs. 

Car 1x7—7, dénominateur de la premiere fraétion +. 

7*X106— 742, dénominateur de la 2%. fraétion =. 
106X113—11.978 ; dénomin. de la 3°. fraétion —— « 
ec. 

Or par la conftruétion du triangle des rapports , le pre- 
mier terme. ? donne la circonférence du cercle trop petite, & 
le fecond terme # la donne trop grande : donc pour avoir 
le réfultat de ces deux premiers termes, il faut ajoûter au pre- 
mier terme l'excès dont le fecond terme furpaffe le premier, 
c'eft-à-dire , qu'il faut ajoûter à ?, ou à 3 l'excès de + fur i. 
Or l'excès de # fur : eft, en les réduifant à même dénomi- 
nation, RTE 

CRT TVA Mit 7 AT 

Etcette fomme 3 ++ donne la circonférence trop grande: 
mais en tant l’excès du fecond terme #: fur le troifieme #:, 
on aura la circonférence trop petite. Or = — 23, réduits 
22 X 106 nes 7 RSR 


7 *X 106 7 X 106 


2 A 2 Le 1 . . 
= 235 233 ©  & ainfi de fuite. 
742. Ivan 7-74." se 


à même dénomination , donnent 


Le D 


aravo ff men Sr CM: NE. Er 238$ 

- L'on fuppole ici que le diametre eft donné en nombre, & 
qu’il faille trouver la-circonférence : mais fi au contraire la cir- 
conférence étroit donnée en nombre, & qu’il fallut trouver le 
diametre correfpondant,la même férie fondamentale renverfée 
donneroit ce qu'on cherche, c’eft-à-dire , qu’au lieu de la férie 
3€ ,2,383€, 355 &e, on auroit celle-ci, que-donne 
7 106 113 


I 
P : I 7 
même direétement le triangle des rapports ; ns +, + 


13 ge. Ce cas peutarriver en fuppofant un.cylindre ,. dont 

355 ; 

on peut mefüurer le tour fans pouvoir mefurer les deux bafes: 

engagées , par exemple ; dans une colonnade. Or en ce cas 

là feconde férie feroit : = £ + 2 — ms + 

1 

alor Tone ee &c. Vie ‘ 
Cette propriété conftante & générale de ces deux féries: 

formées par le:triangle des rapports , qui-eft telle que toutes. 

les fra&tions ont l'unité feule pour numérateur , cette pro- 

priété; dis-je ; prouve que ces féries font en même-tems & 


106 —- 


“les plus fimples & les plus convergentes, ou les plus promptes: 


& les plus approchantes qu’il foit poffible. 
REMARQUE Il. 


Si l'on veut s'exercer fur le rapport du perimetre du trian-- 
gle équilatéral à la circonférence du cercle infcrit > On pourra: 
prendre pour matériaux les deux nombres fuivans. 

Perimetre 
du triangle 5196. 1524. 2270.6631.880$ H — 4 +. 
& 8806 — — A — 
Cercle... 3141.5926. 5358.9703.2384 + — B. +. 
& 248$ — — B — 

En divifant continuellement 4 + par B—,.& 4— par- 
B +, & B pat le premier refte. €, & le premier refte C par 
le fcond refte D, & ainfi de fuite , on trouvera par cette. 
double opération une férie de quotiens générateurs certains , 
151» 131510 ».23 23,3 3.351. &C. fur lefquels on formera: 
un triangle des rapports, dont la premiere férie réfulrante 

Na iü] 
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2— 3H S— 53H 111— 275 936— 2083 + 
fera 1 2 ep FN: 3 2 67 “4 166 : 565 : 186% 
AO Es > &G. La 
2416 — 
La feconde fera aufli alternative par + & —.— ;: 
Fer Né es ris de Tres 


On net en former une troifieme toute additive; 
avoir; À + 5 + ess 275— &cc. on néglige de réduire 
à moindres termes ces fraétions. 

Une quatrieme toute fouftraétive , fcavoir , ? —— # — 
ZONs, &c 
206: 524 À 

Une cinquieme toute additive en un feul terme. 

Et enfin une fixieme toute fouftraétive , réduite à un feul 
même terme. 

Mais je craindrois de m'étendre trop fur ce fujer. Il ne 
me refte qu'à donner le triangle des rapports, univerfel &c 


analytique. 
{Voyez La FIGURE DE CE TRIANGLE.) 


” 


Premiere [érie réglée , réfultante du triangle 
des rapports. 
æ ab . ab+ta+ke abcd+ab+ad+cd+: 


Lena. MG PET bris TRE ET ee 
TE LOU 3°. 4 
abcde+abc+abekadetkat cde+c+e & 

TT rl Rd 2 


5°. termes, &c. 
Seconde férie réglée. 
Surse TT Re EEE 
TT EE 
Les numérateurs de cette feconde férie font tous alterna- 
tivement + & — après le premier terme _ » & les déno«+ 


minateurs font les produits continuels des déhontinarbute de 
la premiere férie. 
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“AA EE te 
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êtCe 


———— ——…—— ————————ñ"û———.———————— 


LEA in sete 2 DS &c. 
Pc + de +1 
Loe + bc + be +de + 1 


. ANcde + abc + abe + ade + a &c. 
Derniere |_ +cde+c+e 


; ee ——————— ——— 
fomm de + abc+ abe + ade+ a+ cd+c+e | &c. 
LS 


Penultiéme 


TRIANGLE des Rapports, univerfel & analytique. 


Les Quotiens générateurs font 4 CCC 


abc+ate 


abcd+ ab+ ad 
+cd+ 1 


Le HU ER EE 
abcd + ab+ad+cd+ 
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bcde + bc + be 


&c. 
+ de +1 


bcde+ bc + be dei 


abcde + abc + abe-+ ade + à &c. 
+cde+cte 


abcde + abc+ abe + ade+ a + cde+ ce | &c. 


| 


&c. 


&c. 
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R'EIM À R QUU.E LI. 
Sur la premiere férie. 


La principale propriété de cette férie eft que chacun de 
fes termes exprime en plus petits nombres, toûjours premiers 
entr'eux, le plus exaétement qu'il eft poflible, le rapport cher- 
ché entre les deux grandeurs propofées ; comme , par exem- 
ple , entre le diametre & la circonférence du cercle ; chaque 
numérateur repréfente cette circonférence , & chaque déno- 
minateur repréfente le diametre , & les lettres 4,2 ,c,d, &c. 
repréfentent les quotiens générateurs donnés &. connus », 
A— 230 7xcC— 1; d—1;, CC. 

# 


3 - J 
re [emier.: tErME.. 
F 73? prem et: terme 


ARS) ARE 2) fecond terme. 


b 75 L 
abctate XTXISH 3 HIS 21x18 + ie mia EL trois. 
bei: 7R 15H42. 106. .! 106 


fième terme... a 
abcdhabtad+cd+x. 15-21 + 2 PET PEER 
RÉEL SEE PET E TE = . = + = ;qüatrieme: 

térme.. &c. 

C'eft:à-dire ;. qu'en: prenant pour diametre le nombre où le: 
dénominateur 1 , le nombre ou numérateur 3 eft celui de tous 
les nombres entiers qui exprime le plus exaétement qu'il eff: 
potlible , ou-de la maniere la plus approchée qu'il eft poffible- 
par défaut , la valeur de la circonférence du cercle cotrefpon-. 
dant au diametre 1... 

Et de même 22 ef le nombre entier qui exprime le plus 
exaétement qu’il eft poffible par excès la valeur de la circon-. 
férence du cercle correfpondant au diametre 7, &. ainfi de: 
fuite , alternativement par défaut & par excès. 

Enforte que fi l’on prend pour diametre quelqu’autre nom- 
bre que ce foit non compris dans la férie des dénominateurs,. 
& qui foit plus grand que 1, & plus petit que 7 : ou plus. 
grand que 7, & plus petit que 106 : ou plus grand que 106, 
& plus petit qué 113 : aucun nombre entier compris entre 3 
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& 22:: entre 22.& 333 : entre 333 & 355 &c. qui for- 
ment la férie des numérateurs , n’exprimera fi exaétement le 
rapport cherché foir par excès foit par défaut que les deux 
termes de la férie. 

Ainf entre 1 & 7, fi l'on choifit pour diametre un des 
cinq nombres, tel qu'on voudra , comme 2..3..4..s ou6, 
les circonférences des cercles correfpondans feront 7.. 10. 
13..16..1c. Tous ces rapports donneront la circonférence 
trop grande , enforte que l’excès fera toûjours plus grand que 
celui qui réfulre du rapport du fecond terme de la férie =. 

On a démontré que le diametre étant de.. 1.000 .000 
k circonférence du cercle eft entre........ 3.141. $92-# 

& ...3.141. 593 — 

Or toutes les analogies poflibles en nombres entiers entre 
> qui eft le premier terme , & 2 qui .eft le fecond terme 
compris , font les fuivantes. 


q'° 
ni = « Circonférence 
Epoque. ..1:-3 :: 1. 000. 000 : 3. 000 . o00 es 
2°. ri :1%.000% QO0 113 41500 «000 trop grande, 
i à trop grande , en 
É sn ' , diminuant 
3:10 :: 14 000  OOGr: 3 2 333 2.223. S l'ercécontés 
nuellement, 


4:13 :: 1.000 . 000,3 » 250 ..000 
$:16::1. 000 . 000 : 3 . 200 . 000 
6:19::1. 000 . 000 : 3 . 166 . 666 + 
jic “Circonférence 
Epoque. ..7:22:: 1. 000 . 000: 3.142. 857 He OP Erande, 


avec le plus 
petit excès, 


«(uop petite, avec 
Sir dle : 3 RAS .e:D00 un plus grand 
8:25$ :: 1.000 . 000: 3 $ i AE | 
: trop petite , avec | 
9:28 ::1. 000, 000 : 3+ 111 « ALI +4 encore un :plus 
grand défaut. 
trop grande, avec * 
un plus grand 
9329 :: 1+ 000. 000 : 3. 222 . 222 “#F % exces que celui, | 
| qui réfulte de À 

J'à.22. 


APS LE Le 


9: 
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9 : 31::1:000.000:3,.444. 444 + 


&c. &c. &c. 
trop petite, avec 
14: 43::1.000.000:3.071 . 428 + { un plus grand 
&c &c &c défaut. 
En i Circonférence 
trop petite ,;avec 
3° 106:333::1.000.000:3. 141. so9 + ÉPeiene 
poque &c. &c. &c. &c. défaut. 
à DR RER US LEE de DB, 
Circonférence 
e 9+ ) trop grande, 
4 113:355 *: 1.000.000:3. 141. 09 avec le plus 
époque &c. &tc. & cc. &C. petit excès. 


Aiïnfi quelque nombre qu'on prenne pour le diametre , 
autre que ceux de la férie 1 : 3 : 106 : 1 13 : 33102, &c. il 
fera impoffible de trouver aucun autre nombre correfpondant 
pour lacirconférence, que ceux de la même férie ; fçavoir » 
3:22: 333:3$$:103993, &c. fans tomber dans lPinconvé- 
nient d'approcher moins ou pat excès ou par défaut , avec de 
plus grands nombres qu’on n’en approche , avec deux nombres 
plus petits compris dans la férie ; ce qu'il feroit aifé de démon- 
trer en général par lettres : maïs ceci doit fuffre. 


REMARQUE IL 


Le nombre des termes qui compofent chaque terme parti- 


culier de cette même premiere férie <,2#, Eee, &c. 


eft pour les numérateurs ,.... 1 2253538313 213 &C. 
Et pour les dénominateurs, c’eft 1 , 1 25355 8313; &c. 
Cette férie eft la même que celle ci-deflus des nombres 
primitifs qui expriment le plus fimple rapport de Ja premiere 
efpece de chaque genre, où tous les quotients générateurs 

Î font 1, excepté le dernier qui eft 2. 
F Ce nombre de termes augmente fi prodigieufement dans 
lexpreffien littérale > qu'on ne pourroit exprimer le dernier 
numérateur réfultant de rrente quotients générateurs , que par 
trois millions cent cinquante-deux mille quatre cens foixante- 

Méem, 1724. Oo 


290 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
dix huit termes littéraux , & le dénominateur par deux millions 
cent foixante-dix-huit mille trois cens neuf termes litréraux , 
dont encore chaque terme contiendroit un nombre prodi- 
gieux de lettres; ce qui eft un véritable paradoxe , mais trop 
peu important pour s'arrêter à le démontrer. Il n'y a qu'à 
comparer les termes de da table fuivante. 
Nombres de quotients générateurs : 
Lagon De 2,5 2e On D 8 ONE es TANT 
Nombres des termes correfpondans dansles numérateurs : 


RCE PO DEL IOON E PE L'EPOECTOES CCE E: 377 EC. 
Nombres des termes correfpondans dans les dénominateurs: 


Te AN ANR ee ee) Ole Ace Se 89..144..233 &C 

Eten général , lorfque le nombre des quotients générateurs 
donnés eft — 4, & la fraétion qui fert d'expofant pour le 
nombre des termes correfpondans dans la férie eft — , on 


aura pour le nombre des quotients == 4 + 1 la fraëion ee! 


qui fervira d'expofant pour le nombre des termes correfpon- 
dans. 

Mais fi l’on veut trouver tout d’un coup la fra&tion qui 
répond à 2 , c’eft-à-dire , au nombre double de quotients 


générateurs ; les deux fraétions exemplaires font — pour 4 ; 
nee pour 2 À. 


2ab—bb 
Ainfi le quinzieme terme ayant pour expofant cette frac- 
done; on trouvera que la fraétion qui répond au 
3.152.478. aa+bb 


trentieme terme ef = 


Ce qui fera évident, fi l'on compare le premier terme au 
fecond, le fecond au quatrieme , le quatrieme au huitieme, &c. 
ou le troilieme au fixieme , le fixieme au douzième, &c. ou 
le cinquieme au dixieme , le dixieme au vingtieme ; &c. 

La conféquence naturelle qu'on doit tirer de tout ceci eft 
que les formules littérales ont un grand avantage fur les for- 
mules purement numériques , loriqu'il s'agit de formules par 
multiplication ou divifion ; mais qu'au contraire lorfqu'il s’agit 
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de formules par addition & fouftraétion , les formules numé- 
riques données en exemple ont un grand avantage fur les 
formules littérales. 


De la mefure purement géométrique des angles fphériques 
ou linéaires quelconques. 


Il ne me refte qu'un mot à dire fur la mefure purement 
géométrique de ces fortes d’angles. 

Deux lignes, foit droites , foit courbes, convexes ou con- 
caves, foit que l’une foit droite, & l'autre courbe, ne peuvent 
former d'angle que lorfque ces deux lignes font dans une 
même furface plane ou courbe , convexe ou concave. 

A l'égard de tout angle linéaire non fphérique , il faut tirer 
par le point auquel les deux lignes fe réncontrent , une tan- 
gente à chaque courbe dans la furface où font les lignes & 
l'angle formé par ces deux tangentes, ou par la ligne droite , . 
ê la tangente de la feule courbe fera égale à langle cherché , 
& cet angle étant re@iligne , fera ou nul dans le cas de coïn- 
cidence , où fera mefuré comme l’a été ci-deffus tout angle 
reétiligne donné de pofition. 

Enfin fi langle donné de pofition eft un angle fphérique 
formé par deux arcs de grand cercle , ou réduit à deux arcs 
de grand cercle qui fe coupent au fommet de l'angle, on dé- 
crira de ce fommet , À diftance égale , un cercle grand ou petit 
à difcrétion, & l’on comparera , comme ci-deflus, l'arc de 
ce dernier cercle intercepté parles deux arcs de grand cercle ; 
Von comparera, dis-je, par la même méthode que ci-deflus , 
cet arc intercepté avec la circonférence entiere , & l’on trou- 
vera la valeur de l'angle fphérique donné de pofition, 


Oo 
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Seconde méthode goniométrique | purement analytique , 
pour trouver la valeur des angles , ou exailement toutes 
les fois qu'il ef? poffible ; ou indéfiniment près dans tous 
les autres cas , © cela fans aucunes tables de finus 
tangentes ou fecantes. 


Entre l'infinité des différentes efpeces de triangles re@i- 
lignes, il n’y en a précifément que trois dont on puifle con- 
noître exaétement la valeur des angles fans aucun calcul'; 
fçavoir , 

1°. Le triangle équilatéral , dont chacun des angles eft les 
deux tiers de l'angle droit. 

2°. Le triangle re&tangle & ifofcele , dont chacun des 
angles aigus eft un demi-droit. 

3°. Le triangle reétangle & fcalene , dont l’hypotenufe 
eft double du plus petit côté ; un des angles aigus eff le tiers , 
* & l’autre les deux tiers de l'angle droit. 

Il refte deux cas qui comprennent généralement tous les 
autres cas poflibles des triangles reétangles , & par conféquent 
auffi tous les cas des triangles obliqu’angles, puifque la me- 
fure des angles de ceux-ci fe peut toûjours réduire à la mefure 
des angles de ceux-là par des méthodes connues & ordinaires. 

3°. Lorfque l’hypotenufe eft moindre que le double du 
plus petit côté, comme dans le triangle 3 :4:5$ ; l’'hypote- 
nufe $ eft moindre que le double du petit côté 3 : il faut en 
ce cas faire cette analogie : 

Comme la fomme 

des deux côtés d’autour de l'angle droit, 
eft à leur différence; 
ainfi l'unité prife conftamment pour finus total 

eft à un quatrieme terme qui fera la tangente d’un arc de cercle 
moindre que la vingt-quatrieme partie de la circonférence 
entiere , ou moindre que 15 degrés. Or cet arc ou l'angle 
qu'il mefüre ; étant connu par la férie fuivante , il n'y a qu'à 
l’ôter du demi-droit , & l'y ajouter pour avoir les deux angles 
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cherchés. Cette analogie eft démontrée dans tous les traités 
de trigonométrie. 

Or l'on trouvera très-promptement & indéfiniment près 
le rapport de cet arc au rayon par le moyen d’une fie qui 
re@ifie l'arc par la tangente ; & fçachant d’ailleurs indéfni- 
ment près Le rapport dû rayon à la circonférence > On aura le 
rapport de l'arc à cette même circonférence 3 & par confé- 
quent le rapport de l'angle cherché à quatre angles droits : 
cet angle fera donc connu indéfiniment Près » lorfqu'il ne 
pourra l’être exaétement. 

La férie pour la re&ification de l'arc par la tangente, dont le 
rapport au rayon eft donné, eft une férie connue, Car le rayon 


étant 1 , & la tangente ?, il eft démontré que l’arc correfpon- 

sd = } . t 3 5; 

dant eft égal à la fomme de cette férie = — == Le TT 
7 — 13 5 — +97 . ti Le 

— 7 &c. ou ee. + TEE &ec. à l'infini ; & il eft 

aifé de marquer les limites d’approximation à chaque terme. 


Si l’on veut avoir la valeur de l'angle cherché, fuivant l'ex- 
preffion ordinaire , en degrés , minutes ; fecondes, tierces, &c. 
il n’y a qu’à faire une feconde analogie , en fuppofant le rayon 
= 1200 — 100000, Où — 1000000 , &c. & l'arc re@i- 
fié égal au nombre trouvé par l’intécration de la férie ci-def- 
fus ; car fi le rayon — 100000, &c. donne 314159, &c. 
pour la circonférence entiere , & tel nombre pour l'arc re&i- 
fié. Donc comme 314159, &c. eft à 360 degrés, ainfi ce 
tel nombre eft À tant de degrés , tant de minutes, tant de fe- 
condes , tant de tierces, &c. valeur de l'angle cherché. 

Dans l'exemple du triangle 3 : 4 : 5 » l’analogie eft. 

Comme 4 + 3 — 7 
Ca 4— > — 7 
Ainfi 1, finus total conftant ; 
CS ie tangente d’un arc, 
dont on aura, fi près qu'on voudra » la valeur par la férie 
ci-deflus = 2 + © ge, ou nes &c. l'angle cher- 


1 3 
ché fera de 36 degrés 52’ 11/ 37 &ec. 


Oo ii 
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5°. Si dans le triangle reétangle donné en nombres, l’hy= 
potenufe eft plus grande que le double du petit côté, comme 
dans le triangle $ : 12: 13, on préparera le problème par 
cette analogie : 

Comme le plus petit côté du triangle, 
eft à l'excès de l'hypotenufe fur le côté moyen, 
ainfi 1 , finus total conftant, 
eft à la tangente de la moitié du petit angle aigu cherché, 
Cette analogie eft aifée à démontrer. 
Dans l'exemple de ce triangle $ : 12:13; 
C’eft comme $ 
ERta13—12— 1, 
ainf 1 , finus total conftant , 
eft à la tangente de la moitié de l'arc qui fert de mefure à 
l'angle cherché ; on re@ifiera cet arc par fa tangente , & l’on 
aura ainfi l’angle cherché. 

On laifle au leéteur le plaifir de faire l'application de la 
regle , dont la démonftration ef trop aifée pour s’y arrêter. 

Tout le mérite de cette méthode goniométrique , & pure- 
ment analytique , qui manquoit à la perfeétion de la théorie 
de la mefure des angles, confifte dans la réduétion de la me- 
fure de tout angle , à la feule mefure des angles moindres que 
1 $ degrés par les deux analogies ci-deffus ;, parce qu’au moyen 
de cette réduëtion, la férie de reétificarion de l'arc par la 
tangente devient très-convergente & très-pratiquable. 

Entre l'infinité d’efpeces différentes de triangles fphéri- 
ques, il n'y en a précifément qu’une feule dont on puiffe con- 
noître les trois angles fans aucun calcul, c’eft le triangle fphé- 
tique, dont deux côtés font chacun un grand quart de cercle, 
& le troifieme qui fert de bafe, un arc connu quelconque de 
grand cercle, Car comme la circonférence entiere du grand 
cercle eft à cet arc connu, ainfi quatre angles droits font au 
troifieme angle du triangle , dont les deux autres font chacun 
un angle droit. 

Dans toutes les autres efpeces de triangles fphériques , 
fufifamment déterminés , l'on peut toûjours réduire la con- 


ee ei déni 


! 


\ / 
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noiffance de l’angle cherché , & par conféquent fa mefure, 
à un rapport connu entre le rayon & le finus , la tangente ; la 
fecante ou le finus verfe de l'arc ou de l’angle cherché. Or 
on fçait redifier par féries tout arc par fon finus , fa tan- 
gente , &c. Donc on pourra ; de même que dans les triangles 
retilignes , connoître l’angle cherché, indépendamment de 
toutes tables trigonométriques. Ce que je me contente pré- 
fentement d'indiquer. Il ne s’agit que de rendre les féries les 
plus convergentes qu’il eft poffible. 


D ESC TR IP TION 
| D'UNE 
NOUVELLE ESPECE D'ERUCA. 


Par M. Danry D'IsNARD. 


TANT forti de Paris pour herborifer, le Lundi Po DEA 

Jour du mois de juin de l’année 1701 ; Je découvris une 
plante nouvelle , prefque vis-à-vis FHôtel des Invalides, far 
le terrain relevé autour des foffés , qui féparent les terres la- 
bourables & cultivées du grand chemin, qui eft proche du 
bord de la riviere de Seine. J'ai même trouvé cette plante 
depuis, dans plufieurs autres endroits le long du rivage en 
defcendant cette riviere. 
. La plante dont je vais donner l’hiftoire n’a été décrite, 


_ que je fçache par aucun Auteur, & perfonne n'ayant encore 


donné fa figure , je l'ai fait graver. | 
J'ai donné à cette nouvelle efpece de plante le nom de 


Eruca fupina, alba ; Siliqué fingulari à fohorum alis crumpente. 


La racine 4 de cette efpece de Roquette eft quelquefois 
fimple & quelquefois fourchue ; la fimple eft grofle à fon col- 
ler d'une ligne & demie ou deux lignes de diametre , allant 
de-là en diminuant infenfiblement de grofleur jufqu’à fon 


i. Août 
1724. 
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eatrémité , qui fe termine par un files; fa longueur eft de cinq 
à fix pouces , accompagnée le plus fouvent d’efpace en efpace 
& fans ordre , de plufieurs fibres un peu ondées, garnies de 
chevelu. Elle eft revêtue d’une écorce blanche aflez mince, 
qui recouvre un parenchyme de couleur verdâtre , on les peut 
dépouiller affez facilement de deffus la partie ligneufe , qui 
eft afflez dure , & elle m'a paru folide ou pleine. La racine 
fourchue ne differe de la fimple , qu'en ce que la fourchue fe 
divife en deux bras, qui quelquefois font un peu écartés fur 
les côtés. 

On fçait que la racine reçoit d’abord le fuc de la terre qui 
l’environne , & le tranfmet à toutes les autres parties de la 
plante ; tant pour leur nourriture, que pour leur accroiffement. 

Du coller de cette racine fortent plufieurs tiges ,b,6, 
difpofées en rond, couchées par terre , dont les plus longues 
ont douze ou quinze pouces fur une ligne & demie ou deux 
lignes de diametre proche du coller, lefquelles diminuent peu- 
à-peu de groffeur jufqu’à leur extrémité ; elles font couvertes 
d’une écorce fine , verte, quelquefois teinte d'un peu de pur- 
purin, mais feulement dans les endroits les plus frappés du 
foleil parfemée de poils blancs, fins & courts. Ces tiges font 
légerement fillonnées felon leur longueur ; elles font quelque- 
fois branchues , leurs branches s'élevent ordinairement un peu 
au deflus de la racine , & fortent de l’aiffelle d’une feuille. 
Toutes cestiges & ces branches font un peu renflées dans les 
endroits où les bafes des feuilles prennent naïffance. On re- 
marque fous leur écorce , un canal ou tuyau ligneux , rempli 
dans toute fa longueur d'une moelle verte. 

Toutes les feuilles qui accompagnent les tiges & les bran- 
ches; y font rangées alternativement ; elles naïffent par in- 
térvalles inégaux , dont les plus grands , qui font les plus pro- 
ches de la racine, ont le plus fouvent quinze ou feize lignes. 
Les plus grandes feuilles « occupent le bas des tiges , leur 
bafe pliée en goutiere , embraffe à-peu-près la troifieme ou la 
quatrieme partie de leur groffeur. Ces Éuilles ont jufqu’à cinq 
pouces de long fur quinze ou feize lignes de large , elles fe 

découpent 
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découpent de chaque côté très-profondément en quatre,cirq, 
fix & fept lobes, leurs découpures fe terminent à une demi- 
ligne ou une ligne près de la côte, les plus longs de’ces lobes 
ont fix à fept lignes fur deux ou trois de largeur , recoupés 
chacun en quelques parties ordinairement arrondies & quel- 
quefois anguleufes; les deux lobes qui conjointement termi- 
nent chaque feuille, font aufli recoupés dans leur contour de 
la même maniere. La baffle des plus grandes feuilles eft quel- 
quefois éloignée du lobe qui en eft le plus proche d'environ 
douze ou quinze lignes, tantôt ces lobes font alternes & tan- 
tôt oppolés, ils font écartés les uns des autres depuis une de- 
mi-ligne jufqu’à deux ou trois lignes. La côte qui partage la 
feuille felon fa longueur, diftribue de chaque côté une ner- 
vure qui divife aufli chaque lobe en deux; cette nervure en 
s'étendant peu-à-peu , fe perd au bord de la feuille, elle en 
fournit encore d’autres aux parties des lobes recoupés. Toutes 
ces nervures & la côre d’où elles partent font d’un verd-blan- 
châtre , creufées en deflus de fillons, & arrondies par deffous, 

Plus ces feuilles font écartées de la racine , plus elles s’éloi- 
gnent de ces dimenfions , leur grandeur diminuant à mefure 
qu’elles s’'approchent de l'extrémité des tiges & des branches, 
les fupérieures qui font aufli découpées profondément n’ayant 
pas une ou deux lignes de long fur un tiers ou trois quarts de 
dignes de large. Toutes les feuilles font un peu épaiffes , leur 
couleur eft d’un verd foncé en deflus, plus pâles en deffous, 
parfemées de poils blancs , fins & courts. 

Les boutons des fleurs font ramaflés en grand nombre, & 
difpofés en maniere d'ombelle à l'extrémité des tiges & des 
branches 4, 6,6, b,b. Ils font fort ferrés les uns près des au« 
tres, & entremêlés à leur bafe de petites feuilles. De chaque 
bouton fort une fleur; ceux qui occupent la circonférence, 
#euriffent les premiers, les boutons voifins ou les plus pro- 
-ches de ceux qui défleuriffent s'ouvrent enfuite fucceflivement 
es uns après les autres dans le même ordre & de la même 
maniere , jufqu'à.ce qu’enfin les boutons du centre fleuriffent 
à leur tour. Ces boutons font ovales , verds , parfemés de poils 
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blancs , fins & courts , ayant depuis environ üne ligne & un: 

quart jufqu’à une ligne & demie de longueur fur près detrois 
uarts de ligne d’épaifleur. 

De l’aiffelle de chaque feuille fort une feule fleur dy ess». 
complete , réguliere , tétrapétale & androgyne contenant l'o- 
vaire , qui étant ouvert a deux lignes ou environ de diame= 
tre; elle eft compofée de quatre pétales f, gr, #, blancs; 
difpofés en croix, qui débordent le calyce d'environ une de- 
mi - ligne; la portion de ces pétales qui fe trouve plongée 
dans le calyÿce eft très-étroite à fa bafe , elle augmente infenfi- 
blement de largeur jufqu'à fon extrémité qui eft obtufe par le 
bout. Ces pétales ?,#, font coupés felon leur longueur er 
deux parties égales par un léger fillon blanc-verdâtre , dont il 
en part d’autres de la même couleur , quis’étendent oblique- 
ment, & fe perdent au bord de leur marge : ces pétales ont 


depuis une ligne trois quarts jufqu’à deux lignes de long fur 
environ une demi - ligne dans le fort de leur largeur, ils font: 


placés dans les intervalles de chaque lobe du calyce. 


Cette fleur contient un ovairek /2: coloré d’un verd-pâles. 


long d’environ une ligne ou une ligne un quart fur prefque 
une demi-ligne de diametre ; furmonté par une trompe fim- 
ple, verte, longue pour lors d'environ un quart de ligne fur 
près d’un tiers de ligne de diametre. Cette trompe reçoit & 
tranfmet à l'ovaire l’efpritprolifique qui s’eft dégagé des grains 
de poulliere répandus des fommets des étamines pour fécon- 
der les fémences. 

Cet ovaite eft environné de fix étamines de 4, x ,y, à filets 


blanchâtres ; terminés chacun par un fommet couleur de fou-- 


fre , dont quatre font d'égale grandeur & à peu-près de 
même hauteur que la trompe de l'ovaire naïffant, leur lon- 
gueur eft d'environ une ligne ou une ligne un quart fur une 
fixieme partie de ligne de diametre. Ces quatre étamines d'éga- 
le grandeur font accouplées deux à deux &les deux autres font 


féparées une à une ; celles-là étant diamétralement oppofées. 


forment un quarré; & elles-ci font moins longues que les 
précédentes d'environ une cinquieme ou une fixieme partie: 
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de ligne, & prennent naïffance un peu plus bas que les qua- 


tre autres; elles font aufli oppolées diamétralement comme 


des. accouplées. Ces étamines font placées alternativement 
-dans les intervalles des pétales de la fleur , de maniere que 
deux desaccouplées font rangées dans un de cesintervalles, & 
l'efpace fuivant fe trouve rempli d'une feule de ces éramines; 
les autres font placées enfuire alternativement & circulaire- 
ment dans le même:ordre. 

La fleur fort d’un calice cylindrique, z, long depuis une 
ligne & un quart jufqu'à une ligne & demie, fur trois quarts 
de ligne ou près d’une ligne de diametre , compofé de quatre 
pieces égales convexesen dehors, vertes, parfemées de quel- 
ques poils blancs fins & courts ,concaves & verdâtres en de- 
dans; chacune de .ces pieces eft longue depuis une ligne juf- 
qu'à une ligne & un tiers fur untiers ‘ou une demi-ligne de 
diametre dans Lefort de'fa largeur. Ce calice .eft foûtenu par 
im pédicule long pour lors depuis une ligne & demie jufqu'à 
deux lignes , far près d’une fixieme partie de ligne de groffeur. 

Quoique tous’les boutons des fleurs 2,4,b,b,b, foient 
‘d’abord ramaflés en maniere d’ombelle à l'extrémité des tiges 
& des branches , néanmoins toutes les filiques qui fuccedent 
aux fleurs , fe trouvent enfuite éloignées les unes des autres, 
& difperfées le long de ces tiges'& de ces branches , ce qui 
m'arrive que par leur prolongement. Car lorfque le calyce & 
es pétales de la fleur font près à tomber , l'ovaire qui prend 
faiflance du fond du calyce, s'éleve & croît peu-a-peu, & 
Alors l’on s'appérçoïit en fort peu de rems, que le peritefpace 
de la tige ou de la branche, qui eft contenu entre le pédicule 
de la nouvelle filique ‘& celui du bouton qui fleurit enfüite, 
s’eft allongé , & c'eft-ce prolongement quieft caufe que les 
filiques fe trouvent enfuite éloignées les unes des autres. 

La flique naiffante /, 2, eft au commencement d'un verd 
pâle , enfuite elle fe colore le plus fouvent de purpurin , qui 
s'éteint après à mefure qu'elle croit, & alors la filique devient 
d’une couleur verte ; en s’allongeant elle fe courbe un peu, & 
&lle eft prefque ronde dansfa circonférence, dire “hi poils 
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blancs fins & courts, relevée de quelques boffettes & de qua: 
tre petites nervures , dont deux coupent par la moitié, felon 
leur longueur, les lames ou paneaux de la filique m1, #, &c les 
deux autres nervures regnent le long des bords des paneaux 
dans l’endroit où ils font joints & appliqués lun fur l’autre. 
Lorfque la filique », », eft parvenue à fa grandeur ordinaire, 
elle a depuis neuf jufqu’à dix lignes de long fur une ligne ou 
environ de diametre à fa bafe; allant peu-à-peu en diminuant 
jufqu'à fon bout, lequel eft terminé par une trompe fimple 
verte qui paroît comme un peu tronquée par fon extrémité ; 
& creufée dans fon centre d’un petit nombril ; cette trompe 
eft alors longue d'environ une ligne, fur plus d’un tiers de li- 
gne d'épaifleur à fon extrémité. La filique eft pour lors foû- 
tenue d’un pédicule vert, parfemé de poils blancs, fins, & 
courts , long depuis deux lignes & demie , jufqu’à trois lignes 
far un quart ou un tiers de ligne de diametre. 

Ayant décrit les parties extérieures de la filique, je vais 
maintenant anatomifer & rendre compte des intérieures; pour 
y mieux réuflir, je fuivrai le même ordre que la nature me 
prefcrit: je commencerai donc par détacher du pédicule de 
la filique », le bord du bout d’en-bas d'un des deux paneaux 
qui y font appliqués parallelement l’un fur Fautre , & je conti- 
nuerai de le lever felon fa longueur ; jufqu'à ce qu’enfin il foit 
parvenu au bout d'enhaut, qui fe rermine à la bafe de la trompe. 
Ce paneauw, étant, levé, je détacherai enfüite l’autrep dela 
même maniere que le précédent, & alors je m'apperçois qu'ils 
font blanchâtres dans leur concavité p, 3; je remarque aufli 
en même tems que la filique eft divifée felon fa longueur en 
deux loges par une cloifon mitoyenne ou médiaftin , com- 
polé d’un placenta ou chaflis garni d’une pellicule. 

Le placenta 7; 4, qui n’eft qu'un prolongement des fibres 
du pédicule de la filique, fe divife dès fon origine en deux 
branches , lefquelles fe réuniffent enfuite à la.bafe dé la trompe, 
l'intervalle qui eft contenu entre ces branches fe trouve rem- 
pli d’une pellicule menbraneufe, blanche; fine & déliée ; pref- 
que tranfparente & çreufée de quelques cavités; ce plaçenta 
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eft exaftement, appliqué, & pour ainfi dire collé, par les bords 
extérieurs de fes branches à l'endroit où les lames ou paneaux 
qui le recouvrent font réunis & joints parallelement par leurs 
bords pofés l’un fur l’autre. 

Dans toute la longueur des bords intérieurs de chacune 
des deux branchés du placenta 4, 4, s’élevent deux rangs de 
pédicules qui foûtiennent des fémences r, 5:7,8, l'un defquels 
eft placé dans une dés loges, & l’autre eft rangé dans l'autre. 

Selon la longueur & la largeur des filiques elles contiennent 
plus ou moins de femences, & le bas de la filique étant plus 
large que le haut, en eft rempli d’un plus grand nombre. J'en 
ai compté dans chaque loge depuis vingt-cinq jufqu’à qua- 
rante-deux, & chaque filique étant divifée en deux cellules, 
en contenoit le double. . si 

: Chacune de ces femences eft foûtenue par un pédicule ou 
cordon ombilical verd , long d'environ une fixieme partie de 
ligne , lequel prend naifflance & s’éleve du placenta. Ce cor- 
don ombilical reçoit la nourriture préparée par le placenta, 
qu'il tranfmet à la femence.. jt (ue 

Les filiques ”, », étant mûres, les paneaux 0, p,3 , fe dé 
tachent facilement d'eux-mêmes felon leur longueur, & tom- 
bent aufli-bien que les femencesr, $ , 7: 8 ; qui dans leur ma- 
tutité font brunes, ovales, un peu pointues pat le bout atta- 
ché au cordon ombilical, ce bout de la femence 5, 7,eft creufé: 
d’une petite cavité ‘ou cicatricule; elles font longues d’envi< 
son un tiers de ligne fur près d’une cinquieme partie de ligne 
de diametre dans le fort de leur épaiffeur. Ces femences en 
tombant fe fement d’elles-mêmes, pour produire enfuite. des 
plantes de leur même efpece, par le développementdes par. 
ties'contenues dans leur germe. TU 
-»Cette-plante eft annuelle, elle Aeurit en: Juin, Juillet:& 
Août, Ses femences mûriffent fucceflivement les unes après, 
les autres ; elles acquierent premierement leur maturité dans; 
les filiques placées proche de la racine ; enfuite dans celles qui 
f trouvent difperfées vers le milieu des tiges & des branches, 
&enfin dans les filiques qui occupent. leur. PRES des, 
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femences de ces dernieresifiliques ne font mûres que dans les 
mois d'Acûi & de Septembre. | 

Si on fouhaite cultiver cette plante, il faut la femer & l’éles 
ver en pleine terre , laquelle foit difpofée en pente , & expofée 
du levant au midi. 

Toute la plante étant froiffée entre Îes doigts, a une odeur 
defagréable & un peu puante, qui approche de celle de Fail. 
Si on la mâche, elle a une faveurparticuliere , acre & piquante 
comme la moutarde , accompagnée d'un goût d’ail. 

Le fuc de fes racines ; de fes feuilles & de fes fleurs , rougit 
le papier bleu. 

Pour guérir lenrouement, on cueille à la fin de Mai ou 
au commenceinent-de Juin celle quantité que l’on fouhaite de 
feuilles & de fleurs de cette roquette verte, que lon pile; 
puis on en exprime le fuc, que lon fait un peu bouillir fur 
un feu clair, enfuire on le pañle à travers la chauffe, & ony 
ajoûte aürant péfant dé’ fucre, que l’on a de fuc de cette plante: 
enfin on fait cuire-le tout en confiftance de firop, dont on 
avalera quatre gouttes, fucceflivement les unes après les au: 
tres; ce que l’on réirerera de quatt d'heure en quart d’heure, 
jufqu’a parfaite guérifon. | , 

Les feuilles vertes de cette plante naiffante, fraîchement 
cueillies , érant mêlées avec de la falade , font moins défagréas 
bles à manger , que celles de l’Ernca tenuifolia; perennis ; flore 
luteo. J. B. 2 lib. 21. pag. 86. dont les habitans dela ville de 
Namur en Flandre fe fervent, lorfqu’elle eft jeune. Er quel- 
ques perfomnes m'ont affüré qu'on en mangeoït aufli à Pa- 
ris, & même dans plufieurs autres endroits de ce Royaume 
en place de l'Ernca larifolia, alba, fariva Diofcoridis, G B. 
Pin. 98. la roquette. 

Je dis enfuite à l’Académie ; que je nf'érois afluré par beau- 
coup d'expériences, que le firopde Eryfimo' Lobehi guérifloit 
l’enrouement des prédicateurs , des avocats, & de ceuxqui 
font obligés de parler long-tems’en public, & même celui 
des chantrés : beaucoup de ces'derniers , ayant été guéris par 
ge remede, lui ont donné le nom -de frop du chanvre: La 
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Compagnie nie témoigna qu’elle fouhaiteroit que j'ajotaffe 
cette obfervation à mon Mémoire ;.ce que Je fais d’autant plus 
volontiers, que ce remede furpafle en vertu le firop d'Eruca 
ei-devant décrit, & qu'il peut être d’une très -grande utilité 
au public. 

Ayant ci-defus rapporté la vertu du firop de Eryfimo Lobe. 
ki, je vais maintenant prefcrire la maniere de s’en fervir. 

Je fais prendre à la perfonne indifpofée, du firop de Eryfi- 
mo Lobelii pur & fans mélange ; quatre gouttes, que cette per- 
fonne incommodée laiffe couler doucement les unes après les 
autres de la phiole:fur fa langue ; & elle avale ces gouttes à 
mefure qu'elles fortent de la phiole dans laquelle ce firop eft 
tenu , ce quelle réitere de quart-d’heure en-quart-d'heure , juf. 
qu'à ce qu'elle foit parfaitement guéries 

J'ai aullf guéri avec ce firop , pris de la même maniere , 
des perfonnes incommodées d’une extinétion de voix , lef- 
quelles n’avoient rec aucun foulagement des faignées , ni de 
tous les autres remedes qu’on leur avoit prefcrits. 

J'ai mis en pratique ce remede pour guérir l’enrouement , 
fur ce qui en eft rapporté dans le livre intitulé , P/antarum feu 
Srirpium: hifloria Marthie de Lobel. pagina x03. linea 35. dont 
voiciles termes : Syrapus de Eryfimo eficaciffimus ; cujus bene= 
Jficio juuenculas decennio raucedine laborentes percuravi. 

Ce firop dont la defcription eft rapportée par Lobel dans 
Plantarum fèu Srirpium hiforia , pagina 103. linea 38. ayant éte 
ordonné fi fouvent avec tant de fuccès , confirme l'excellence 
de ce remede. - 

Loüis Péaicher dans fonCo//efanea Pharmaceutica, pars TT: 
apporte aufli la formule du firop de Eryfimo Lobelii, à la fin 
de laquelle ik ajoûte ces mots: Jmprimis in raucedine commen 
datur ; mucilaginem enim pulmonumincidit & educit, … : 

À l’occafon de ce que j'avois dit des vertus du firop de 
Eryfimo Lobelii, M. Boulduc le pere ; Penfonnaire de l'A ca- 
démie Royal des Sciences ; me témoigna qu'il fouhaiteroit 
que j'inféraffe dans mon Mémoire ,un remede dont il s’étoit 
Servi plufieuts fois très-utilement pour la guérifon de l’enroue- 
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ment & de l’extinétion de voix. Le voici. 

M. Boulduc fait prendre l'infufion des feuilles & des fom: 
mités fleuries de l'Eryfmum vulgare C. B. Pin. 100. Velar ou 
Tortelle; vertes ou feches à la maniere du thé; fi elles font 
vertes, il en verfe une dragme & demie dans deux taffes d’eau 
bouillantes , avec un peu de fucre : mais fi elles font feches, il 
n'y en met qu'une dragme: enfuite il fait boire cette liqueur 
chaude, | 

11 dir enfüite qu'il en avoit faitufer à un officier de Mada- 
me , âgé de plus de quatre-vingts ans, inconunodé fréquem-= 
ment d'une extinétion de voix , & d’un enrouement prefque 
continuel, lequel s’eft fervi de ce remede pendant plufieurs 
années avec beaucoup de fuccès. 

M. Boulduc aflüra auffi qu'il avoit fait prendre très-utiles 
ment cette même infufion à beaucoup d’autres perfonnes in- 
difpofées d’extinétion de voix & d'enrouement, & dit que 
ce remede les avoit fait cracher épais. 

Toutes ces fréquentes guérifons confirment ce qui eft rap: 
porté dans Srirpium adverfaria nova , authoribus Perro Pena & 
Marthia de Lobel, pagina 69. linea $0. en ces termes : Phonafe 
cos memini tum juvenes ; tum ætatis proveclæ , quibus fermè jam 
amiffä voce &r fpiritu , hmpida fonoraque vox pauculis diebus refli- 
tuta fuit, unius Eryfimi © opera eximii præceproris Rondellerii 
qui primus ufumm monuit, 

M. Boulduc ajoûta enfuite, qu'il purgeoït ces même ma- 
lades, avec deux onces de manne fondue dans deux tafles de 
cette infufion. 

M. Antoine de Juflieu m'ayant prêté il y a environ fix fe- 
maines, un ouvrage du célebre M. Vaillant , imprimé en 1723, 
par les foins de l'illuftre M. Boerhaave Profeffeur en Méde- 
cine , Botanique & Chymie à Leyde, fous le titre de 


Sebaftiani l’aillant Academie Regie Scientiarum Socii , € Plan- 
tarum in Horto Regio Parifino Demonfratoris ; Botanicor 
Parifienfe ; operis magoris prodituri Prodromus. Lugduni Ba- 
ravorum apud Petrum Vander Aa 1723. in 8°, pag. 131 


— ET = 


D s 16 4C RE. NOC2E 64 O1 305$ 

M. Boerhaave , dans la préface de ce livre, fait un éloge 
digne de ce fçavant Auteur ; elle annonce un plus grand ou- 
vrage in-folio , qui fera enrichi d’un nombre confidérable de 
plantes , gravées avec beaucoup de foin, fur les deffeins très- 
délicats , repréfentans bien le naturel , faits par M. Claude 
Aubriet de Châlons en Champagne, Deflinateur & Peintre 
ordinaire du Roi en miniature. 

J'ai trouvé dans ce prodrome des plantes des environs de 
Paris, que la roquette que j'avois décrite, & dont j'avois autre- 
fois fair préfent tant au célebre M. Tournefort , qu’a M. Vail- 
lant, y étoit rapportée fous le nom d’Eruca procumbens , alba , 
filiquis fingularibus in foliorum alis, Prodromo Botanici Parifienfis, 


pag. 38.7. 5. 
EXPLICATION DES FIGURES 
qui reprefentent une nouvelle efpece d'ERUCA , 
© fes différentes parties. 


a. La plante entiere diminuée dans toutes fes parties. 

b.:. Les fommités des tiges garnies de boutons de fleurs , & 
de fleurs épanoüies. 

c. Une des grandes feuilles du bas de la tige , vûe en deflus, 
plus petite que nature. 


© Les parties fuivantes font à peu-près grandes 
comme nature. 


d Une fleur contenue dans fon calyce, vûe en deflus. 

e. Une fleur enchaflée dansfon calyce, renverfée furle côté, 
vûe en deffous. : 

f. Un pérale de la fleur, vû en deflus, 

g. Un pétale de la fleur, vû en deffous, 

h. Une étamine garnie de fon fommet. 

# Le calyce. 

k Le calyce ouvert en devant, dans lequel on voit la filique 
naiflante. 


Une filique naiffante chargée de fa trompe. 
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Une filique entiere, foutenue fur fon pédicule,& chargée 
de fa trompe. 

Une filique ouverte d’un côté. 

Un paneau féparé de ka filique , vû du côté de fa convexité. 

Un paneau féparé de la filique , vû du côté de fa concavité. 

La cloifon mitoyenne ; dont le placenta eft garni de deux 
rangs de femences. 

Les femences. 


Les parties fuivantes font plus grandes que nature. 


Une fleur contenue dans fon calice ; vüe en deflus. 

Un pétale de la fleur , vü en deflus. 

Un pétale de la fleur, vù en deflous. 

Une étamine chargée de fon fommet. 

Six étamines garnies de leurs fommets , rangées felon 
leur pofition naturelle autour de la filique naiffante. 

Le calyce. 

Une filique naïffante chargée de fa trompe. 

Un paneau féparé de la filique ; vû du côté de fa concavité, 

La cloifon mitoyenne, dontle placenta eft garni de deux 
ordres de femences. 

Une femence, dont la cicatricule paroît, vûe en deflus. 

Une femence, dont la cicatricule paroît, vûüe de profil. 

Une femence vûe de côté. 
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DE LARRANGEMENT 


que prennent les parties des matieres métalliques & 
minérales , lorfqu'après avoir été mifes en fufion , elles 
viennent à fe figer. 


Par M. DE REAUMUR. 


IEN n’eft plus ordinaire que de voir de longues & bril- 
Re aiguilles fur les caflures de l’Antimoine ; * pour 
l'ufage, on prend même par préférence celui où elles font plus 
diftinétes. Quelquefois même elles font rangées avec tant d'or 
dre & de régularité fous certaines direétions , que ceux à qui 
ce phénomene eft le plus familier , ne fçauroient s'empêcher 
de l’admirer. La figure des molécules élémentaires de ce mi- 
néral entre probablement pour quelque chofe dans la forma- 
tion de fes aiguilles : mais fi on cherche la caufe de leur dif- 
_ pofition , de leur arrangement les unes par rapportaux autres , 
on trouvera qu’on ne fçauroit la déduire de la feule configu- 
ration des parties élémentaires ; car fi on caffe des culots ou 
des maffes différentes , quoique de même forme, & du même 
antimoine , on y obfervera fouvent différens arrangemens 
d’aiguilles. Fixons-nous à des mafles d’une figure conftante 
& réguliere ; prenons-en de coniques , parce qu'on fond, ou 
qu'on verfe affez ordinairement ce minéral fondu dans des 
efpeces de creufets ou de lingotieres qui ont la figure d’un 
entonnoir ou d'un cone renverfé. Qu’on caffe plufieurs de 
ces cones d’antimoine * , & chacun en plufieurs endroits, on  * Hg: ?: 
trouvera les aiguilles difpofées dans le même cone fous diffé- %°* 5“ 
rentes directions , mais qui ne feront pas les mêmes dans dif- 
férens culots. Dans l'un , depuis une certaine hauteur , on les 
verra toutes dirigées vers la pointe du cone * ; plus haut ces 
aiguilles feront couchées prefque horifontalement , ou feront 
prefque perpendiculaires aux précédentes ; au-deffus de celles- 
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* Fig. 1e 


* Fig. 2. 


* Fig. 2. 
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* Fig. 3. 


* Fig. 4. 
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ci on en obfervera d’autres qui fe redrefferont ; & qui tantôt 
tendront toutes vers quelque point du gros bout de notre 
culot conique, & tantôt fe diftribueront en deux cones qui au- 
ront des fommets différens *. Dans un autre culot d’anti- 
moine , on n’en trouvera point de couchées horifontalement, 
elles feront diftribuées en deux paquets coniques, dont l’un 
fera renverfé fur l’autre *, c’eft-à-dire, dont l’un aura fon fom- 
met à la pointe , & dont l’autre aura le fien à la bafe du cone ; 
dans certains culots on appercevra par-tout des aiguilles ; d’au- 
tres n’en feront voir aucune * ; fouvent il y en aura en quel- 
ques endroits du culot, & il n’y en aura pas par-tout ailleurs 
Affez ordinairement on les verra difttibuées par paquets d 
figure conique , quelle que foit la forme extérieure du culot, car 
les cones intérieurs ne dépendent nullement du cone exté- 
rieur. Quelquefois elles font couchées le long des côtés du 
cône , leur direétion femble fuivre les parois du vafe dans le- 
quel le minéral s’eft figé. 

Malgré tant de variétés, la caufe qui contribue à la pro- 
du&tion & à l'arrangement de ces aiguilles eft conftante, & 
pour peu qu'on y penfe , elle ne paroit devoir être autre que 
le refroidiflement qui fait pañler la matiere minérale de l’état 
de fluide à celui de folide, C'eft à ce refroidifflement & à fes 
progrès que les aiguilles doivent leur formation & leur direc- 
tion. Une matiere qui ne tient fa fluidité que des parties du 
feu groffier qui féparent & agitent fes molécules élémentaires ;, 
reprend fa premiere folidité , quand elle eft abandonnée à elle- 
même, quand les parties ignées fe diffipent ; or elles ne peu- 
vent fe diffiper que fuccefivement , & dans un certain ordre, 
qui eft tel que, généralement parlant, les parties de la matiere 
en fufion les plus proches foit des parois, foit de l'ouverture 
du creufer, doivent prendre confiflance les premieres. C’eft 
enfuite aux molécules les plus proches des molécules déja 
figées, à fe figer , & ainfi de fuite. Or chaque molécule qui 
fe fige , s'applique d'autant mieux , & d'autant plus néceffaire- 
ment contre fa voifine & dans fa direétion , que l’attouche- 
ment de la molécule fixée ne contribue pas peu à en fixer une 
autre , à lui ôter fon mouvement. 
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Des molécules ajoûtées fucceflivement les unes au bout 
des autres, forment des efpeces de fibres, de filets, d’aiguilles, 
dontles direétions montrent en quelque forte l'ordre dans le- 
quel le refroidiffement s’eft fait. Si le creufet avoit la forme 
d'une boule creufe ; que fes parois fuffent par-tout également 
épaiffes ; également chaudes ; de même confiftance, qu'elles 
fuflent également frappées par un air également froid , & que 
la matiere en fufion füt en toutes fes parcelles de nature par- 
fairement uniforme , toutes les aiguilles; toutes les fibres fe- 
roient des rayons dirigés au centre de la boule. Si la matiere 
étoit telle que fes molécules figées duffent être toutes à peu: 
près dé même longueur ; on trouveroit encore de'plus des 
couches concentriques faites par des parcelles de chaque rayon 
qui feroient à égales diftances du centre, 

Mais il s’en faut beaucoup que tant de circonftances fe 
réuniffent dans le refroidiffement des creufets ordinaires > & 
qu'il foit poflible de les réunir ; de-là naiflent néceflairement 
les irrégularités dont nous avons parlé. J'ai pourtant fait plu- 
fieurs expériences avec des creufets coniques, dans lefquels 
J'ai pour l'ordinaire donné aux aiguilles des diredions aflez 
approchantes de celles que je leur voulois. Quand le creufet , 


après avoir été tiré, du feu , plein d’antimoine fluide , a été. 


Pofé fur un corps plus capable de le refroidir que ne l'eft le 
fimple attouchement de l'air, alors le fond & le deflus du 
creufet ont dû réfroidir les premiers: aufli dans ce cas ai-je 
fouvent trouvé les aiguilles diftribuées en deux cones, dont 
l'un avoit fon fommet au bas du creufet, & l’autre le fien près 
de la furface fupérieure .* Quand après avoir retiré le creufet 
de la forge , je l'ai pofé fur quelques charbons, & que j'en 
ai mis quelques-uns par deflus , afin que les cotés puffent fe 
refroidir aufli vite & plus vite que le refte, alors j'ai eu une 
partie des aiguilles couchées horifontalement * > OU au moins 
il y ena eu des paquets qui formoient des cones, dont les 
unes étoient: prefque perpendiculaires à certains endroits des 
parois .* J’ai produit encore plus fürement le même effet, en 
accélérant le refroidiffement de certains endroits du creufet 
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par l’attouchement d’un linge mouillé. Quelquefois il fe fait 
un creux au milieu du cone d'antimoine , & alors on voit 
des aiguilles dirigées du côté de ce creux * Lespremieres cou- 
ches figées ont là tenu lieu des parois du creufet. 

Pour que les aiguilles s’arrangent avec régularité , il eft fur- 
tout néceffaire que le refroidiffement fe faffe avec lenteur , au- 
trement une molécule fe fige , avant de s'être bien ajuftée, au 
bout d’une autre molécule figée. Si pourtant le même refroi- 
diffement fe fait avec une lenteur exceflive , on n’aura pas 
plus d’aiguilles que s’il eût été fait trop brufquement ; l’ar- 
rangement qui étoit pendant la fufion fe conferve , les par- 
ties du feu s’échappant de par-tout prefque avec égalité, &c in- 
fenfiblement , alors routes les molécules doivent leurs places 
comme leur repos à ce que le feu a ceffé de les agiter ; l’at- 
touchement des molécules déja fixées , n’eft plus, dans ce cas, 
ce qui contribue beaucoup à arrêter le mouvement des autres 
molécules. Aufli ayant laiflé le creufet plein d’antimoine 
fondu , au milieu des charbons allumés jufques à ce qu'ils fe 
fuffent éteints , il eft arrivé quelquefois que je n’ai pû trouver 
une feule houppe d'aiguilles dans tout le culot , * & quand j'y 
aitrouvé des aiguilles, ç'a été en très-petit nombre. 

Enfin il femble fi vrai-femblable que la formation & la dif- 
pofition des aiguilles de lantimoine font l'effet d'un re- 
froidiffement qui n’a été ni trop fubit ni trop lent, qu'il fe- 
roit peut-être fuperflu d'appuyer cette idée par un plus grand 
détail d'expériences. Au lieu même d’être furpris de ce que 
ce minéral nous les fait voir, on le fera au contraire de n’en 
pas trouver de pareilles dans toute autre matiere que le feu 
aura rendue fluide , & qui fe fera enfuite figée peu-à-peu ; le 
refroidiffement s’y doit faire dans le même ordre que dans 
l'antimoine ; il y doit donc occafionner des arrangemens 
femblables , & voila de quoi jetter dans une jufte défiance fur 
la vérité d’un raifonnement très-vrai-femblable. Car, pour 
nous arrêter à une des efpeces des différentes matieres qui 
pourroient s'offrir, les caflures des culots des métaux ne nous 
font rien voir de pareil àce que nous montrent les caflures 
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des.culots d’antimoine.Je fçai que d’habiles Phyficiensiles ont 
même!fait réfroidir à deffein le plus lentement qu'il leur a été 
poffble, fans pouvoir parvenir à rendre fenfible l’arrangement 
de leurs parties. 

Mais de ce qu'on ne peut voir cet arrangement dans un 
culot de métal , comme on le voit dans un culot d'anti- 
moine , s’enfuit-il qu'il ne fe trouve pas également dans l'un 
& dans l’autre ? non aflürément. Le culot d’antimoine eft 
caffant, fes parties fe détachent avec plus de facilité totalement 
les unes des autres , qu’elles ne fe cedent mutuellement la place 
qu'elles occupoient. Frappe-t-on fur cette mafle ; on la par- 
tage en morceaux , où les parties font arrangées comme elles 
étoient avant que la maffe füt frappée. Il n'en eft pas de même 
des culots de métal , leur parties cedent aux coups ; ils leurs 
font prendre de nouveaux arrangemens. On ne parvient à 
les caffer que quand ces arrangemens nouveaux ont mis les 
parties en un état où il leur eft plus aifé de s’écarter les unes 
des autres que fe difpofer autrement qu’elles ne le font, & par 
conféquent dans un état très-différent de leur premier état. 
Tout pourroit donc être arrangé dans un culot duétile , auffi 
régulierement que dans un culot caffant , fans qu'on y pût 
découvrir l’arrangement qu’on ne peut guere s'empêcher d’ 
concevoir. Mais il ÿ a moyen, malgré la dud&ilité, & la plus 
grande dudtilité d’un métal, d’obferver ce qui jufques ici a 
échappé à nos yeux ; le. plomb même nous le permet, il n’y 
a qu'a le faifir dans un moment favorable. Tous les métaux 
font duëtiles à froid, il n'y a que du plus ou du moins. Ils le 
font aufli à chaud , mais s'ils font chauds jufqu’à un certain 

oint , alors ils n’ont point de duétilité , à proprement parler ; 
en molécules trop écartées les unes des autres , tiennent peu 
enfemble , & peuvent être entierement féparées par le pre- 
mier coup qui tombe deffus un peu rudement ; il leur arrive 
en partie ce qui arrive à tous les corps caffans. Ils font alors 
eux-mêmes des corps caffans ; leurs caflures peuvent nous 
faire voir dans cette circonftance la difpofition de leurs par- 
ties interieures. C’eft ce que j'ai d'abord obfervé fur le plomb. 


* Fig. 7. 
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Si on le caffe à froid , on n’y voit certainement aucune grai- 
nure. J'en caflai un culot qui étroit encore très-chaud , & il 
me parut fort fingulier de voir la caflure d’un morceau de 
plomb auffi grainée que celle d’une bille d'acier trempé. Les 
morceaux du même plomb érant refroidis, ne fe laifferent plus 
caffer que par des coups réitérés , auffi ne montrerent-ils plus 
de grains. Or dès que le plomb étant chaud, a des grains, s’il 
les a dans le tems où il a pris une parfaite confiftance, dans 
le tems où fa chaleur eft trop foible pour tenir fes parties en 
fufion , il eft évident qu'il les aura de même étant entierement 
froid. Il n’y a plus de caufe pour les réunir ; qui de plufeurs 
grains en puiie faire un feul. Mais les coups de marteau feront 
cette réunion dans le plomb froid, & ne la feront pas dans 
celui qui fera chaud. 

A yant obfervé la grainure du plomb, j'efperai de voir auf 
un arrangement régulier à cette grainure. Je fis fondre de ce 
métal dans un creufet conique ; je l'y laïffai prendre confif- 
tance peu-à-peu , & quand il en eut fuffifamment, je le tirai 
encore très-chaud du creufet ; alors un coup de marteau le 
divifa aifément en quelques gros morceaux , dont les caflures 
me montrerent les aiguilles , les efpeces de fibres que je cher- 
chois à voir * Les grains appliqués les uns contre les autres, 
fuivant certaines direétions , formoient ces fibres. Il y en avoit 
des paquets de paralleles les unes aux autres , & à peu-près 
perpendiculaires aux parois du creufet. Dans d’autres paquets 
toutes les fibres étoient perpendiculaires au fond du creufet, 
& en un mot je vis dans le plomb des fibres comme on en 
voit dans l’antimoine , dont la difpofition & larrangement 
tendoient à être les mêmes. 

Mais en même tems j'obfervai des différences entre les 
fibres du plomb , car je conferverai ce nom, & les aiguilles 
de l’antimoine. Ces dernieres * font très brillantes , ont un 
poli vif & éclatant, elles font comme autant de glaces de 
miroir , ou de petites glaces ajuftées bout à bout , au lieu que 
les fibres du plomb font moins éclatantes ; non-feulement 
glles ne font point plattes , mais elles ont vifiblement une forte 


de 
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derondeur. * Elles ne paroiflent à la vûüe fimple, ou avec 
une loupe foible , qu’une file de petite boules arrangées com- 
me les grains d’un chapelet. Une loupe plus forte ou un mi- 
crofcope ne laïffent pas à chacune de ces parcelles des fibres, 
des figures très-arrondies : mais toüjours paroît-il que la fibre 
eft formée de grains appliqués les uns contre les autres feu- 
lement par une partie de leur bout ; qu’au lieu que les côtés 
des aiguilles de l’antimoine font droits, ceux des fibres du 
plomb ont des dentelures. Quand la matiere , que je ne fais 
qu'ébaucher ici, fera mieux approfondie, peut-être trouvera- 
t-on que c’eft de cette figure des grains & de leur arrange- 
ment que dépendent la du&tilité des métaux & celle de quel- 
ques autres matieres. On voit déjà que cette difpofition laiffe 
des vuides, où les parcelles déplacées par le coup du marteau, 
vont fe loger; qu'à force de coups, ces vuides doivent fe 
remplir en partie, & que c’eft alors que le métal devient moins 
malléable , & eft ce qu’on appelle écroui. Enfin des lames ap- 
pliquées les unes fur les autres , & les unes contre les autres 
fans laïffer entr'elles des vuides proportionnés à leur grandeur, 
ne peuvent faire que des mafles caffantes comme celles de 
lantimoine. 

Je l'ai déjà infinué, mais je le répéte; pour voir la difpo- 
fition des fibres du plomb, il faut faifir le moment favorable. 
Si on frappe un métal trop chaud, il fe divife trop fous les 
coups du marteau, on l'écrafe en parcelles, dont la plüpart 
ne font que comme des grains de fable. Si le métal n'a plus 
affez de chaleur, il fe laïfle applatir, & ne montre ni l’arran- 
gement des grains, niles grains mêmes. Du refte, en ré- 
pétant l’expérience deux ou trois fois, on rencontrera ce mo- 
ment. 

J'ai caffé des culots d’étain, des culots de cuivre, & des 
culots de zinc , qui eft un minéral aflez duëtile à froid. Je les 
ai, dis-je, cafés pendant qu'ils étoient chauds, & il ne m'a 
pas fallu beaucoup de tâtonnemens fur chacun pour y trou- 
ver la grainure que j'avois vüe dans le plomb , & les filets que 
j'avois trouvés dans le même métal. Il n’y a guere lieu de 
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douter fi l’on trouvera ces mêmes filets dans l'or & dans: 


l'argent, mais je n’en ai pas encore fait l'expérience. 
Tous les corps mous, ou trop aifés à ramollir , comme la 


cire , le fuif, les graiffes, le beurre ;, auroient beau avoir une 


pareille difpofition de fibres , on ne fçauroit jamais ly apper- 
cevoir, jamais ils ne font aflez caflants. 


Toutes les maffes qui ont été fondues, quoique caffantes,. 


ne doivent pas aufli la faire voir fur leur caflure. Nous avons 
déjà fait obferver qu’un refroïdiffement trop lent ou très-prompt 
pouvoit l'empêcher de fe produire dans l’antimoine. Les 
fels qui ont le plus de difpofition à former des cryftaux , 


n’en feront pas paroître, fi on les fait cryftallifer trop prompte- 


ment, ou fi on les agire trop pendant que la cryftallifation doit 
fe faire. De même les parties des corps fondus ne prennent 
pas d’arrangement réoulier, fi elles font refroidies brufque- 
ment, ou agitées pendant qu’elles fe refroidiffent. Une autre 
caufe peut encore troubler cet arrangement, ou l'empêcher 


même totalement; c’eft lorfque le corps fondu n'’eft pas un: 


fluide uniforme , lorfqu'il eft compofé de parties qui ont plus 
de difpolirion à fe figer que d’autres, qui n’ont pourtant qu'un 
degré de chaleur égal au leur. La formation des fibres , des 
filets , des aiguilles , eft l'effet d’un refroidiffement fucceflif, 


ou plus exatement de ce que les parties n'ont pris confiftance- 


que fucceflivement, Si des parties éloignées des parois vien- 
nent à fe figer avant que d'autres , qui en font plus proches, 
ayent perdu de leur fluidité , il'n’y a plus de raifon pour que 
ces parties forment une file droite & continue avec les autres; 
plus le fluide fera mêlangé de parties qui ont d’inégales difpofi- 
tions à fe figer, plus il fera difficile qu'il s’y forme des aiguilles; 
Lrfqu'il prendra confiftance, les files y feront plus fouvent 
interrompues. Nous donnerons des exemples d’un fluide mé- 
tallique, où toutes ces inégalirés fe trouvent dans la fuire dé. 
nos obfervarions fur la fonte de fer. | 
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La figure premiere repréfente la cafure d'une partie d’un 
gros culot d’antimoine. 

La figure 2. repréfente la caflure d’un creufet conique, &. 
celle du culot d’antimoine qui s’eft figé dans ce creufet. abc, 
caffure des parois du creufer. Celle du culot montre des, 
aiguilles d’antimoine arrangées fous certaines direétions. De- 
puis dd jufques en c , elles forment un cone, dont c eft le fom- 


. met. Au deflus de dd, elles font prefque couchées horifon- 


talement. Plus haut ellés font diftribuées en deux cones , dont 
luna fon fommet vers f, & dont l’autre a le fien vers e. 
.«Ea figure 3. eft encore celle de la caflure d’un creufet, & 
celle de fon culot d’antimoine , où les aiguilles font arran- 
gées en deux cones , dont l’un a fon fommeten g , au bas du 
creufer ; & dont l’autre a le fien en #, vers le haut de ce même 
creufet. | 
7 La figure 4 montre la cafüre d’un’creufet où .on a laiflé 
figer l’antimoine; en laïfflant ce creufet au milieu des char- 
bons; on n'y apperçoit que quelques aiguilles parfemées, #i,i,2. 
: La figuré 5. fait voir les aiguilles d’antimoine. formant dif- 
férents cones, dont les axes font à peu-près horifontaux ; 
leurs fommets font en k, /,m, n. On a obligé l’antimoine de 
ce creufet à commencer à fe figer du côtéde k,/,m,73 
& cela en appliquant fur ce côté du creufet un linge mouillé. 
La figure. 6. et encore celle d'un creufet où de l’antimoine 
s'eft figé. Mais ici le minéral, en fe refroidiffant, a laiffé un 
vuide 00p, dont les premieres couches ont tenu lieu de pa- 
tois au refte de la matiere, On voit des aiguilles dirigées 
vèrs cetefpace , en o par exemple , comme ailleurs il y en a 
en:s , ps dirigées vers les parois du creufet. 
2. La figure 7. repréfente une portion d’un culot conique de 
plomb qui a été tiré chaud du creufet, & caflé avant qu’il 
ait. eu le, tems de fe refroidir. Le coup.de marteau appliqué 
vers 4 , l'a obligé de s’entrouvrir en w,x,, où on.voit les fibres 


du: plomb. Ces mêmes fibres font entierement à, découvert 
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en y, la partie qui étoit adherante ayant été entierement em= 
portée. 

La figure 8. eft celle d’un paquet de fibres du culot du 
plomb. Il eft aifé de juger combien elles different de celles 
de l’antimoine, Fig. 1. On n’a point fait graver de figures 
pour repréfenter les direétions qu'ont dans le plomb les fibres 
en différents endroits des culots; on y rencontre ‘autant de 
variétés que dans ceux d’antimoine. 


OBSERVATIONS 


De Péclipfe totale du Soleil du 22 Mai 1724 au for, 
faites à Paris, dans l'Obfervatoire Royal © au 
Luxembourg. 


Par Mr. DEezisze le cadet & DELISsLE 
DE LA CROYERE. 


sv 55’ 18” le Soleil paroïfloit à l'Obfervatoire un peu 
entamé par la Lune; ce qui a été vû avec une fort bonne 
funette de 20 pieds. Le Soleil étoit alors couvert d'un léger 
brouillard , qui n'empêchoit pas de voir fon bord affez diftinc- 
tement terminé. 
Mon Frere de la Croyere qui obfervoit au Luxembourg , 
a commencé à appercevoir la Lune à $" 55’ 43” avec une 
lunette de 14 pieds. Le dome du Luxembourg où il obfer- 
voit eft de 46” feptentrional à FObfervatoire, & ne lui eft 
oriental que d’une feule feconde de tems, comme il a été 
trouvé par plufieurs opérations géométriques & aftronomiques. 
Depuis le commencement de l'éclipfe jufqu’à l'obfcurité 
torale, j'ai obfervé la fituation des cornes de l'éclipfe avec la 
lunette de mon quart de cercle pour pouvoir déterminer la 
route apparente de la Lune fur le Soleil. 
Pour mon Frere, il avoit préparé au Luxembourg une 
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lunette de 8 pieds à deux verres convexes , au travefs de la- 
quelle il faifoit pafler les rayons du Soleil qu'il recevoit furun 
papier ; où l’image du Soleil fe trouvoit divifée en doigts par 
des cercles concentriques à l’ordinaire. Cette image avoit 6 
pouces de diametre, & étoit recûe dans un lieu obfcur. Ila 
marqué les doigts éclipfés jufqu’à l’obfcurité totale ; comme 
il fuit. 


Doigts éclipfés. Tems vrai. 
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L'obfcurité totale a donc paru fe faire au Luxembourg à 
6h48 46", & je l'ai eflimée à l’'Obfervatoire 8/ plus tard, 
fçavoir à 6" 48’ 4”, en regardant le Soleil diretement avec 
une lunette de 7 pieds. Pour l’émerfion ou le recouvrement 
de lumiere, je l’ai eftimée avec la même lunette à 6h 5 1/ 12”, 
ainfi la durée de l’obfcurité totale a été pour moi de 2’ 18”, 
. Lebord dela Lune , regardé attentivementavec ma lunette 


de 7 pieds à l'endroit où devoit fe faire le commencement 


de l'obfcurité totale , m'a. paru inégal & dentelé.- 

, Pendant Pobfcurité. totale, j'ai vû l'anneau lumineux au- 
tour de la Lune, qui nva paru blanc au travers de ma lunette, 
de même qu’à la vüe fimple. Il n'a paru d’égale largeur tout 


autour dela Lune, & d'environ un doigt. Son extrémité exté- 


rieure n'étoit pas fi-tranchée qué dans.ces anneaux artificiels 
Ki} 
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que tout le monde peut voir autour de tout corps opaque 
avec lequel on fe couvrirale Soleil, ainfi que je l’ai rapporté 
dans les Mémoires de l'Académie de 171 5. Comme Je per- 
lite dans la penfée que ces anneaux artificiels, & celui qui 
pañoit autour de la Lune dans les éclipfes totales du Soleil; 
proviennent d'une même caufe, je crois que ce qui m'a em- 
péché d’appercevoir cet anneau lumineux autour de la Eune 
fi tranché qu'à l'ordinaire , a été le brouillard au travers duquel 
le Soleil éroit vü." ” AGE, À 

Je me fuis aufh appliqué à examiner quel a été le change- 
ment de la conftitution de l'air pendant tonte. la durée de l'é- 
clipfe. J’avois préparé pour cela. quarre thermometres à efprit 
de vin; que j'avais ns à l’expérience.de eau bouillante , & 
enfuite aux:caves de l'Obfervaroire. Ayant. marqué la hau- 
teur de la liqueur-dans ces deux.différentes températures , J'ai 
divifé cerintervalle en cent parties.égales que j'ai commencé 
à compter depuis la hauteur à l’eau bouillante. C'eft fur ces 
degrés que j'ai marqué le changement de la température de 
l'air pendant l'échipfez ayant.porté deux de ces thermometres 
à l'Obfervatoire, dont l'un étoit expofé au Soleil, & l’autre 
étoit à l'abri du'Soleib & du vent. . . . 

Mon Frere s’eft fervi au Luxembourg des deux autres ther- 
miometres , en ayant de même que moi expofé un au Soleil 
& laiffé l’autre à l'abri. J'ai marqué la hauteur de la liqueur 
dechaque thermometre porté à l'Obfervatoire, à chaque quart 
d'heure ; depuis 5" jufqu'à 7°2, comme il fuir. 


Thermometre Thermometre Baromette 
à l'abri au Soleil fimple 
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Dans lobfcurité totale 90% . . . . 907 
2 os leo lite: Haltiert 90% 
Te Mois 1:70 
HE inoeelle su-dibcates: SE 
4e te QE elles de  9DIÉ 
Mon Frere à marqué la hauteur de la liqueur dans chacun 
@e fes thermometres à chaque doigt de l'éclipfe , comme 
il fuit. Qu ‘a 
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- Quand le Soleil a été un peu plus de la moitié éclip{é ; on 


” afentià l'obférvatoire un petit vent froid ; le thermometre mis 


à l'abri n’a cependant pas fenfiblementbaiflé: mais je crois 
que cela vienr de la foule du monde qui éroit venu pour Voir - 
gette éclipfe dans l'endroit où j'obfervois, & où j'avois mis: 
le thermometre à l'abri de là: fenêtre ouverte 3 par où venoit 
le vent. mio, n9 aisileitol sh 
” :Peu après le recouvrement de lumiere le Soleil:eft entré 
dansune vapeur épaiffe, ce qui l'a cachée refte delajournées 

nt 

Es 
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OBSERVATIONS 


Sur les veffies qui viennent aux ormes | ©" fur une forte 
d excroif[ance a peu-près pareille qui nous ef 
apportée de la Chine. 


Par M. GEorrroy le Cadet. 
T ‘EXPERIENCE nous apprend combien les piquûüres 


des infectes font capables de caufer de dérangemens dans 
les parties des animaux ou des plantes qui en font arteintes. 

C'eft fur-tout dans lés années feches que les plantes & les 
arbres font le plus endominagés par ces piquûtes, parce que 
les infeëtes éclofent alors en plus grande quariité : auffi l’an- 
née 1723 a-t-elle été très-féconde en routes fortes d’excroif- 
fances , par le grand nombre de différents infeêtes qui ont 
attaqué tous les genres de plantes. 

Parmi ces excroiffances , je me fuis attaché à obferver celles 
qui naiflent fur les feuilles des ormes , qu’on appelle ordinai- 
rement veffies d'ormes. 

La conformité qui m'a paru fe trouver eñtre ces veflies & 
une forte de drogue propre aux teintures,qui nous a été appor- 
tée depuis peu de la Chine avec un grand nombre d’autres, 
m'a donné occafion de les examiner plus particulierement. 

Au mois de Juin de la préfente année , j'ai été frappé de la 
quantité extraordinaire de ces veflies , dont les ormes étoient 
chargés en certains endroits comme des pommiers le feroient 
de leurs fruits en pleine année. 

J'ai remarqué fur chaque jet de nouvelle poufle jufques à 
quatre & fix de ces veflies de différente groffeur , les unes 
vertes , les autres panachées de rouge & de jaune, ou d’un 
verd plus pâle. Ces veilies membraneufes prennent naiffance 
de l'endroit de la feuille où elle a été piquée par l'infe&e, 
Selon les obfervations de Malpighi, ce n’eft d’abord qu'un 

petit 
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petit enfoncement qui fe fait en deflous de la feuille, & qui 
s’accroit toujours de-plus en plus, jufqu’à devenir quelque- 
fois de la groffeur du poing. Cette excroiffance ne détruit pas 
entierement la feuille , mais elle en dérange confidérablement 
la configuration. Le petit enfoncement qui en a été la pre- 
miere origine. fe conferve à la bafe de la veflie, mais il fe 
rétrécit quelquefois fi fort, qu'il ne laifle point d'ouverture 
fenfible. 

A mefüure que la veffie groflit , elle prend fa pente comme 
- une figure qui fe mürir, & elle fe gerce à peu-près de même 
en différens endroits. La fuperficie en eft inégale, irréguliere 
& hériflée d’un duvet très-ferré ; & par fes différentes ouver- 
tures, ainfi que par l’orifice inférieur , il en tombe une pouf 
fiere affez blanche, fort fine , avec des gouttes d’une eau mu- 
cilagineufe. Ces gouttes fe féparent en tombant, fans mouil- 
ler le papier fur lequel on les reçoit, à caufe de la pouffiere 
dont elles font mêlées. 

On ne remarque dans cette eau qu’une odeur de féve très- 
légere , & une couleur roufsâtre qu’elle prend en s’épaiffiffant. 

Par les effais ordinaires que j'ai faits fur cette eau, il n'arrive 
aucune altération; elle laiffe feulement à la bouche un goût 
doucâtre avec quelque äâprété faline. En fe defféchant, elle 
devient d’une couleur ambrée, & fe durcit comme de la 
gomme de cerifier. Les Auteurs donnent à l’eau des veflies 
d’ormes une vertu balfamique & vulnéraire dont on loue les 
bons effets pour la réunion des plaies récentes , & fur-tout de 
celles des yeux. Comme cette eau eft glutineufe , elle peut 
être très-propre à procurer la réunion des plaies qui fouvent 
fe guériffent toutes feules. 

Si l’on ouvre une veflie d’orme, on y trouve avec cette 
eau beaucoup de cetre poufliere dont j'ai parlé. On y voit 
auffi, comme dans un duvet, remuer plufieurs petits infeétes 
non-ailés oblongs, d’une couleur tannée. Ils ont fix patres 
avec deux cornes fur la tête, & font chargés fur le dos comme 
de petits flocons de duvet blanc. Cet infe&e prend, en fe 
dépouillant , la forme d’un moucheron qu’on appelle puceror 

Mem. 1724: 
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d'orme. Sa dépouille refte toute entiere comme un foureau- 
ouvert en deux dans fa longueur. On voit voler ces pucerons- 
autour de la veflie. Ils ont quatre aïles tranfparentes, deux 
courtes & deux longues; celles-ci font aflez larges, & ont au 
bord extérieur un. filet noir qui s'étend depuis leur naiffance 
jufqu’environ les deux tiers de leur longueur, & fe termine 
en forme de palette. 

J'ai. enfermé de ces moucherons fous une cloche de verre » 
& au bout de quelques jours ils ont dépofé d’autres petits 
infectes roufsâtres , qu'on apperçoit remuer peu-après leur 
naiffance , & qui, autant qu’onen peut juger, font de la même 
forme que l’infeéte d'où la mere eff fortie, Aïn ces fortes de: 
moucherons font du nombre des vivipares. Je n'ai pà fuivre 
ce que ces petits infeétes auroient pù devenir, parce qu'ils 
périffent affez vite , apparemment faute de nourriture conve- 
nable. Une mouche en produit plufieurs ; j'en ai và fortir juf- 
qu’à dix de la même, & il yena qui en produifent un plus- 
grand nombre. 

Après la fortie de cette efpece d’effain , les veffes fe flé: 
triflent & fe deffechent. Alors en les ouvrant, on y trouve, 
fur- tout dans celles qui fe font le mieux confervées ; comme 
un monceau des dépouilles d'où font fortis les moucherons. 
que j'ai décrits, & la liqueur mucilagineufe fe trouve réduite: 
en une petite mafle comme de la colle feche.. 

On trouve encore dans ces mêmes veflies deux-ou trois 
vers ou chenilles vertes, rondes ,un-peu applaties , d'environ: 
quatre lignes de longueur fur une & demie de large , dont la: 
tête diminue em forme de trompe. J'avois déja obfervé ces. 
vers parmi les petits des mouches que J'aveis mis à part, &c 
je les ai retrouvés enfuite dans routes les vellies. Cet infeëte- 
raflemble le refte du duvet interne de la veffie, qui pofé fus 
le monceau des dépouilles des mouches, lui forme une efpece- 
de nid fur lequel il eft couché. Je préfume qu'il fort de ce vers: 
un infecte , lequel au printemps va chercher de nouvelles- 
feuilles pour: y dépofer fes œufs, ou bien que c’eft celui qui: 
par fa piquûre produir les veflies d'ores. 


el 


DES SCIÈNCES 323 

TT nous refte encore à rendre compte d’un autre petit ani- 
mal qui fe trouve dans les mêmes veflies. Cet infeë&te eft à 
a d’une figure triangulaire ; ayant la tête très-petite , & 

e derriere fort large. Sa tête eft garnie comme celle des mo- 
cherons, de deux cornes & d’une trompe aiguë , recourbéé 
en deffous. 11 fe foûtient far fix pattes, & marche avec affez 
de peine, parce qu'il a le derriere plus péfant que le refte; 
<’eft ce qui l'oblige, en marchant, à porter énarriere fes deux 
dernieres pattes. Il eft noir & ridé, & porte fur fon dos un 
petit peloton de duvet , dont il fe délivre ; aufli-bien que les 
mouches, en fe promenant autour des poils dont la veflie eff 
hériflée extérieurement. Je n’ai point vû cet infete fe dé- 
pouillet comme les pacérons : mais ayant trouvé de petites 
dépouilles un peu différentes des autres; je foupçonne qué ce 
font les fiennes. On n'y découvre aucune apparence d'ailes, 
peut-être fe développent-elles dans la fuite;lot{qu’il prend une 
autre forme ; fuppofé qu'il fe dépouille ; comme il y a appa- 
rence. En écrafant ces infeétes, je n’y ai jamais remarqué ni 
œufs ni petits comme j'en ai trouvé dans le corps de tous les 
moucherons en les ouvrant, d’où l'on peut conjedurer que 
<€e -pourroient être les mâles dont les moucherons font les fe- 
melles ; car les uns & les auties prennent également naiffance 
dans le fein de la veffie. 

Il s'agit préfentement de comparer ce que je viens de tap- 
porter dés vefliés d'ormes avec une drogue inconhue qui nous 
ft venue de la Chine , comme je lai déja dit. 

Elle paroît à la vûe être une excroiffance née fur les jeunes 
branches de quelque arbre. C'eft une vefie feche & caflante 
qui s’eftextrèmement durcie, & qui fe ramollit dans l’eau, 
La branche qui les porte, tient encore à la plüpart : mais les 
feuilles ne s’y trouvent point, on y voit toûjours la marque 
du pédicule par oùelles étoient attachées ; leur forme ef irré- 
guliere & inégale comme celle des veflies d’ormes ; excepté 
qu’elles font plus allongées & fans rides. Elles font couvertes 
au-dehors d’un duvet ras qui les rend douces au toucher. Elles 
font aufli tapiflées par dedans d'une poufliere blanche ou grife 
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que l’on y trouve toute femblable à celle qui fe trouve dans 
les veflies d'ormes. 

Parmi cette poufliere , on remarque de petits infeétes deffé- 
chés, dont on diftingue la forme au microfcope. Ils paroif- 
fent femblables à ceux qui fe trouvent dans les veflies d'ormes 
avant que d'être convertis en moucherons, autant qu'on le 
peut obferver fur des infeétes qui font morts depuis long-tems. 
On ne remarque à ces vellies aucuns veftiges d'ouverture par 
où les infeêtes ayent pû s'échapper, parce qu’apparemment el- 
les ont été cueillies avant leur entiere maturité. On les peut 
comparer en cet état à nos noix de galles qui ne font point 
percées , & qui renferment l'infe&te dans leur centre. Je puis 
donc conjeëturer que les petits infeétes font péris dans ces 
veflies avant que d’avoir achevé leur métamorphofe; ce qui 
fait qu’on n’y obferve point de dépouilles. 

Cette veflie doit être plus molle étant fur l'arbre, & plus 
capable de donner des iflues aux animaux qui doivent en for- 
tir. Etant feches, elles n’ont qu'une demi-ligne d’épaifleur, 
la fubftance eft tranfparente & caflante comme de la gomme 
feche & luifante aux endroits où on la caffe. Nos vellies 
d’ormes deviennent aulli aflez dures en fe defféchant: mais 
elles fe rident beaucoup plus, & reftent membraneufes fans 
prendre de forme réfineufe comme les veflies Chinoifes.  : 

Les premieres de ces veflies Chinoifes que j'ai vûes étoient 
au cabinet du jardin du Roi avec ce nom Chinois Oupeyrze: 
Celles que j'ai eues par le dernier envoi, ont été apportées 
de la Chine fous le nom d’Orerlles des Indes , & les marchands 
corrompant ce nom, les ont appellées Oreilles de Judas , nom 
qui leur étoit déja familier , parce qu'on le donne à une efpece 
de Fungus qui naît fur le fureau. 

Cette veflie eft recommandée pour les teintures, & on 
l'emploie communément à la Chine à cet ufage. Elle eft très- 
acerbe au goût, & d’une aftriétion fi forte , qu'elle eft en cela 
préférable à toutes les autres efpeces de galles qui fervent aux 
Teinturiers , aufi produit-elle les effets de la noix de galle 
d'une maniere plus prompte & plus vive. 
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J'en ai mis dans de l’eau, elle s’y eft renflée commela noix 
de galle, & lui a donné une teinture rouffe très-forte. L’ef- 
prit de vin en tire auffi une teinture qui la décolore & la rend 
blanche : mais elle communique également à ces deux li- 
queurs fon goût acerbe. 44 

On peut regarder cette drogue comme un des puiffants 
aftringents qui foient dans le regne végétal , & par rapport à 
cette qualité , elle pourroit avoir quelque ufage dans la mé- 
decine, dont nous ne fommes point encore informés. Tout 
ce que nous en fçavons , c’eft qu’elle eft au nombre des dro- 
gues que les Chinois employent dans les teintures. 

Par toutes ces obfervations , il eft évident que ces nouvelles 
oreilles de Judas, ou oreilles des Indes font une efpece d’ex- 
croiffance qui naît de la piquûre d’un infeéte, & qu’elles ont 
affez de rapport avec nos veflies d’ormes pour pouvoir con- 
jeturer que c’efl une produétion à peu-près femblable. : 

S'il éroit plus aifé d’avoir des Mémoires d’un pays fi éloi- 
gné, ce feroit le plus für moyen d’éclaircir les doutes, & de 
confirmer ou de rectifier les conjeétures qui naiflent au fujet 
des morceaux d’hiftoire naturelle qui nous en viennent. 

Je ne dois pas obmettre que Jean Bauhin (Liv. vin. ch. 3.) 
rapporte à l’efpece de nos veflies d’ormes une excroiffance 
étrangere bien différente de notre Chinoiïfe, & dont Clufius 
a fait mention dans fes fruits exotiques ( Liv. 11. ch. 30. No. 7.) 
Baubhin en avoit trouvé parmi des drogues venant des Indes 
orientales. Celle-ci eft à peu-près de la forme & de la groffeur 
d’une châtaigne, & en a même la couleur. Elle a une double 
écorce, entre lefquelles il fe trouveune efpece de liqueur miel 
leufe ; épaille ; luifante & noirâtre quife trouve aufli dans la 
capacité de cette veñlie. Elle paroit avoir été atrachée à la 
branche par un pédicule. Je ne connois point cette forte d’ex- 
croiffance : mais l’obfervation de Bauhin m'autorife affez à 
comparer la veflie Chinoife avec celle qui naïît fur nos ormes ; 
avec laquelle elle me femble avoir encore plus de rapport. 

. La grande quantité d’excroiffances qui a paru cette année; 
sa donné lieu à M. de Juflieu de préfenter à l'Académie la 
Sfii 
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plüpart de celles qui ont été obfervées par Malpighi , & qu’on 
ne trouve pas toûjours à la main. Telles font principalement 
celles qui naiflent fur l'Hieracium fruricofum majus hirfutums 
&c.C. B. trouvé à Meudon , celles qui viennent à a naiffance 
des feuilles du peuplier noir , & fur les feuilles mêmes. 

J'ai aufi obfervé une excroiflance particuliere fur les feuilles 
de l'églantier ou rofier fauvage , nommé Ro/a fylveftris canina ÿ 
flore albo. Elle étoit de la groffeur d'un gros pois, parfaitement 
ronde & d’un beau verd , & n'avoit qu'une légere adhérence 
à la feuille. L'intérieur contenoit un parenchyme à peu-près 
femblable à la noix de galle. 


OBSERVATION 
Du Diametre du Soleil en apogée, faite en 1724 


Par M. le Chevalier DE LouviLLe. 


"A1 obfervé tous les jours à midi, depuis le 27 Juin juf- 
] qu’au 6 Juillet, le diametre du foleil, de deux manieres 
différentes ; fçavoir ; par le tems qu'employoit le Soleil à 
pañler par une ligne verticale au foyer d'une lunette, & par 
la diftance de deux fils d’un Micrometre qui comprenoient 
exaétement le diametre vertical du Soleil, Je me fuis fervi, 
quand je l'ai pà, d’une lunette de 23 pieds de foyer, dont 
le tuyau eft de la longueur du foyer de l’obje&tif: mais quand 
le vent m'a empêché de me fervir de cette lunette , j'ai em: 

loyé une lunette de 7 pieds, armée d’un mieromerre, que 
je pofois fur la traverfe d’une fenêtre de ma chambre, ayant 
attention que le fil vertical füt exaétement dans le plan du 
méridien. J'ai obfervé huit fois, pendant les jours que je 
viens de dire , que le diametre horifontal du Soleil étoit exac- 
tement 2 minutes 16 fecondes 48 tierces de tems à pañler 
paï le méridien. Je me fuis fervi, pour faire cette obferva- 
sion , d’une montre à fecondes , dont je m'érois déja fervi pour 
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cbferver le diametre du Soleil en périgée; cette montre fait 
5 battemens par feconde , deforte éd diametre du Soleil 
aéré à pañler 2 minutes 16 fecandes, &c 4 batremens, fans 
qu’il fe foit trouvé aucune différence dans toutes les obferva- 
tions, ce que j'ai répété un grand nombre de fois, de crainte 
que la montre n’eût avancé ou rérardé pendant l'obfervation. 
_ J'ai outre cela mefuré avec le micrometre placé au foyer 
de la lunerte de 7 pieds, la grandeur du diametre vertical du 
Soleil.Je n’ai trouvé aucun changement fenfible à ce-diame- 
tre depuis le 27 Juin jufqu’au 10 de Juillet, & ayant laiffé Les 
fils du micrometre dans cette fituation, j'ai mefuré le 10 
Juillet une bafe de 95 toifes dans une allée de mon jardin 
fort unie , le long d’an mur fort droit. J'ai mefuré pa deux 
fois cette bafe avec deux toifes mifes bout à bout, & je n'ab 
trouvé qu'environ trois lignes de différence dans les deux 
epérations. J'ai attaché deux cartes à joûer fur une muraille 
perpendiculaire à la bafe , le long d’une ligne verticale ou à 
plomb que j'y ai tracée, enforte que les deux extrémités fu- 
périeures de ces deux cartes fe trouvaffént rafées par les fils 
du Micrometre qui avoient compris dans les obfervations le 
diametre vertical du Soleil. J'ai meforé cette diftance , & je 
lai trouvée de $ pieds 2 pouces 9 lignes, exatement , à la 
difftance de 95 toifes. J'ai eu attention , fur-tout dans les ob. 
fervations, de prendre la grandeur du-diämetre du Soleil;lorf 
qu’il touchoit les deux fils horifontaux du Micrometre dans 
Finterfe&ion d'un autre fil verrical qui eftiau même Micro 
metre qui coupe les deux autres fils à angles droits, de crainte’ 
que ces fils ne fuffent pas par-tout parfaitement paralleles , & 
c'eft dans ce même endroit que j'ai pris la diftance des cartes’ 
dont je viens de parler. IL n’eft plus queftion que de fäire le: 
calcul de la grandeur de cet angle, & de celui qui réfulte du: 
tems du paffage du Soleil par le méridien , pour voir fi-cela: 
s'accorde. 
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Calcul du diametre du Soleil par le tems. 


Vrai lieu du Soleil le $ Juillet à midi , par mes tables , étoit 
au 134 27 40” 5. 
Le 6, au 1412453" ss. 
Différence en 24 heures, 57 13”. 
Pour avoir l’afcenfion droite du Soleil pour ces deux inf. 
tants, on fera 


pour le 5 Juillet a midi. 


Comme le finus total 
au finus complément de l’obliquité de l’écliptique ; 
quieft de 2342824" , 1, . le 9:96248:561872 
Ainfi la tangente de la diftance | 
du © à & qui eft de 764 32! 20,..,.. 10.62094. 658 ro. 


+ 10. 58343-21997: 
à la tangente de l'argument de l’afcenfion droite de 754 
22' 28”. 


Pour le 6 Juiller, 


Comme le finus total 
au finus complément de 234 28/24..,.9, 96248. $6187. 
Ainfi la tangente de la diftance à & | 
quieftde:sdis sumle tus ubinie Le :je 6 1OMPDO0 17 SEE 


10. $$250. 13497: 
à la tangente de l'argument 741 20’ 46”. 

La différence de ces deux argumens, qui eff aufi la diffé- 
rence d'afcenfion droite en 24 heures, eft de 14 4” 42”, ou 
de 3702". On dira donc 

Si en 24h, ou en 86400” de tems, ou en 5184000 
le Soleil a fait 3702”, ou 222120”. 

En 2' 16" 36’, ou en 8196” de tems que fera-t-il ? 

Rép. Il fera 351”, ou 5" 51” de degré. Il faut dire 


enfuite 
Si 


L ral 
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Si en 23" 56’ 3” 27° de tems il pañle 3604, ou 
77760000". 
En 2’ 16” 48”, ou en 8208" que pañle-t-il? 
Rép. 123458"; qui valent 34 17138". 


doncil faurêôter . . . . . $”s1”, chemin du So- 


Jleil en pes uie droite pendant l'obfervation > & il reftera 
3411” 47", ou 123107” pour l'arc qu'occupoit le diametre 
du Riel 12 fon parallele. 

11 faur à préfent réduire cet arc en minutes & fecondes de 


_grand cercle, en faifant 


Comme le finus total 
au finus complément de la déclinaifon du Soleil 
dent 41227 A alle 92259. 0467 5e 
Ainfi l'arc trouvé 123107" 


‘a un quatrieme terme 11 OT au valent EX U 32" 2 


‘Calcul du diametre vertical par obférvasion 
du Micrometre. 


L'on a trouvé la diftance des deux fils horifontaux du mi- 
crometre, qui comprenoient le 6 Juillet, le diametre vertical 
du Soleil à midi à une diftance de 9; toifes,, de $ pieds 2 ak 
ces 9 lignes , ou de 753 lignes, 

Pour connoître la valeur de cet angle; on fera 

Comme 95 toifes, ou 82080 lignes. 
à 753 lignes, 
aînfi le finus-total 
a un quatrieme tefme … + + » 917. 39761. 
Sinus de 31° 32” 17” pour le A vertical du Soleil. 

Mais felon la table des réfraétions de M. Caffini, qui ef 
dans la connoiffance des tems, à la hauteur.de 65 degrés, 
la différence Poure un degré ou pour 60 minutes, eft.d’ une 
feconde ou de 60”, Donc la partie proportionnelle pour 32’ 
fera de 32" qu'il faut ajoûter au diametre vertical » qui,eft 
2 BTE » pour avoir le. diametre hotifontal, qui fera par 
conféquent ‘À 3af 32/540/" er 
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Calcul du diametre du Soleil en apogée , 
par mes tables. 


Dans l’obfervation que j'ai donnée à l'Académie, du dia= 
metre du Soleil obfervé dans fon périgée’, nous avons trouvé 
ce diametre de 32° 37“ 7. pour avoir le diametre en apo- 
gée , en fuppofant l'excentricité ou la diflance des foyers du 
grand orbe , telle que je l'ai trouvée dans la conftruétion de 
mes tables par une voie fort différente de celle-ci; on a 
trouvé la diftance de la terre au Soleil en apogée , de 
10166915, & la diftance de la terre au Soleil en périgée de 
9833085. 

S l’on fait donc 

Comme la diftance de la terre au Soleil en apogée, 

qui eft ror66915 ; 
à la diftance de la terre au Soleil en périgée , 
‘quieft 9833085. 
Ainfi le Sinus du demi-diametre du Soleil en périgée 

16 18” 33 +, qui eft 47441668. 

au finus du demi diametre en apogée; 
qui fera de 45883413; 
d'un arc de 15’ 46” 25°”, 

dont le double eft 31° 32” $0”. 

Mais nous venons de trouver ce même diametre par le 
tems, de ?1° 32" $7”. La différence n’eft que de 7’ de de- 

ré, & par la mefure de Fangle, on l'a trouvé de 31’ 32” 
49". La différence n’eft que d'une feule tierce de degré. 

Il eft bon d’avertir ici ceux qui voudront vérifier cette 
obfervation, en fe fervant d'une lunette de 7 pieds ou envi- 
ron, d'un inconvénient qui pourroit arriver, qui eft qu'en ne 
mefurant qu’une bafe d'environ 100 toifes, s'ils placent les 
fils de leur micrometre précifément au foyer abfolu de lob- 
je@if, qui eft le point où l'image dés objets céleftes ou infi- 
niment éloignés fe peint dans le tuyau, ils perdront de vûe 
Fimage d’unobjet qui ne fera éloigné de l’obje&if de la lu- 
nette que d'environ 100 toifess lorfque le tuyau qui porte 
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J'oculaîre fera affez enfoncé pour voir diftintement les fils du 


micrometre; & au contraire fi ce même oculaire n’eft en- 


foncé dans le tuyau que de la quantité néceffaire pour voir 


diftinétement l’image de Pobjet qui n’eft qu’à 100 toifes, les 
fils difparotront, à caufe que l'image d’un objet proche fe 
peint plus loin de l’obje&tif que l’image du Soleil, :& cette 
différence va à 12 lignes, à 95 toifes de diftance dans une 
lunette dont le foyer abfolu eft de 1000 lignes, comme eft 
celle dont je me fuis fervi, deforte que pour éviter cet incon- 
vénient entierement, il faudroit que l’objet für éloigné de 
Pobje&tif de la lunette d'environ 300 toifes , ce qui eft une, 
diftance très-longue à mefurer, oùtre qu'on ne trouve pas! 
aifément un terrain de cette longueur aflez uni, pour mefurer 
exaétement cette bafe; c’eft pourquoi au liéu.de.mettre les fils 
de mon micrometre au foyer abfolu, ou à 1000 lignes de 
diftance de l’obje@if, je les ai mis à 1006 lignes , enforte que 
3e.les ai placés à égale diftance du foyer abfolu > & du foyer 
de l’objet que je voulois obferver ; & par ce moyen je voyais ', 
€n même tems l’image.du Soleil affez bien terminée, & les 
fils, en enfonçant un peu le tuyau qui portoit l’oculaire ; & 
<n le reculant un peu, je voyois encore aflez diftinement 
les fils, & l'image des cartes que j'avois placées fur le mur 
-oppofé. 1 à 110 ÉuE ? 
- Tlrefte encore un inconvénient à furmonter, qui-eft celui 
‘de la parallaxe , à caufe que l'image & les fils ne font pas dans 
1e même plan, & qu’en changeant un peu l’œil de place, cela : 
peut faire paroître haufler ou baiffer les fils : mais il eft aifé 
d'éviter cet inconvénient, en fermant entierement le bout du 
tuyau qui porte l'oculaïre du côté de l'œil, d'une plaque de 
cuivre ou.de fer blanc un peu convexe vers l'œil, & n'y laif- 
fant qu'une ouverture à ‘paffer la: pointe d'une aiguille; :car 
pourvû que cette ouverture foit placée où ilfaut, cela ne cau- 
fera aucune diminution ni dans la clarté , ni dans la grandeur 
du champ de la lunette , & alors il n'y aura point de parallaxe 
à craindre ;puifque l'œil ne pourra plus changer de fituation 
fans perdre entierement l’objet de vâes 7. e So 
- ü til 


> 
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OBSERVATION NOUVELLE 
OR ST IN GUEST EURE 


Sur la difolution fucceflrve de plufieurs fels dans l'eau 


commune, 
Par M: LEMER +. 


LEA E n’eft pas toûjours des opérations les plus longues, les 
plus difficiles & les plus compliquées qu'on tire des ob- 
fervations fingulieres & des éclairciflemens confidérables fur 
une méchamique qu’on cherche à découvrir. Rien n’eft à la 
fois plus fimple & plus à la portée de tour le monde que de 
difloudre différens fels dans l’eau commune, & d'examiner 
ce qui réfifte dé la diffolution de chacun de ces fels. Cepen- 


dant cet examen nous a déja valu plufieurs expériences cu- 


rieufes , dont la théorie a encore le mérite de porteravec elle 
un caraétere de certitude qui n’accompagne pas de même 
toutes les matieres de Phyfique. 

La Compagnie me permettra de lui repréfenter faccinéte- 
ment quelques réflexions qui ont été faites fur plufieurs dé ces 
expériences; pour lui procurer par-là une plus parfaite intel. 
ligence, &: la mettre en quelque forte dans le fil de ce qui 
fera dit dans la fuite. 

On feait 1°. Que le premier effet de l’eau verfée furun fef, 
c’eft de le réduire en une poufliere d’une fineffe inexprimable. 
29. Que ce n'eft qu’en conféquence de cette divifion portée 
infiniment loi”, que chaque partie de felrqui auparavant , en 
vertu: des lois de l'Hydroftatique , habitoirau-deffous de l’eau, 

arvient , quoique plus pefante , à pouvoir en être enlevée ; 
à s’y foûtenir , & à être imperceptible au milieu de ce liquide. 
Qu'ainfi quand les parties de feléloignées les unes des autres 
trouvent par quelque caufe quece puille être ; le fecret de fe 


rapprocher, de fe réunir ; & de reformer de plus grofles 


h 
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mafles , ces maffes , ne pouvant plus en cet état être foûtenues 
comme auparavant par le liquide, il faut néceffairement qu’el- 
les tombent au fond de l’eau, & reprennent, en s’y précipi- 
tant, la place qu'elles y occupoient avant leur divilion. 

J'ai prouvé encore dans un Mémoire donné en 1716, que 
dans la diffolution des fels par l’eau commune, toutes les pat- 
ties de ce liquide n’avoient pas toûjours le même emploi; que 
les unes fervoient à foûtenir les parties du fel qui avoit été 
divifé & enlevé ; que les autres ne fervoient que\de barrieres 
pour empêcher les parties intégrantes de ce fel de fe rappro- 
cher; que tous les fels ne demandoient que la même quantité 
d'eau pour leur fufpenfion , & que cette quantité étoit un poids 
d’eau à peu-près égal à celui du fel: mais que tous ces fels 
différens exigeoient plus ou moins de parties d’eau pour leur 
fervir de barrieres; que les fels , par exemple, dont les parties 
intégrantes pouvoient fe rencontrer impunément dans un li- 
quide fans fe réunir, ou du moins fans le faire d’affez près 
pour n'être pas bientôt féparées par le moindre choc; que 
ces fels , dis-je , tels que le fel de tartre, n’avoient , à propre- 
ment parler ; befom que des parties d’eau néceflaires pour les 
foûtenir: mais que pour les autres fels dont les parties inté- 
grantes faifoient le contraire de celles du fel de tartre , c’eft- 
à-dire , s’unifloient beaucoup plus immédiatement , & par cela 
même formoient des mafles bien plus folides & plus com- 
paëtes, il leur falloit , outre la quantité de parties d’eau nécef 
faires pour leur fufpenfion, un renfort d’autres parties d’eau 
qui continflent leurs parties dans un éloignement fuMfant les 
unes des autres, en fe plaçant entre chacune d'elles , & qui 
les empêchaffent par-là de fe rencontrer, fans quoi la chûre 
de plufieurs de ces parties falines fuivroit de fort près leur 
rencontre; que plus les parties d'un fel avoient de difpofition 
à fe réunir à la moindre approche, plus elles avoient befoin: 
de barrieres pour y mettre obftacle ; & par conféquent plus 
cetre efpece de fel demandoit d’eau pour fa diffolution, que 
les parties d'eau qui dans la diffolution d’un premier fel n'a- 


voient d'autre ufage que celui d’intermede, confervoient 
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toüjours la propriéré de divifer & d'enlever d’autres fels qui 
pouvoient fubfifter dans le liquide avec le premier ;, comme 
il fera dit; à quoi il eft bon d'ajoûter qu’il ne s’agit ici que des 
fels qui ne fermentent point les uns avec les autres ; car quand 
ils le font , on fçait que de l'aétion réciproque de l’un fur l’au- 
tre , il en réfulre un troifiéme fel, dont la produétion eft or- 
dinairement fuivie de la précipitation de la partie terreufe ou: 
métallique qui faï!oit la bafe de l’un des deux fels; par exem- 
ple ;, un fel alkali verfé fur une folution d’alun ou de fel de Sa- 
turne enleve les acides de l’un & de l’autre fel, devient par-là 
un nouveau fel concret , & excite en même tems la précipita- 
tion des parties terreufes de l’alun , & des parties métalliques 
du fel de Saturne. - 

. Pour revenir aux fels incapables de fermenter enfemble, & 
préfentés fucceflivement à une même portion de liquide, on 
fçait depuis long-tems que quand l’eau a diffout jufqu’à un 
certain point , d'un premier fel, dontelle paroït en quelque 
forte fi bien raflafée, qu'il ne lui eft plus poffible alors d’en 
difloudre davantage, elle recommence, à la faveur des par- 
ticules d'eau qui fervoient d’intermede au premier fel , à agir 
fur un fecond dont elle enleve un certain nombre de parties 
qui demeurent fufpendues avec celles du premier fel dans le 
même liquide , fans que les unes faffent précipiter les autres, 
ou qu'elles fe précipitent enfemble. AU 

La meilleure raifon qu’on ait apportée jufqu'ici de ce phé- 
nomene , c'eft que l'expérience ayant découvert que les par- 
ties intégrantes d’un même fel s’uniffent bien enfemble , mais 
non pas à celles d’une autre efpece de tel , ces deux fels diffé- 
rens peuvent habiter dans le même liquide , & s’y rencontrer 
à tout inftant , fans courir le rifque d’une jonétion de parties 
qui les feroit tomber l’un & l’autre au fond de l’eau : mais 
cette raifon, quoique vraie, eft incomplette; car on verra 
dans la fuite que quoique l'incapacité d'union des deux fels 
contenus dans le même liquide , foit une condition nécefaire 
pour les y faire fubfifter; malgré cette condition, l’un des 
deux pourroit encore tomber au fond de ce liquide fans une 


# 
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circonftance curieufe qui fera expliquée dans la fuite. 
Dans le cas de deux fels concrets différens , fondus fuccef. 
fivement dans la même portion d’eau , comme on vient de le 
rapporter , le fecond fel produit un effet fingulier ;, dont per- 
fonne, que je fçache , ne s’étoit appercà , ou du moins n’avoit 
parlé avant moi ; c’eft qu’en fe plaçant dans l’efpace ou l'inter- 
valle qui fépare les parties du premier fel, il augmente de 
tout fon volume cet efpace, & devenant lui-même une efpece 
d’intermede nouveau pour les parties de ce premier fel , éloi- 
gnées alors les unes des autres fort au-delà de ce qu’il le faut 
pour ne fe point rencontrer , il donne lieu par-là à de nou- 
velles parties de ce premier fel de s'infinuer, & de s'établir 
dans la liqueur; ce qu’elles ne pouvoient faire avant la diffo- 
lation d’un fecend fel, & ce qu'un grand nombre d’expérien- 
ces prouve évidemment qu’elles font toûjours après cette dif- 
folution. 

Il paroït par ce qui a été dit , il femble même qu’on foit en 
droit d’en conclurre affirmativement, que toutes les fois qu'on 
préfentera fucceflivement à une même portion d’eau deux fels 
différens qui n'auront aucune ation de fermentation l’un fur 
Vautre, & dont les parties intégrantes pourront s'approcher 
fans s'unir, quand la portion d’eau aura enlevé tout ce qu'elle 
pourra diffoudre pour lors du premier fel , non-feulement elle 
fe chargera aifément du fecond qui fe placera & fe maintien. 
dra dans la liqueur fans en recevoir le moindre empèchement 
de la part du premier fel, ni fans apporter aucun obftacle à fa 
fufpenfion ; mais encore que cette portion d’eau! pourra toû- 
jours, à l’aide du fecond fel qu’elle aura diffout , recommen- 
cer à agir fur de nouvelles parties du premier. 

Cette conféquence générale , fuggérée par le raifonnement 
du monde le plus fimple & le plus méchanique , & fondée fur 
une fuite d'expériences certaines qui s'expliquent toutes fivo- 
rablement pour elle , & qui ne fe démentent point’, parottroit 
ne devoit fouffrir aucune exception, & il fembleroit qu’en 
faifant de nouvelles expériences fur des fels non éprouvés, 
mais qui fe trouvent évidemment dans le cas de ceux qui l'ont 
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été, non-feulement il en devroit toûjours réfulter le même 
effet ; mais encore qu'on pourroit, fans fe compromettre ; pré“ 
voir cet effet, & le prédire avec affürance, 

J'avoue naturellement que je le croyois de même , & quoi- 
que cet aveu ne foit pas à mon honneur, je le croyois avec 
une Confiance qui ne me permettoit pas d'imaginer qu'on pût 
jamais produire dans la fuite aucune expérience qui y portât 
la moindre atteinte; on fe prête & on fe livre même d’autant 

lus volontiers à ces fortes de conféquences générales , que 
F efpece de conviétion qu’un certain nombre de faits particu- 
liers excite ordinairement en leur faveur, fe trouve encore 
foûtenue par l’amour-propre , qui y trouve effeétivement fon 
compte ; car en jugeant de beaucoup de chofes qu’on n’a point 
vüûes , par le petit nombre de celles qu’on a vûes réellement, 
on croit multiplier infiniment fes connoifflances, & on ne 
multiplie véritablement que fes erreurs. 

Ce qui me fit appercevoir la mienne fur le fujet dont il s’a- 
git, ce fut une épreuve expérimentale dans laquelle il m'arriva 
ce qui n'arrive que trop fouvent à nous autres faifeurs d’expé- 
riences, c'eft-à-dire , de ne pas trouver ce que je cherchois, 
& de trouver non-fèulement ce que je ne cherchois pas, mais 
encore ce que je n’avois jamais foupçonné, & çe qui étoit 
formellement contraire à ce que je penfois. 

On fçait que le fel de tartre ne fermente point avec Îe 
falpetre, & qu'en le mêlant avec ce fel fur lequel il n’a point 
d'ation, il n’en reçoit, ni ne lui apporte aucune altération 
particuliere, ce qui eft tout le contraire de ce qui arrive par 
le mélange de ce même fel avec celui de plomb; ou avec 
l'alun , comme il a déja été dit. De plus, on fçait par expé- 
rence , que les parties intégrantes du falpetre & du fel de 
tartre pe font ni plus propres à s'unir , ni ne s'uniflent eflec- 
tivement mieux enfemble que le font celles du falpetre & du 
1 commun, ou celles de l’alun & du fel gemme, par con- 
féquent j'avois tout lieu de croire qu’en préfentant du fel de 
tarire à une portion d’eau chargée autant qu’elle pouvoit 
l'être de falpetre, il arriveroit alors au fel de tartre ce qui 

feroit 
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Æroit füremént arrivé en pareil cas au falpetre préfenté à une 
@lution de fel commun , ou à l'alun préfenté à une folution 
de fel gemme. 

Ce n'a donc pas été pour vérifier ce fait, dont j'étois par- 
faitement convaincu , que j'ai fait l'expérience dont il s'agit; 
J'avois pour but dans cette expérience, la vérification d'un 
autre fait qui fuppofoit néceffairement la vérité de celui dont 
je ne doutois pas ; comme la même quantité d’eau diffout 
beaucoup plus de fel de tartre que de tout autre fel, je vou- 
lois voir ce que cette quantité d’eau, foûlée en premier lieu 
de falpetre , pourroit enfüite admetre de fel de tartre, ‘& fi 
en faifant fondre dans cette folution une portion de fel de 
tartre double ou triple de la portion de fel ammoniac ou de 
#l commun, dont une pareille folution de falpetre a coutume 
de fe charger, le mélange de falpetre & de fel de tartre don: 
neroit enfuite entrée dans la liqueur à une quantité plus ou 
mions grande de nouveau falpetre que le mélange de fal- 
petre & de fel commun ou de {el ammoniac ne fait ordinai 
rement, ÿ 

Mais où je commençai à être bien furpris, ce fut quand 
ayant verfé une demi-once de fel de tartre dans deux onces 
d’eau qui avoient diffout auparavant tout ce qu'elles pouvoient 
de falpetre, j'apperçus au bout de deux jours qu'il y avoit 
encore au fond de la liqueur une portion de fel beaucoup 
moins grande , à la vérité, que celle que j'y avois mife , mais 
que je regardois comme un refte du même fel non diffout; 
& comie le fel de tartre fe fond naturellement très - vite 5 & 
que; fuivant mon calcul, deux onces d’eau chargées d’une 
demi-once de falpetre, étoient capables de diffoudre une plus 
grande quantité de fel de tartre que celle que j'avois jetrée 
dans ces deux onces d’eau, la premiere idée qui me vint, füt 
que je n'étois trompé fur le fel de tartre, & que j'en avois 
mis quelqu’autre pour lui. Je paffai donc la liqueur au travers 
d’un papier gris , pour examiner le fel qui devoit refter deflus , 
& je vis certainement que c’étoit de véritable falpetre ; & en 
goûtant la liqueur qui avoit paflé au travers du filtre, je n’eûs 
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plus lieu dé douter que je ne me-fuffe fervi de fel de‘tartre; 
& en effet, fi au lieu de fel de tartre.-j'euffe préfenté. de 
nouveau falpetre à la liqueur, comme elle étroit déja foûlée:, 
elle l'äuroït laiffé en°fon -eñtiér, fans ertrien difloudre. Cet 
évenenient, d'autant plus furprenänt qu’il étoit inattendu , me 
confola fur le champ , par fà fingularité , de l'erreur où lacom- 
paraifon d’autres expériences m'avoit fait tomber; & cette dé- 
couvérte nouvelle méritant bien d’être fuivie, je verfai encore 
une demi-once de-fel:de tartre dans la liqueur dont j'avois 
déja retiré une portion'de falpetre ; & dont j'en retirai encore 
à peu-près autant par la même manœuvre. Enfin par plufieurs 
dofés de fel de tartre préféntées fuceflivement à cette même 
liqueur, je trouvai le fecret de faire précipiter tour le falpetre 
que j'avois employé, & qui avoit cedé fa place dans l’eau au 
{el de tartre. 

J'examinai ce falpêtre par plufeurs épreuves & je vis: qu’il 
étroit tel qu'avant fa diflolution & fa précipitation. Je fis en 
fuite évaporer la liqueur qui contenoit le fel de tartre , que je: 
retirai aufli tel qu’il étoit auparavant , enforte qu'en rediflol- 
Yant de nouveau dans leau-le niême falpetre qui avoit été 
précipité dans la derniere expérience, & préfentant auffi de 
nouveau à cette diflolution le même fel de tartre qui avoit 
déja operé la précipitation de ce falpetre , une feconde préci= 
pitation dé ce falpetré arriva:comme la premiere fois. 

J'ai réitéré la même expérience far d’autres fels avec. lef- 
quels celui de tarrre ne fermente pas plusqu'avec le falpetre:; 
&t qu'ila-tous auf ptécipités dé la même maniere. ” 

Ces fels font; lefel commun; de tamarifque:, le fel de Glau< 
ber, l'arcanum duplhicatwm, le felpolychrefte;, lé tartre vitriolé;. 
& plufeurs autres : mais il eft à remarqüer que la mafle de: 
chacun de ces fels précipités qui demeurefurile filtre, eft quel- 
quefois fi fort abreuvée & humeétée par la: liqueur: chargée 
de fel de tartre qui: a-paflé par defflus,; &qui enimbibe auf: 
le filtre , que quand on met alors un peu de cette mafñle fur 
la langue, le goût de fel de tartre qui fe mêle avec celui du: 
{el précipité pourroit en impofer, & le faire un peu: mécons 
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noître: maïs pour être bientôt.en état de Le diftinguer , il n’y 
a qu'à faire fondre dans un peu d’eau la mafle.faline reftée fur 
le fikre ; &-faire enfuite évaporer la liqueur jufqu’a pellicule, 
1e fel précipité fe cryftallife &: fe fépare ainfi du fel de tartre 
qui demeure dans l’eau : au refte tous les fels:précipités avec 
le fel de tartte n’ont pas;befoin,de cette reétification pour être 
pleinement reconnus, le falpetre,entr'autres fe:manifefte aflez 
alors par fes longues aiguilles: par l'efpece de petite .déto- 
nation qu’il caufe fur le:chatbon:ardent, & par fon goût par- 
ticulier. | EE ds 
Pour peu de réflexion qu'on faffe. fur les circonftances de 
l'expérience qui vient d'être rapportée, on la trouve d'autant 
plus.finguliere,, que paraucune. de, ces. circonfances elle ne 
reffemble à quoi que ce.foit, & qu'elle.eft. même. contraire à 
tout ce qui a été, obfervé jufqu'ici fur, différents fels concrets 
fondus fucceflivement:dans une. même portion d’eau: & en 
effet, fuivant les obfervations connues ; il n'y avoit de préci- 
Pitation.que, quand les fels fermentoient enfemble ; dans notre 
expérience nouvelle, il n’y a pointde fermentarion , & cepen- 
dantl, ya ,un précipité. Le précipité des obfervations con- 
nues n'avoit jamais.été qu'une efpece de matiere terreufe ou 
métallique , incapable d’être rediffoute en cet état dans une 
nouvelle portion d’eau ; le précipité de l'expérience nouvelle 
que-je propofe ;eft un véritable fel, qui pour avoir été chaffé 
du liquide oùil avoit été diffout ,n’en a-pas perdu pour cela 
la propriétéde pouvoir être fondu.de nouveau dans une au- 
tre portion d’eau , & d’en être encore précipité pat le fel même 
ge EU produit la précipitation, ou par un autre fem- 
Er RS 
-Jufqu'ici on avoit toñjours vñ:que quand deux fels con- 
grets,.dont lun, des deux étoit un {el alkali, faifoient enfem- 
ble un précipité, le fel alkali, en fe faififlant de l'acide de 
l'autre el , prenoit une nouvelle forme, & que le précipité qui 
£n réfultoit, n’étoit, pour ainfi dire, que le débris de la dé- 
<ompofition de cet autre fel. Dans notre expérience, le fek 
alkali enleve rien.à l'autre fel, ille laifle, & | gene lui- 
ui 


340. MEmoirEs DÉ l'ACADÉMIE ROYALE 
même tel qu'il étoit auparavant. Enfin on avoit toüjours ob 
fervé que deux fels différents, incapables de mordre l’on fur 
Fautre , & de fe porter mutuellement aucune altération fenfi- 
ble, pouvoient habiter enfemble dans un même liquide; ont 
avoit même découvert depuis quelques années , comme il a 
déja été dir, que l’un des deux fels contribuoït encore par fa 
préfence à la diffolution d'une nouvelle quantité de Pautre fel; 
& cet effet, dont la méchanique étoit clairemént connue , 
paroifloit être une fuite fi néceffaire du mélange des deux for: 
tes de feis dont on vient de parler , qu'on ne pouvoit fe figus. 
rer qu'en pareil cas la chofe püt jamais arriver autrement. 
Voici néanmoins un effet tout contraire dans un cas pareil : 
il y a donc dans notre nouvelle expérience quelque circonf- 
tance particuliere & inconnue , ou du moins à laquelle on n'a- 
voit point fait d'attention, & qui produit la différence fingu- 
licre & imprévüe dont il s’agit. C’eft ce que nous allons tâ« 
cher de démêler. | 

Quand on confidere la nature des fels qui par expérience 
peuvent être admis fucceflivement, & demeurer enfemble 
dans un même liquide, on voit que ce font tous des fels ap- 
pellés communément neutres ou moyens, c’eft-à-dire, compofés 
d’une grande quantité d'acides engagés de maniere dans les 
pores de leur matrice; qu'aucuns de ces pores ne fe trouvent 
vuides, & en état de recevoir de nouveaux acides, & de don- 
ner lieu par-là à aucune effervefcence ni ébullition; ce qui 
eft tout le contraire du fel de tartre criblé, pour ainfi dire, 
de toutes parts, & propre par-là à admettre toutes fortes d’aci- 
des, & à fermenter avec eux. Comme la différence d’éffets 
que produit ce fel ne doit & ne peut être imputée qu'à ce 
qu'il a d’effentiellement différent, pour être plus à portée de 
découvrir comment il opere la chüte des parties du fel moyen 
avec lequet il a été mêlé, arrêtons-nous un inftant fur la na- 
ture particuliere de ce fel, qui de tous les fels lixiviels eft le 
plus alkali, c’eft à-dire, celui dont la matrice a un plus grand 
nombre de pores vuides; & comme nous allons faire un ufage 
particulier dé cespores, tâchons de découvrir, s’il eft poffibles 
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üné efpece de mefure chymique qui nous apprenne qui font 
les corps à qui l'entrée de ces pores ef refufée en plein, & 
qui font ceux qui y trouvant un pañlage libre & très-ouvert ; 
les traverfent fans aucune peine. 

J'ai déja remarqué ailleurs que tout fel alkäli étoit un fel 
effentiel à demi-décompofé c’eft-à-dire, de la partie terreufe 
duquel le feu avoit chaffé un grand nombre d’acides , & où 
il n’en avoit laiffé que ce qui étoit néceflaire pour conferver 
une forme faline à ce compofé; car fi tous les acides en euf- 
fent été enlevés il feroit devenu une fimple terre , commeil 
arrive dans la diftillation ordinaire de l'efprit de nitre, où 
ce qui refte dans la cornue après la diftillation n’éft qu'une 
terre indifloluble dans l’eau, & bien différente par-là & par 
fa forme du fel alkali produit par la ealcination du falpetre 
mêlé avec le charbon. Au refte ce qui prouve évidemment 
que le fel alkali n’eft tel que par la perte de fes acides , c’eft : 
qu'en rendant à chacun de fes pores, des acides du caraétere 
de ceux qu’ils ont perdus ; en verfant , par exemple , de l’efprit 
dé nitre fur du nitre fixé par les charbons ; on reproduit du 
falpetre. £l FEAT 

Mais il eft à remarquer que fi les acides entrerit dans les po= 
res des fels alkalis, ce n’eft pasfans peine, & ce quile prouve ; 
c’eft le bouilionnement qui furvient alors à la liqueur, & qui 
n'eft produit que par les efforts & les fecoufles réirérées des 
acides, & par la réfiftance qu’y apportent les fels alkalis ; les 
acides ne s'infinuent donc dans les pores de ces fels , comme 
je l'ai expliqué ailleurs , qu’en foûlevant les parois de ces pores, 
qui fe rabattant enfuire fur les acides, les preffent & les ref 


- ferrent fi fort, que le feu le plus violent ne peut alors les:en 


chaffer fans le fecours d’un intermede: d’ou l'on voit qu'ils 
ont naturellement trop de volume pour être à Faife dans les 
pores des fels alkalis, & pour y entrer & en reffortir avec 
une grande facilité. 

Il n'en eft pas de même des parties aqueufes que je fup- 
pofe beaucoup plus fines & plus déliées que les acides. Ce qui 
fembleroit en quelque forte autorifer à les Ms elles; c'eft 
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que les acides étant certainement plus péfants que les parti 
cules d’eau, on pourroit croire qu'ils ont aufli plus de grof- 
feur: mais cette raifon ; qui n’eft, a proprement parler, qu'une 
préfomption , ne prouve rien; car les acides pourroient avoir 
moins de volume & plus de péfanteur que les parties d’eau. 
L'autre raifon, qui eft véritablement une preuve de ma fup- 
poñition, c’eft que l'eau eft le diffolvant des acides ; une li- 
queur acide , comme l'efprit de nitre , l'efprit & l'huile de 
vitriol , n'eft autre chofe qu’un compolé d'acides & de parti- 
cules d'éau qui féparent ces acides les uns des autres, &-qui 
les foütiennent contre leur propre poidsen vertu des lois de 
la diflolution; car fi ces acides contenus dans l’eau n’y étoient 
pas foûmis à l’aétion diffolvante de ce liquide, , ils fe précipi- 
teroient au fond de l’eau en vertu des lois de l’hydroftarique 
comme le font en pareil cas tous les corps qui font plus pé- 
fants que l'eau , & qu'il ne lui eft pas poffible de difloudre. 
Si donc les particules d’eau font le diffolvant des acides, 
n'a-t-on pas tout lieu de penfer que Îes parties du diffolvant 
font plus fines &. plus déliées que celles du corps diffout , ou 
voit-on le contraire dans aucune diflolution? Quand on veut 
difloudre une matiere grafle & réfineufe , onfe fert d’un menf- 
true de même nature ,; mais beaucoup plus fubtil & plusdélié, 
tel que l'efprit de vin. Dira:t-on que les métaux & les corps 
terreux ont des parties plus fubtiles que les efprits acides qui 
les diffolvent ? tous les fels concrets qui fe us jt dans leau 
paferont-ils jamais pour avoir des parties moins groflieres 
ou du même calibre que celles de l’eau, & le contraire ne 
feroit-il pas bien-tôt démontré? enfin quand je n’aurois en 
ma faveur aucune des preuves qui viennent d’être rappor- 
tées, pourvh qu'il n’y en eût point de contraires ;& que ma 
fuppolition quadrât parfaitement avec mon expérience , je 
pourrois toûjours avancer que les patties d’eau font plus fines 
que les acides , & qu’étant telles, elle pafferont librement au 
travers des pores du fel alkali fans y être arrêtées comme le 
font les acides ; & en effet, en examinant, 1 °.la maniere dont 
la moindre humidité aqueufe s’infinue en peu de tems dans 
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toute une mafle”de felalkali, & la diffout, qui peut empêcher 
de penfer que cette humidité ne pénetre les pores de chaque: 
molecule de fel, & que ce ne foit par rapport à cette circonf- 
tance que le fet alkali s'humeéte & fe diffout infiniment plus 
vite que les fels moyens, dont on fçait que les pores font 
bouchés par des acides, & inacceflibles par-là aux parties 
aqueufes ? 2°. En confidérant la facilité avec laquelle l’eau 
entre dans lespores du felalkali, le peu de trouble qu’elle excite 
en yentrant, & la facilité avec laquelle on l'en dégage par 
la difillation, & comparant cet effet avec des acides qui 
s'engagent avec peine dans ce fel , & que le feu le plus fort 
n'en fçauroit enfuite dégager fans un intermede, on conçoit 
elairement qu’il faut que les particules d’eau foient plus fines 
que les acides , & que c’eft par cette raifon que ces particules: 
font à l’aife dans les pores du fel alkali , où les acides font fort 
à l’étroit, & qu’elles y entrent & en fortent avec une très- 
grande facilité; ce que ne peuvent faire les acides. Enfin fi 
les acides n’entrent qu'avec peine dans les pores du fel alkali ;: 
les fels moyens, j'entends ceux avec lefquels les fels alkalis 
ne fermentent point, & qui font eeux dontil s’agit icï; les: 
fels moyens , dis-je ny entreront poigt du tout, & en effer 
les fels moyensfont des acides engagés dans une matrice ter- 
reufe qui n'entrera jamais dans les pores d’une autre matrice 
terreufe à peu près de même nature qu'elle, & qui y entrera 
encore d'autant moins , que les acides qu’elle contient ont 
eux-mêmes bien de la peine à y entrer, étant feuls , & qu’ils: 
w'ont pas diminué le volume de cette matiere terreufe depuis: 
qu'ils yontété reçüs. 

Suppofant done que l’eau paffe avec la derniere facilité au: 
travers des pores du fel de tartre , & que tout fel moyen doic 
s'arrêter: à l’entrée de ces pores ; quand on aura:fait fondre: 
dans-de l’eau autant de falpetre ou d’un autre fel moyen qu'elle: 
en pourra contenir alors , & qu'on jettera enfuite au fond de: 
cette liqueur une dofe de fel de tartre proportionnée à fa: 
quantité ; l’eau ne manquera pas d'enfiler promptement les: 
pores du fel de tartre , laiflant à l'entrée de ces pores les: 


… 
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différentes parties de falpetre qu'elle contenoit, & qui faute 
du vehicule & de l’intermede aqueux qui vient de les aban- 
donner, & qui fervoit à les éloigner les unes des autres, fe 
trouvent fi bien rafflemblées à l'embouchure de ces pores, 
qu’elles forment à l’inftant des maffes dont la groffeur ne leur 
permet point de prendre d’autre place que celle du fond du 
vaifleau ; pour le fel de tartre, comme il eft naturellement 
très-prompt & très-facile à difloudre, l'eau qui a enfilé fes 
pores opere d'autant plus vite fa diflolution , qu'elle vient de 
dépofer fon premier fel, & qu'elle a , pour ainfi dire , rattrapé 
par-là toute fa force, 

Le fel de tartre eft donc une efpece de filtre qui donne 
lieu aux parties d’eau de fe dépouiller de leur premier fel, & 
qui ne differe de tout autre filtre qu’en ce qu’étant difloluble, 
il reprend dans l’eau la place du fel qu'il en a fait exclurre, 
& qui par cela même n’y peut rentrer; car, par exemple, 
fi la liqueur ne contient plus que du fel de tartre, & qu’une 
once d'eau ; par exemple, en ait diflout une once & plus, fa 
force eft épuifée , & elle n’eft plus en état de diffoudre d’aucun 
autre fel. Si au contraire on n’a employé qu’une demi-once 
de fel de tartre, qu'il g’y ait eu qu'environ un gros de falpe- 
tre de précipité, & qu'il en refte encore un gros dans la li- 
queur avec la demi-once de fel de tartre, le gros de falpetre 
précipité ne pourra rentrer, ni dans la portion du liquide 
chargée du fel de tartre, par la raifon qui vient d'être expli- 
quée , ni dans la portion du liquide où habite le gros de fal- 
petre, parce que cette portion contient alors tout ce qu'elle 
peut contenir de ce fel, & que s’il y en venoit davantage il 
n'y pourroit demeurer, par les raifons qui ont été fuffifamment 
déduites dansce Mémoire. 

L'expérience m'a fait voir que pour faire précipiter-tout le 
fel moyen contenu dans une mefure d’eau , il falloit employer 
toute la quantité de fel de tartre que cette mefure d’eau eût 
été capable de diffoudre, fi elle eût été pure & fans mélange 
de fel moyen. Il eft vrai que fi le {el de tartre étoit indiflo- 
luble, ou auf difficile qu'il eft facile à fondre, il n’en faudroit 


paÿ 


DES SCIENCES ( 354$ 
pasà beaucoup près une auffi grande quantité pour la préci- 
pitation du fel moyen : mais quand, par exemple ; on préfente 
un gros de felide-tartre à une once d’eau chargée de ‘deux 
gros de falpetre , la portion de ce liquide la plus proche da 
{el de tartre qui par cela même y entre d’abord, & qui en y 
entrant dépofe tout ce qu'elle contenoit de falpetre , diffout 
immédiatement après tout ce qu'elle peut contenir de fel de 
tartre, & en enleve promptement avec elle le gros , de ma- 
niere que fi on ne préfentoit pas encore fucceflivement plu- 
fieurs gros de fel de tartre aux portions d’eau qui fuivent la 
premiere, elles manqueroient chacunes de filtre pour fe dé- 
faire des parties de fel moyen qu’elles ont diffoutes : or tous 
les groside fel de tartre employés l’un après l’autre pour la 
précipitation du falpetre contenu dans chacunes des portions 
dont une once d’eau eft compofée , font précifément enfem- 
ble tout ce qu’une once d’eau, qui n’auroit jamais diflout 
de fel moyen, feroit capable de difloudre de fel de tartre; 
& en effet l’eau ne commençant à diffoudre le fel de tar: 
tre. que l’inftant d’après qu'elle eft débarraffée du falpetre, 
elle eft alors comme fi elle n’en eût jamais contenu ; & par 
conféquent elle eft en état de difloudre , & elle diffout en ef- 
feutout ce qu'une égale quantité d’eau pure peut difloudre de 
#el de tartre. Fons 
. Le fel de tartre_ne fe diflolvant dans l’eau que l'inftant 
d'après la chûte des parties du fel moyen , c’eft-à-dire:, quand 

- l'eau en paffant au travers de fes pores, a dépofé à leur.entrée 
les parties de ce fel moyen, il eft clair que la diffolution du 
{el de tartre empêche bien la rentrée du fel moyen dans l’eau, 
mais qu’elle.ne contribue en rien à fa chûte; & en effet quand 
au lieu de fel de tartre on :verfe fur une difflolution.de fel 
moyen, de l'huile de-tartre, qui, comme on fçait; eft du 
{el:de tartre fondu dans l'eau, il fe précipite de même; & à 
l'inftant une quantité de fel moyen proportionnée à la quan- 
tité de l'huile de tartre qui a été employée. On peut préci- 
pirer de cette maniere tous les fels qui l'ont été par le fel de 
tartre ; cette-derniere précipitation donne:même Jieu à quel- 
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ques remarques aflez curieufes , qui feront rapportées dans uni: 
autre Mémoire. 

Au refte, quoiqu'il paroifle affez clairement , par tout ce: 
qui a été dit dans ce Mémoire, que la précipitation du fel 
moyen qu'excite la prefence du fel de tartre ne puifle être’ 
imputée à rien de plus naturel & de plus vrai-femblable qu’à: 
l'abondance des pores du fel alkali;qui devient alors une efpe- 
ce de filtre ; & qui en fait l'office : cependant comme lation: 
de ces pores eft le fondement fur lequel toute notre explica- 
tion eft appuyée, on ne peut rendre ce fondement trop folide ; 
& nous ne pouvons mieux finir ce Mémoire qu'en donnant en 
quelque forte la derniere main à ce fondement, en faifant 
remarquer que fi ce font véritablement les pores du fel de 
tartre qui donnent lieu à l'effet particulier de ce fel, quand 
ils ontété bouchés par des acides , le fel qui en réfulte ne fe 
laiffant plus pénétrer comme auparavant par des parties aqueu- 


fes, & ayant perdu par-là fa propriété de filtre , ne doit plus: 


précipiter les fels moyenscomme il faifoit auparavant, & étant 
devenu lui-même un fel moyen; non-feulement il doit ha= 
biter paifiblement avec eux dans la même portion de liquide. 
mais encore donner lieu par fa préfence à la-diflolutiond’une 
nouvelle quantité de leurs parties dans ce liquide, & c’eft auffi: 
ce que l'expérience juftifie parfaitement. 

La découverte nouvelle qui fait le fuget de ce Mémoire ;: 
porte un grand jour dans la théorie de- la diffolution des fels 
par l'eau commune; car elle nous apprend que deux fels qui 
{ubfñftentenfemble dans le même liquide , ne le font pas feule: 
ment , parce que- leurs parties intégrantes font incapables de 
Sy réunir, & parce qu'ils ne fermentent point l’un avec l’au- 


tre ; mais encore parce que l’un d'eux ne peut faire l'office de. 


filtre dans la liqueur, ou plürôt parce qu'ils font tous deux 
fels neutres ou moyens, ce qui eft une condition néceffaire 
pour l'effet dont il s’agit: Enfin nous voyons encore par cette: 
découverte ; que quandile fel de tartre a été mêlé avec quel: 
que fel moyen, s’iln’a pas fur lui une aétion de fermentation;, 
il en a toûjours une de précipitation; & quoique cette.obfer: 
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‘vation ne paroifle que curieufe , je prévois qu’elle peut avoir 
‘beaucoup d’utilités, que je me hafarderai d'autant moins de 
prédire , que fortant de me tromper dans un cas beaucoup plus 
-Certain en apparence que celui-ci, je dois profiter de cette 
eçon; tout ce que je puis dire fans craindre de reproche, c’eft 
-que la découverte due je viens de rendre publique , pourroit 
reffembler à plufieurs autres qui ont commencé par n'être que 
-urieufes , & qui font devenues utiles dans la fuite. Quoi qu'il 
en foit, la vérité eft affez aimable pour mériter par elle-même, 
&t fans aucun motif d'intérêt, toute notre attention.& toutes 
nos-recherches. 


DESCRIPTION 
D'UN 
* NOUVEAU MICROMETRE UNIVERSEL. 
Par M. Cassini. 


D) Our déterminer la grandeurapparente du diametre des 
JL aftres, & obferverla quantité des doigts éclipfés du Soleil 
& de la Lune, on a inventé divers micrometres ou inftru- 
mens propres à mefurer de petits intervalles qu'on place au 
foyer commun des verres d’une lunette, & qu’on peut élar- 
gir ou rétrécir pour comprendre l’image de l'objet dont l’on 
eut mefurer l'étendue. 

Ces inftrumens font d’un grand ufage dans Aftronomie, 
€ l’on fçait de quelle utilité il eft de pouvoir en attendre une 
grande précifion. 

 C'eft ce qui m'a fait penfer à un nouveau micrometre 

d'une «conftru@ion fort fimple, qui eft exaët dans fon prin- 

cipe , & dont l'ufage n’a paru facile , qui font les conditions 

les plus avantageufes dans tous les inftrumens de mathéma- 

tique. 

* y'avoir déja plufeurs années que D PT UNE la 
xij 
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conftruétion d'un micrometre , propre feulement pour obferz 
ver les éclipfes, qui confiftoit en quatre lames ou règles pa- 
ralleles entr'elles, mobiles fur quatre pivots , dont deux étoient 
divifées en douze parties égales , pour y placer douze fils ow 
réticules paralleles entr'eux , de maniere qu'ayant difpofé deux 
de ces regles, enforte qu'elles compriffent exaétement le dia: 
metre du Soleil ou de la Lune ; les réticules confervaffent, en 
s’approchant ou s'écartant , une diftance égale entr'eux. Ce 
micrometre a été, comme j'ai appris depuis, imaginé par 
d’autres Afironomes, & on en trouve la defcriprion dans les 
Journaux de Leipfick de l’année 1710. Mais comme il ne 
peut avoir d’autre ufage que celui de déterminer la quantité 
des doigts éclipfés du Soleil & de la lune que nous obfervons 
en diverfes autres manieres, jai imaginé fur le même principe 
un micrometre univerfel , c’eft-à-dire, propre à mefurer tous 
les diametres des aftres , & toutes les diftances qui n’excedent 
point l'ouverture de la lunette dans laquelle ils font placés. En 
voici la defcription. 

MACB eft une plaque de cuivre d’un feul morceau, ayant 
la figure d'un quart de cercle ÆBC de trois pouces de rayon, 
divifé en degrés depuis le point B jufqu'au point C, à l’extré- 
mité duquel , vers le centre , eft une reglé 4M de 3 à 4 pou- 
ces de longueur & de 6 lignes de largeur. 

Cette regle eft percée par deux trous cylindriques 4,E ; 
dont l’un eft vers l'extrémité en E ; & l’autre dans le centre du 
quart de cercle en 4 ; difpofés de forte , que la ligne £4C 
qui pale par le centre de ces deux trous’, fe termine au point 
Cde 90 degrés de la divifion. 

DF eft une autre regle de cuivre, parallele & à peu-près 
femblable à la regle ZE , percée aufli de deux trous cylindri- 
ques D , F éloignés l’un dé Fautre d'une diftance DF, préci- 
fément égale à la diftance entre les deux trous.4 , E, de la 
regle 4E. 

GAB eft auffi une autre regle percée par deux trous cylin- 
driques ;, précifément égaux aux trous 4, D, des regles. 4E, 
DF ; dont la diftance 4D eft d'environ. 16 lignes. Cette 
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tegle eft taillée en chanfrin depuis AW jufqu’en B, de maniere 
que la ligne BW prolongée paffe exaétement par le centre des 
trous cylindriques 4 & D ; elle eft renforcée depuis le point G 
jufqu'au point L , par une autre regle de cuivre de la même 
largeur & épaifleur ; fur laquelle on à tiré la ligne droite DL 
qui pañle exaétement par lé centre des trous 4 & D. 

On a divilé la partie OP prife à difcrétion entre les points 
D & 4, le plus exaêtement qu'il a été poffible, en douze 
parties égales, par des traits; & l’on a fait dans fa partie exté- 
rieure des dents, pointes ou hoches pour y placer des fils où 
réticules , comme on le dira ci-après. 

1H eft une regle de figure femblable à la regle GL ; percée 
par deux trous cylindriques , dont la difiance EF eft précifés 
ment égale à la diftance D entre lestrous Z & D. 

On a pofé les deux regles GAB , HI; fur les regles 4E, 

DF, & on a placé dans les trous correfpondants , des pivots 
cylindriques femblables aux centres des quarts de cercle, & 
rivés du côté de la divifion. On a aufliattaché des fils de foie 
ou réticules aux traits correfpondants des lignes OP & OR, 
ce qui fe fair commodément par le moyen des poinres ou ho4 
ches qui font fur les regles D & EF. 
… Il eft aifé de voir qu'en faifant tourner la regle ou alidade 
GB autour du centre 4, la regle DF doit s'approcher dé là 
regle ZE, de lamême maniere que font les regles difpofées 
pour décrire des lignes paralleles, & que dans lemême tems 
les fils difpofés entre les intervalles OP & OR doivent s’ap: 
procher l’un de l'autre ;, conferver entr’eux le parallélifme , & 
fe trouver toûjours à égale diftance entr'eux , ce qui n'a pas 
befoin de démonftration, | 

Pour faire ufage de ce micrometre , on fait entrer fa paitié 
GHIL dans une fente faite dans le tuyau de la lunette, en 
forte que les réticules fe trouvent au foyer commun du verte 
objeëtif & de Poculaire , & on l’arrête dans cetre fituarion pat 
le moyen de deux pieces de cuivre àrainure , attachées fixe: 
ment fur le tuyau, & de deux écrous qui entrent dans ces 
rainures &: dans la regle 4, ce qui fe peut pratiquer en 

h X x li} 


Fig. 2. 
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diverfes autres manieres, & dans cet état on difpofe la regle 
GAB, enforte qu'elle réponde exactement fur le commence 
ment B de la divifion du quart de cercle. On mefure enfuite la 
diftance OP entre les fils extrèmes du micrometre, & la di- 
ftance entre les fils & le tiers de l’épaiffeur du verre objeëtif du 
côté de l’oculaire, de la maniere qu'on le pratique dans les 
autres micrometres , & on calcule le nombre de degrés ou de 
minutes que cet intervalle OP où OR occupe dans le ciel. 
Cet intervalle étant une fois connu, on pourra mefurer 
tous les autres intervalles qu'occupent les diametres des aftres 
qui font plus petits, en faifant tourner l'alidade autour du 
point 4, enforte que les fils extrèmes comprennent exaéte- 
ment le diametre de l'aftre , & remarquant alors le degré de 
la divifion où répond l’alidade fur le quart du cercle. Car alors 
la grandeur de ce diametre fera aux minutes & fecondes que 
l'intervalle OP occupe dans le Ciel, comme le finus du com- 
plément du nombre des degrés marqués eft au finus total, ce 
qu'il eft aifé de démontrer. Car fuppoté que l’alidade D 4B 
foit parvenue en $4/”,le micrometre ÆDFE qui formoit un 
reétangle, aura la figure du parallélogramme ASTE , le 
point 0, où eft placé le réricule extérieur 0 0 , fera parvenu 
en *, & le point P qui eft à l’autre extrémité fera en Ÿ, en- 
forte que la ligne XY fera égale à OP, diftance entre les fils 
extrèmes, le point © fera aufli parvenu eng, & le point R 
en 8, enforte que la ligne &@ fera égale à OR, égaleà OP, 
égale à XŸ; les réticules extrèmes æX & @Ÿ compris entre 
Jes lignes XY & 48 égales & paralleles, feront donc aufli pa- 
ralleles entr'eux. Soit mené des points X & //les lignes XZ 
& VM paralleles à la ligne DB, la ligne 7 M mefurera le 
finus du complément de l'arc B77, & la ligne XZ la diftance 
entre les réticules extrèmes Xæ, }8. Dans les triangles 
AMV, XZY, les angles AMF, XZY, font droits, & l’an- 
gle MAF ou 0 AX eft égal à l'angle ZXZ : c’eft pourquoi 
l'on aura 47 qui mefure le finus total eft à ZM, finus du 
complément de l’arc B/7, comme OP ou XY, diftance entre 
les fils extrèmes, eftà XZ qui mefure le diametre de l'aftre 
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intércepté entre ces fils : ce qu'il falloit démontrer. 
Il eft aifé de voir que les autres réticules compris entre les 


points O & P , & placés à diftance égale l’un de l'autre, s'ap- 


procheront tous les uns des autres dans la proportion de 477 
à M, & que par conféquent ils feront tous paralleles & à 
égale diftance les uns des autres, ce qui eft très-commode pour 

.Fobfervation des éclipfes; car ayant dirigé l'alidade S47 , 
enforte que les fils extrèmes comprennent exaétement l'image 
du Soleil où de la Lune, on aura la grandeur exaéte de ce 
diametre, & les douze réricules marqueront les doigts éclip- 
fés , fans avoir befoin de donner aucun mouvement à l'alidade: 
du micrometre. 

On doit remarquer ici qu'il w'eft pas néceflaire que les réti- 
cules foient placés exaétenient fur la ligne DZ qui pafle par 
le centre du quart de cercle, & qu'il fuñit qu'ils foient rous 
fur une ligne qui lui foit parallele : mais il eft plus avantageux 
qu'ils foient fur la ligne D À , car alors les réticules qui font 
près du point  , font moins fujets à fe déranger par Le mou 
vement de l’alidade autout du centre. | 

Pour la conftruétion de cet inftrument, après avoir dreffé 
une plaque de:cuivre de la maniere qui eft ici repréfentée ; 


du point À comme centre , & de l'intervalle 4€ pris à difcré- 
tion, on décrira le quatt de cercle CB , qu'on divifera en de- 
grés & en parties de degté par des lignes tranfverfäles; fi on: 


lé juge à propos, on appliquera fous la regle ZE, la regle 


femblable DF, & on percera ces deux regles l’une fur l’autre: 
se . P > = > \ ‘ 
par deux trous cylindriques ;: l’un au centre 4, & l'autre à un: 


point Æ , pris à difcrérion, afin que les diftances 4E & DF 
foient précifément égales: 

On placera de même la regle EF fous la regle AD, & on 
les percera par deux trous cylindriques d'égale largeur que- 
les précédens, lun au point À, & l’autre au point D ; pris à 
difcrétion. Ileft vifible que plaçant des cylindres dans chacun’ 
de ces trous , les diftances entre ces trous feront parfaitement: 
égales entr’elles, & que l’alidade D AB étant fur le point B 
de la divifion qui marque o, le parallélogramme Æ4DFE eft: 


Fig. 1e' 
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un rectangle parfait, ce qui paroît facile à exécuter , fans qu'un 
ouvrier un peu intelligent y puiffe faire aucune erreur groffie- 
re. La plus grande difficulté confifte à divifer les lignes OP 
& OR en douze parties exaétement égales; & comme il eft 
important de s’en affürer pour les diverfes opérations que l’on 
veut faire, voici un moyen que J'ai imaginé pour le vérifier. 
Ayant placé le micrometre dans la lunette , enforte que 
l'alidade réponde au point B, on dirigera cette lunette à un 
objet, tel qu'un mur ou carton blanc éloigné à la diftance 
que l’on voudra, & l’on remarquera les termes qu'occupent 
les fils extrèmes qu’on marquera fur l’objet par des traits noirs; 
on divifera cet efpace en douze parties égales par des traits 
noirs , & l’on verra fi les réticules répondent à chaque trait, 
auquel cas on eft für que la divifion eft bien faite. S'il y a 
quelque différence , on la re&ifiera , ou bien l’on en tiendra 
compte dans les opérations que l’on en voudra faire. On peut 
auffi , fans avoir befoin de mefurer la longueur de la lunette 
& la diftance entre les fils, déterminer l'intervalle qui eft 
occupé dans le Ciel par les fils extrèmes 0 0 & PR, & même 
par les autres réticules, en mefurant exaétement un terrain 
uni éloigné à quelque diftance, & plaçant dans une fituation 
perpendiculaire au rayon vifuel , quelques fignaux éloignés de 
Pintervalle qu'occupent les fils du micrometre que l'on veut 
mefurer, la proportion entre ces diffances donnera, avec une 
pcnde précifion, l'intervalle que ces fils occupent dans le 
Ciel. 
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Faites fur la décottion de la Fleur d'une efpece de 
CHRYSANTHEMUM , très-commun aux environs de 
Paris , de laquelle on peut tirer plufieurs Teintures de 
différentes couleurs. 


Par M. DE Jussieu. 


Fe n'y a guere de fciences où le champ des découvertes 
A loir plus vafte que dans la Botanique. Les progrès que l’on 
y a faits depuis deux fiecles, par rapport à la connoiffance des 
plantes , font fi confidérables , que perfonne ne peut nous : 
difputer la gloire d’avoir en cette partie furpaflé de beaucoup 
les Anciens. 

Les avantages que nous avons fur eux, font plus bornés 

par rapport aux ufages des plantes : on peut dire néanmoins 
que nous ne laïflons pas encore d'avoir été du double plus 
loin qu'eux , depuis que la Phyfique s’eft perfe&tionnée , & 
que par le moyen des voyages, on a pû ramaffer une infinité 
d'obfervations qui fe font faites en ce genre dans les pays les 
plus éloignés. : 
: Ce champ eft d’autant plus vafte , que nous pouvons faire 
mille expériences fur ane multitude prefque infinie de plantes 
qui avoient été ou inconnues aux Anciens , ou negligées par 
l'ignorance dans laquelle on étoit de leurs utilités ; ignorance 
qui fermeroit la porte à toutes Les découvertes , fi l'on retran- 
choit de l'examen des plantes toutes celles qu’on a jufqu'ici 
regardées comme non-ufuelles. 

C'eft l'idée qu'il faut qu'écartent ceux qui veulent s’avan- 
cer dans cette étude ; rien de ce qui les environne dans leur 
propre pays ne leur doit fembler inutile , le hafard nous le 
fait fouvent éprouver ; & c’eft quelquefois à lui à qui nous 
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devons l'invention des meilleures chofes qui auroient échappé 
à un travail continu. 

L'ufage de deffécher des plantes entre des feuilles de pa- 
pier, pouren compofer des herbiers néceffaires à ceux qui 
s'appliquent à l'étude de l'Hiftoire naturelle, n'a fait obferver 
qu'il y en avoit quelques-unes qui laifloient fur le papier les 
couleurs mêmes dont elles font colorées , que d’autres y en 
imprimoient de différentes de celles qu’elles ont , ou qu'elles 
fourniffent après avoir été préparées pour les teintures ; & 
que plufieurs de ces plantes ,en s’y deffléchant, prenoientelles- 
mêmes une couleur qu’elles n'ont point naturellement. 

L'Orcanette, les Garances, les Caille-laits , & quelques 
efpeces d’Arrête-bœuf rougiflent & jauniffent le papier , parce 
qu'elles ont elles-mêmes ces couleurs en quelques-unes de 
leurs parties , qui font ou la racine , ou la tige , ou les feuilles: 

Nos Ros-fohs rougiffent quelque papier que ce foit , parce 
qu'ils ont leurs feuilles teintes de rouge : mais le Ros-fols de 
Portugal le fait, en pénétrant jufqu’à deux & trois feuilles de 
gros papier. 

La Véronique ligneufe des Alpes, qui eft verte, y hïfle 
fon impreflion en rouge matte. 

Plufieurs de nos Plantes légumineufes , telles que font cer- 
taines de nos Foves, de nos Orobes, fe noirciflent confidé- 
rablement en fe defféchant. 

La Mercuriale ordinaire , de verte qu’elle eft, devientbleue; 
étant defféchée , comme il arrive au Tournefol , qui eft tout 
blanc lorfqu'il eft fur pied. 

La diverfité de ces phénomenes ne pouvant qu’exciter ma 
euriofité , j'ai cru avoir trouvé la caufe de la plûüpart, en fai- 
fant attention que l’alun , dont le-papier eft chargé par la 
préparation qui lui a été donnée en le collant, tire de ces plans 
tes la couleur qu’il laiffe fur le papier à proportion de l’humi- 
dité de la plante, & de la quantité d'alun qui entre dans la 
préparation de la colle du papier ; & que lorfque certaines: 
plantes defféchées changent de couleur fans en avoir commu 
niqué aucune au papier, c'eft que la quantité d’alun n'a pas 
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Eté fuMifante pour faire pafler cette couleur de la plante au 
papier. 

Cette obfervation m'a fait tenter plufieurs expériences pour 
tirer de diverfes autres plantes féches qui ne font point en 
ufage chez les Teinturiers, les couleurs que j'ai crû qu’elles 
pourroient donner aux étoffes de laine, de foie & de fil 
qui fe trempoient dans leur infufion; & j'ai éprouvé que plu- 
fieurs plantes communes , regardées comme non-ufuelles, 
étoient capables de reindre dans les mêmes couleurs que plu- 
fieurs de celles qui font ufitées pour cet effet. 

Ce qui m'a encore plus perfuadé du nombre infini de dé- 
couvertes qui peuvent fe faire dans cette matiere , a été l’expé- 
rience que j'ai faite de plufieurs drogues fervant à la téinrure 
des étoffes de la Chine, de la Loüiliane ; & de quelques au- 
tres pays des Indes , envoyées à M". les Direéteurs de cetre 
Compagnie, les infufions défquelles faites ici, ont coloré 
de la même maniere les fubftances de laine & de foie qui 
y ont été trempées. 

_Ces expériences m'ont appris deux faits : le premier, que 
les drogues dont fe fervent ces Nations étrangeres pour la 
teinture de leurs étoffes , ne produifent pas des couleurs plus 
belles ni plus vives que les nôtres ; & le fecond, que pour 
rehauffer les couleurs les plus fimples &c les moins vives, il faut 
avoir recours à quelque fel qui ferve à les mieux développer, 
& à les rendre plus ténaces; ce qui a un rapport parfait avec 
les phénomenes auxquels FAlun , qui entre dans la colle du 
papier , a donné occafion. 

Et pour réduire en pratique les réflexions auxquelles ces 
expériences ont donné lieu , à la vûe de l’efpece de fleur ra- 
diée qu’on avoit envoyée du Miffiffipi comme pour échantil- 
Jon d'une drogue dont on fe fert dans ce pays-là pour teindre 
en jaune , J'ai fait une comparaifon d’une autre fleur radiée & 
jaune , très-commune aux environs de Paris , avec celle qui 
avoit été envoyée de la Lotüifiane ; & le fruit des eflais que 
j'ai faits de la décoétion de la nôtre , a été de me donnerun 
jaune prefque égal à celui que produit la fleur de ces pays là. 
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Cette plante, qui croît également & en aufli grande abon: 
dance dans les pays du Nord de la France qu'aux environs de 
Paris, & fur-tout parmi les menus grains dans les terres à bled 
qui portent aétuellement aufli-bien que dans celles que l'on 
laifle repofer & en friche , eft connue dans ce pays fous le nom 
de MARGUERITE JAUNE, à caufe de la reffemblance 
qu'elle a avec celle des prés. Cafpar Bauhin la qualifie dans 
fon Pinax, pag. 262. de Bellis lutea , caule foliofo ; quoique la 
couleur dorée de fes fleurs foit la marque qui la diftingue des 
Marguerites , & qui la fait rapporter aux efpeces de Chryfan- 
themum. Et Lobel , qui dans fes Jcones, pag. $ $ 2. l’a rangée 
fous ce genre pour la faire mieux diftinguer , y a ajoûté à 
propos le mot de /ègerum , ce qui fignifie une fleur dorée 
croiffant parmi les bleds. 

Sa racine eft annuelle , fimple pour l'ordinaire , & en pivot, 
plongeant perpendiculairement en terre , longue d’environ 
trois pouces , garnie de quelques fibres branchues & cheve- 
lues, de couleur roufsâtre à l’extérieur, blanchâtre intérieu- 
rement , & d’un goût approchant de celui du Panais. 

Sa tige eft haute de quinze pouces , de couleur de verd de 
mer , ou cendré , droite & ferme , quoique moëlleufe inté- 
rieurement , liffe & légerement anguleufe, de la groffeur d’un 
tuyau de plume vers fa racine , & un peu moindre vers fes 
fommités. 

Ses feuilles, qui font d'un verd cendré en deflus, & plus 
pâles en deffous, font difpofées alternativement , & par inter- 
valles affez grands , charnues , relevées d’une côte ou nervüre 
affez fenfible dans toute leur longueur , qui eft de trois pouces 
dans les plus confidérables fur un de largeur. Celles-ci embraf- 
fent par leur bafe prefque la moitié de la tige, & font enfüite 
découpées en plufieurs fegmens refendus chacun entroisautres 
qui fe terminent en pointe, & font dentelés fur leurs bords. 

De leurs aiffelles, fur-tout vers le milieu de la tige, fortent 
quelques branches ordinairement fimples , plus ou moins lon- 
gues, à proportion de la vigueur de la Plante , & garnies de 
quelques feuilles pareillement alternes , plus courtes, prefque 
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toüjours entieres, c’eft-à-dire , moins découpées que celles 
qui font fur la tige, & pointues par leur extrémité, & quiont 
les unes &r les autres une odeur & un goût de Panais. 

La fleur qui naît du fommet des branches & de la tige , fe 
montre d’abord fous la forme d'un petit bouton de la grof- 
feur d'un pois, applati & jaunâtre en deflus , arrondi, écail. 
leux & verd-cendré en deflous, c’eft-à-dire , du côté du pédi- 
cule. Ce bouton grollit infenfiblement, & s'étant épanoüi 
dans toure {on étendue, il devient une fleur radiée d’un jaune 
doré ; d’une odeur douce ; les demi-fleurons font au nombre 
de quinze , qui entourent le difque formé par des fleurons d’un 
jaune plus foncé , & qui font les uns & les autres prefque au 

À 
même niveau. 

Les demi-fleurons , dont la naiffance eft un très-petit tuyau 
blanchâtre garni intérieurement d’un piftil à deux cornes cro- 
chues, & qui eft la partie qui furmonte l'embrion fur lequel 
eft pofé le demi-fleuron , reffemblent à une languette prefque 
ovale,dorée;longue de fept lignes fur deux & demie de largeur, 
pliflée de deux plis qui fe terminent chacun pat une pointe. 

À l'égard des fleurons , qui ne font encore que des tüyaux 
blanchätres , d’une ligne de longueur , évafés vers leur fom- 
met, qui eft découpé en cinq quartiers égaux en forme d'étoile 
dorée , ils renferment une gaîne formée par des étamines , dont 
les fommets font cachés dans l'intérieur de la gaîne, laquelle 
eft enfilée par un piftil fourchu , que l’on doit regarder aufli 
comme la partie qui furmonte l’embrion fur lequel le fleuron 
eft pofé. 

Ces embrions , tant des fleurons que des demi-fleurons ; 
deviennent autant de graines d’une ligne de longueur fur près 
d'un tiers de diametre , font cannelés légerement fur leur furfa- 
ce, & leur couleur dans leur maturité eft blanc-fale ou jaunâtre, 

Ces graines font plantées fur une couche, qui eft propre- 
ment le fond du calyce de la fleur, lequel eft écailleux , verd- 
cendré, formé de trois rangs d’écailles convexes, charnues 
à leur naifflance, bordées & terminées par un petit feuillet 
arrondi & tranfparent. 
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Cette fleur eft en état au mois de Juillet, & c’eft à-peu-près 
dans ce tems que l'ayant cueillie pour la fécher entre deux 
papiers , je me fuis apperçüû qu’au lieu de changer de couleur 
comme font la plüpart des autres fleurs, elle avoit confervé 
le jaune qui lui eft naturel , excepté qu'il étoit devenu plus 
foncé. 

De-k je jugeai qu’il y avoit dans cette fleur une matiere 
propre à colorer ; & j'en fis des décoétions plus ou moins 
fortes , dans lefquelles je trempai des morceaux de différentes 
fortes d'étofes pour juger des degrés de nuances que ces 
déco£tions leur donnoient. 

Les étoffes que j'y trempai , devinrent à la vérité légere- 
ment colorées d’un jaune citron , qui ne fe déteignoit pas au 
fimple débouilli de Peau chaude: maïs ayant fait fondre une 
quantité proportionnée d’alun dans ces mêmes décoétions ; 
jai obfervé que les étoffes que j'y ai mifes, en font forties 
teintes d'un jaune plus foncé & plus vif, & qu'elles s'imbi- 
boient non-feulement plus vire de cette couleur , mais encore 
qu'étant enfuite retrempées dans l’eau chaude pour les débouil- 
br , elles ne perdoïient rien de leur vivacité. 

Je ne me fuis pas fié à mes propres expériences , je les ai 
réirérées chez un Maître Teinturier, où elles ont eu le même 
fuccès, & ont même produit des nuances d'une beauté à la- 
quelle je ne m'attendois pas. 

La décoétion fimple a donné une couleur de foufre à l’étoffe 
de laine blanche, qui avoit trempé le jour précédent dans 
l'eau d’alun , & une affez belle couleur citron à un morceau 
d'étoffe de foie blanche préparée de même. 

La même décoétion fimple, mais chargée d'une plus grande 
quantité de fleurs , ateinten citron verdâtre l'étoffe de laine 
blanche , & en un jaune doré le morceau d'étoffe de foie 
blanche. 

Un petit morceau d’étoffe de laine de couleur bleue , pafé 
à l'Indigo , & trempé dans cette derniere décoëtion, en eft 
forti verd-foncé. 

Une petite quantité de fuie de cheminée , ajoûtée à cette 
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déco&tion , a donné à l’étoffe de laine blanche une couleur 
feuille-morte. 

Et une moindre quantité de Rocou , ajoûtée à la décoétion 
fimple de nos fleurs , a produit un jaune olivâtre. 

Les mélanges de diverfes autres drogues que lon a cou- 
tume d'employer avec la Gaude pour en varier les teintures , 
m'auroient donné une infinité d’autres teintures & de change- 
mens de nuances qu'il a été inutile detenter, parce que cette 
épreuve me fuffifoit pour me faire comprendre combien on 
pourroit aller loin , fi l’on faifoit une recherche exaéte des 
plantes les plus communes qui peuvent fervir aux teintures. 

Mais dans la quantité de celles qu’on y met en ufage, il \'4 
a toûjours des raifons qui doivent faire préférer certaines plan- 
tes ou drogues qui colorent ,à d’autres, par rapport aux effets 
qu'elles peuvent caufer pour les circonftances dans lefquelles 
les éroffes qui en font teintes font employées. 

On ne feauroit fur-tout trop prendre de précautions dans 
le choix de celles qui doivent teindre des toiles ou des éroffes 
deftinées aux habillemens ; ou qui peuvent par leurs contaéts 
caufer à la chair, fur laquelle elles peuvent être appliquées , 
divers accidens fâcheux. 

C'eft pour cela que parmi les toiles deftinées à l'ufage des 
matelots ; on préfere celles dont le bleu qui les colore eft pro- 
duit par le mélange du Paftel & de l'Indigo , par l'expérience 
que l'on a acquife que ces couleurs ont confervé la vertu anti- 
vermineufe des plantes qui les produifent ; propriété fi nécef- 
faire aux éroffes qui doivent fervir aux gens de cette condition: 

Ces obfervations , au fujet d’une plante qui a.été regardée: 
jufqu’ici comme inutile , & méprifée en quelque façon pour 
être trop commune, font donc voir que rien n’eft à négliger 
dans la Botanique ; & que telle plante que l’on a ôtée durang 
des ufuelles, parce que l'os n'yreconnoit pas encore des vertus 
médicinales , en a fouvent pour les Aïts ou poux d’autres vûes. 
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MOYEN DE CONSERVER LES ESSIEUX 
des Roues des Voitures dans toute leur force; d'épargner 
la facon de les recharger , en leur donnant des efpeces 
d'emboitures qui coûtent peu. 


Par M. pe REAUMUR. 


À néceffité où je me fuis trouvé d'aller en voiture à 
quatre roues, par des chemins étroits, où l’eflieu des 
petites roues étoit fouvent arrêté, m’a fait chercher un expé- 
dient pour qu’il pt pafler par-tout où les jantes des grandes 
roues paflent. Celui auquel j'ai eu recours eft fi fimple, qu'il 
ne mérite pas le nom d'invention : mais au moins la pratique 
en eft-elle füre & commode; c’eft ce qui me détermina à le 
donner dans nos Memoires de 1721. pag. 224. Il fe réduit à 
retrancher de la partie extérieure du moyeu de chaque petite 
roue tout ce qu'elle a de faillant par de-là les jantes. Si on 
lie ce moyeu raccourci avec des frettes un peu plus épaifles 
& un peu plus larges que les ordinaires, on lui rend autant & 
lus de force qu’on ne luiena ôté. J'ai mis de pareils moyeux 
à de rudes épreuves, plufeurs années de fuite , dans de grandes 
routes , fans qu'ils ayent jamais manqué. 

Cependant , comme fi tout avantage devoit être acheté 
par quelque inconvénient, je fis remarquer , lorfque je parlai 
de ces moyeux raccourcis, qu'il y avoit tout lieu de croire 
que les effieux s’en uferoient plus vite. La force qui produit le 
frottement , c’eft-à-dire le poids de la voiture , refte la même ; 
cette force s'appliquant fur un moyeu plus court , agit fur une 
moindre étendue de l’effieu ; donc que la portion de la force 
qui attaque chaque partie de l’effieu , en eft plus confidérable , 
& par conféquent elle doit en détacher dans le même temps 
des couches plus épaiffes. Par la même raifon les trous des 
moyeux doivent s'agrandir plus vite. Le remede à ce dernier 

inconvénient 
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inconvénient eft connu & peu cher. On remet une emboitu- 
re, c’eft-à-dire un cylindre creux, de bois, dans le trou 
qui s’eft trop élargi. 

Il y a aufli un remede connu pour les effieux qui font trop 
ufés : mais il coûte beaucoup plus que le précédent, c’eft deles 
recharger. J'ai cherché à épargner cette façon aux eflieux rac- 
courcis de mes roues, à laquelle l’expérience m'avoit appris 
qu’il falloit revenir trop fouvent; le moyen dont je me fuis 
fervi eft encore extrèmement fimple , & peut être utile géné- 
ralement pour conferver les eflieux de toutes les voitures , &c 
pour fe difpenfer de les recharger jamais. 

Un effieu de mauvais fer , ou un eflieu qui fera mal foudé 
quelque part , peut être caflé par une trop rude charge, ou par 
de violens chocs , dans les endroits qui par leur pofition fati- 
guent le moins , dans les endroits qui n’ayant aucun frottez 
ment à fouffrir, ne doivent jamais s’affoiblir. Mais l’eflieu le 
mieux forgé, & forgé du fer de la meilleure qualité, ne peut 
fervir qu’un certain tems, après lequel les deux bouts fur lef- 
quels les moyeux tournent, ayant trop perdu de leur diame- 
tre , ne peuvent plus foûtenir le poids , ou plütôt les chocs 
de la voiture. Ce n’eft que par deffous & un peu par les côtés 
qu'ils s’ufent ; la preflion de la roue n’agit point par deflus, & 
l'effieu des petites roues de carroffe ne s'ufe fenfiblement que 
depuis l’endroit qui répond à la partie la plus renflée du moyeu 


jufqu’au bout. Quand l’eflieu eft neuf, fes deux bouts font 


ronds ; à peu-près coniques; leur rondeur eft égale par deflus 
& par deffous : mais à mefure qu'ils fervent , le deflous s’ap- 
platit; il faut les faire recharger avant qu'il le foit jufqu'à un 
certain point. Il faut faire reflouder une épaiffeur de fer égale 
à celle qui a été emportée. 

Prenons un eflieu déja ufé par deffous ; mais qui ne left 
pas à beaucoup près affez pour être en rifque de fe cafler. Si 
nous faifons forger une piece de fer qui ait précifément la 
figure de celle que les frottemens ont enlevée par parcelles ; 
& que nous l’appliquions & aflujettiffions bien contre l’eflieu 
fans pourtant l’y fouder, nous pourrons nous fervir de cet 
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eflieu , & nous n’aurons pas lieu de craindre qu'il s’affoibliffe: 
tant que durera la piece que nous venons d’ÿ æufter. 

Elle ef très-facile à forger; c’eft une efpece de goutiere: 
dont les bords font minces ; & dont les parties deviennent de: 
plus épaiffes en plus épailles à mefure qu'elles s'éloignent des 
bords. Un des bouts de cette piece doit être auffi plus épais: 
que l’autre , fçavoir celui qui ef le plus proche de l'extrémité 
de l’eflieu ; l'épaiffeur de l'autre doit aller en diminuant infen- 
fiblement comme celle des bords. En un mor, la figure de 
cette piece doit être telle, que lorfqu’elle eft rapportée fur 
l'effieu, il ait la même forme qu'il avoit en fortant de la forge. 
Enfin cette piece eft pour l’eflieu ce que l’emboîture eft pour 
le moyeu. Nous la nommerons aufli l'emboîtare de l'efieu. 

Refte à voir comment on l’aflujettit en place; fa figure feule 
y fufiroit prefque : mais pour plus de folidité , on perce l’eflieu’ 
de part en part , & de même l’emboîture dont nous parlons ;. 
& on fait pafler par ce trou une clavette peu large ; mais en- 
core moins épaifle , dont on rive un bout fur l'eflieu , & l’au- 
tre fur l'emboîture. Ce trou eft fi perit,-qu'il n’y a pas à crain- 
dre que l’effieu en foit fenfiblement afloibli; la clavette qui en 
remplit le vuide , rend une partie de la folidité qu’on a ôtée.. 
Si on vouloit même, on pourroit fe difpenfer de percer l’ef- 
fieu de part enpart ; il ya quantité d’autres moyens de fixer 
Pemboiture , qu'il feroit long de dérailler ici , & d’ailleurs très- 
inutile; car les ouvriers les verront affez fans qu’on les leur 
indique. Mais il n°eft nullement néceflaire-d’y avoir recours. 

L'emboïure ainfi rapportée fur l'effieu , il a fa premiere 
rondeur;-quand or le fera fervir , ce fera la feule emboîture 
qui s’ufera. Et comme nous fappolons qu'il avoit affez de for-- 
ce, quand l’emboîture a été appliquée, & que tant qu’elle: 
fublifera, il ne s’affoiblira pas; on peut toûjours être für qu'il: 
a une force fufifante tant que les frottemens n'ont pas ufé en: 
tierement l’emboiture en quelque endroit: 

Un avanrage qui mérite encore atrention , eft qu’on ne laif- 
fera jamais autant applatir par deffous les effieux qu’on les 
life applatir aujourd'hui; on pourra même toûjours les tenir: 
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Prefque ronds, les roues en tourneront plus facilement, elles 
auront de moins rudes frottemens à efluyer. 

Un Cocher ne fçauroit guere graiffer fa roue fans voir l’état 
de cette piece; quand il verra qu’il fera tems d’en remettre 
une autre , il le pourra faire lui-même ; ce n’eft pas l'ouvrage 
d'un demi-quart d'heure. Il n’y a qu’à limer les -deux rivures 
de la clavette , chaffer cetre clavetre hors l'eflieu , remettre la 
nouvelle emboiture en la place de l’ancienne, & l'y arrêter 
avec une nouvelle clavette, ou avec la premiere un peu étirée. 
Tout ce que je dis de la facilité de remettre & d'ôter l’em- 
boîture , je le dis après en avoir fait faire l'expérience. 

Pour peu qu’on foit infiruir de ce que c'eft que chauffer 
une piece aufli maflive qu'un effieu , au point de lui donner 
une chaude fuante, d'y fouder plufieurs barres, on jugera 
<ombien la pratique que nous propofons eft fimple en com- 
-paraifon de celle qui eft en ufage. Aufi quand il en coûte 18 
à 20 livres pour charger un eflieu, deux de nos emboîtures 
me fçauroient coûrer fo à 6o fols. Enfin on a l'agrément de 
faire par ce moyen recharger fon eflieu, quand on le veut, 
fans être obligé de l'envoyer chez le Maréchal groffier, & on 
n’a point à craindre qu’en chauffant trop un bon ellieu ; on le 
rende mauvais. 

Mais ce dont je fais le plus de cas, c’eft qu'on ne fe meta 
troit jamais en rifque de fe fervir d’un eflieu trop affoibli. Les 
maîtres , comme leurs cochers, ne penfent pas toûjours à 
tems à faire recharger les eflieux ; on roule avec le même avec: 
lequel on 2 roulé la veille ; on compte qu'on y roulera le 
jour füuivant. Dans cette fuite de jours l’eflieu perd fa force, 
& fe caffe. Mais c’eft aux eflieux de charrettes que ces em- 
“boîtures feroient le plus néceflaires , & fur-tour aux.efieux de 
celles qui tranfportent à Paris de lourds fardeaux. Les acci- 
dens qu’on a vû arriver par la rupture de leurs eflieux , des 
gens écrafés dans les rues , feroient fouhaiter qu’on fongeñt à 
teur conferver la folidité qu’on leur donne en les faifant. Le 
charretier épargne autant qu'il peut la façon de recharger fon 
feu 
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Nous avons dit que ce n’eft que depuis les rais jufqu'au 
bout de l’effieu que doit s'étendre l'emboiture de nos eflieux 
de petites roues, c'eft Rà où fe fait le principal frottement: 
mais Les effieux de charrettes auroient befoin d'emboïitures qui 
allaffent depuis l'endroit de l’effieu qui répond aux rais juf- 
qu'au limon. Les moyeux de ces roues s’ufent de ce côté-là , 
quoique ce foit l'endroit qui a le plus befoin de force ; car 
la plus grande partie de ces eflieux fe cafle à l'endroit qu'on 
appelle le co/ler; qui eft fitué immédiatement au-dehors du 
limon. Il n’eft pourtant nullement néceffaire de nous arrêter 
ici à décrire la forme des emboîtures qui conviendroient aux, 
différentes efpeces d’eflieux. Ce que nous avons dit de celle 
des effieux des petites roues de carroffe eft plus que fuffifant 
pour donner idée aux ouvriers de ce qu'ils doivent faire pour 
les autres. 

Si l'ufage des emboitures s'étendoit commeil devroit s'éten- 
dre , on pourroit forger les eflieux neufs un peu applatis par 
deffous, & leur donner la rondeur par une emboïture rap- 
portée ; avec cet eflieu on acheteroit plulieurs emboîtures , 
pour en avoir de rechange, quand quelqu'une feroit ufée. 


EXPLICATION "BESAFIGURES: 


Figure premiere. Effieu de petite roue à moyeu raccourci , 
qui a encore toute fa rondeur. 

Figure 2. Le même, que des frottemens réitérés ont ufé 
par deffous en -4B. La partie qui eft en deflous , lorfque 
l'efieu eft en place ; eft ici dans une pofition qui la fait mieux 
voir. 

Figure 3. La piece de fer que nous avons nommée embof- 
ture, vüe du côté concave. CD , le trou qui laife pañler læ 
clavette. 

2 Figure 4. La même piece, vûe du côté convexe, où EF - 
marque l'ouverture du trou fur lequel la clavette fe rive. 

Figure 5. Eft une coupe de l'emboirure, prife dans fon mi- 
lieu & dans toute fa longueur. On y voit fon épaiffeur aller 


en diminuant depuis G jufqu’en H. KK, II, eft la coupe du 
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trou , dont l'ouverture doit être plus grande du côté de la con- 
vexité KK , que du côté de la concavité I], afin que la cla- 
vette tienne toûjours , lorfque les frottemens auront emporté 
la partie qui a été rivée. 

Figure 6. La Clavette. 

Figure 7. Efieu qui a une emboîture AN. 0, l'endroit où 
la clavette eft rivée. 


—— 


OBSERVATIONS 


De la COMETE qui a paru en l'année 1723. 
Par M. MaraALDI. 


A PRE’s avoirrapporté les réflexions que nous avons fai- 
tes fur la derniere Comete, il refte à donner les obferva- 
tions fur lefquelles ces réflexions font fondées. On ajoûtera à 
ces obfervations , quelques-unes que M. Bianchini a faites à 
Roie, & d’autres qui nous ont été communiquées par M. de 
Valincour & par le Pere Gouye , qu’ils ont reçües de Cayen- 
ne, où cette Comete a été vûe quelques jours avant qu’elle 
ait pû être obfervée en Europe. 

Avant de rapporter nos obfervations , il eft bon d’avertir 
que nous avons apporté toute l'attention poffible pour les faire 
avec précifion; que cependant nous ne fommes pas aflurés de 
lavoir toûjours rencontrée ; à caufe qu'on avoit de la peine à 
yoir la Comete , qui n’étoit pas bien claire, avec la lunette 
de nos inftrumens ; car lorfqu’on éclairoit le verre obje&if 
avec la bougie , pour avoir les fils qui font au foyer de la-lu- 
nette, & qui fervent à déterminer plus précifément la fitua- 
tion des aftres, le degré de lumiere qui étoit nécefaire pour 
voir les fils, effaçoit entierement la Comete; c’eft pourquoi 
j'ai été obligé de chercher d’autres moyens de faire les obfer- 
vations ; fans être obligé de me fervir de lumiere pour voir 
les fils, bas 68 7 
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Dans les premieres obfervations qui ont été faites au méri- 
dien, il y avoit au foyer de la luneire qui eft dans ce plan ,ua 
fil affez gros qui fe diftinguoit fans lumiere , ainfi on a déter- 
miné précifément le palfage de la Comere par le méridien : 
mais comme le fil horifontal qui fertà prendre les hauteurs eft 
- très-fin, pour avoir fa hauteur méridienne, je faifois enforte 
qu’en regardant la Comete par un œil dans le quart de cercles 
& par dehors la regardant par l'autre œil, j'élevois ou baiflois 
le quart de cercle jufqu’à ce que l'image de la Comete , vûe 
par dedans, concourroit avec celle que je voyois en dehors; 
& comme l'ipftrument eft bien centré, il eft évident que j'a- 
vois par le quart de cercle, la hauteur méridienne aflez pré- 
cifément. J'ai éprouvé plufieurs fois qu'en obfervant d’abord 
de cette maniere la hauteur méridienne de plufieurs étoiles de 
la premiere & de la feconde grandeur , elles fe trouvoient 
fur le fil horifontal lorfqu’enfuite on éclairoit ces fils pour voir 
comment ils étoient placés à l'égard de l'étoile ; d’où l’on voit 
qu’on avoit par cette maniere aflez précifément la hauteur 
méridienne de la Comete. 

Dans les autres obfervations qu’on a été obligé de faire 
loin du méridien, je me fuis fervi du micrometre dont la 
figure eft rapportée dans les Mémoires de l'Académie de 
1714. Par cet infirument on peut comparer la Comete avec 
les étoiles qui paffent par la même ouverture dela lunette ; & 
prendre aflez précifément leur différence d’afcenlion droite 
& de déclinaifon , comme nous avons fait , fans avoir befoin 
de lumiere, de la même maniere qu'on Fobferve par les fils 
qui fe croifent à angles de 45 degrés, en éclairant l’objedif, 
Voici les obfervations. 

Le 18 Oétobre, par le pañlage de la Comete par le méri- 
dien a 7° 21’, & par fa hauteur méridiénne, on détermina fon 
afcenfion droite de 313° 8° 30”, & fa déclinaifon auftrale de 
219 38’ 30", d'où l’on calcule fa Jongirude au 9e 34’ 50” dA”- 
quarius , avec une latitude méridionale de 3° 54. 

_ Le 19 Octobre, le Ciel ayant été couvert au tems du paf- 
fage de la Comete par le méridien, on la compara à 7h 27! 
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avec une étoile de la fixieme grandeur , qui n’eft pas marquée 
fur les cartes de Bayer, ni dans les catalogues ordinaires , & 
qui pañloit par la même ouverture de la lunette de 10 pieds, 
La Comete obfervée par le moyen du micrometre ci-deffus, 
pafla par un cercle horaire 27 fecondes de tems avant l’étoi. 
le, & l’un & l’autre parcoutoient le même parallele, L’af 
cenfion droite de cette étoile pour l’année courante 1723 eft 
de 310° 32’ 10"; donc l’afcenfion droite de la Comete fera 
310° 25° 25”. La déclinaifon de l'étoile & de la Comete eft 
170 4 0” méridionale, d’où l’on tire fa longitude en 8° 19’ 
d'aquarius une latitude feptentrionale de 1° 11° 30”. Puifque 
le jour précédent +8, la latitude étoit méridionale, il patoît 
que la Comete à coupé l’écliprique entre une obfervation & 
l'autre au neuvieme d'aquarius. Ce’ jour-là ayant obfervé la 
Comete avec une lunette de 16 pieds ; nous la vîmes fi pro 
Che d’une petite étoile, que nous reconnûmes qu'elle avoit 
été Cachée par la Comete’; car à 8h 38° 36” on ne pouvoit 
qu’à peine diftinguer l’une de l'autre ; tant elles étoient pro+ 
che, & $ ou 6 minütes auparavant, l'étoile ne paroïfloit 
point, & par conféquent elle étoir cachée par la Comete. A 
8h 49',la Comete étoir éloignée de quatre de fes diametres 
de l’éroile vers le Septentrion , deforte qu'en 11 minutes de’ 
tems elle avoit parcouru un efpace égal à Quatre de fes dia 
metres. 

M. Kirk à fait à Berlin le même jour une femblable obfer: 
vation; car, fuivant le rapport de M. Delifle , à quiil a envoyé 
cette obfervation, il vit, environ les 9 heures du foir , la Co: 
mete comme fi elle étoit fotmée par deux noyäux fort proches: 
Fun de l’autre , ce qui eft l'apparence que nous obfervâmes 4 
& un quart d'heure après il n'en vit plus qu'un, & à la place: 
de l’autre il apperçut uñe étoile fixe fort proche, dont la Co- 
mete s’éroit éloignée. Nous avons comparé cette 6bfetyation’ 
de M. Kirk avec la nôtres pour connoître fi la Comete: 
avoit quelque parallaxe : mais comme M. Kirk ne donne pas 
précifément le tems de cette conjonétion > & qu'il ne marque 
que l'heure environ ; on n'en fcautoittirer tien de précis pour’ 
lparallaxe.. 
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Le 20 O&tobre, le Ciel fut couvert. Le 21 , la Comete 
pañfa par le méridien à 6b 45’ 42”, & la différence de fon 
pañlage à l'égard de l'étoile marquée e dans la conftellation 
d’Aquarius fut de 4’ 16” de tems, dont la Comete étoit 
plus occidentale. L’afcenfon droite de l'étoile pour l'année 
1723 eft 308 22’ 15”; donc celle de la Comete eft de 
307° 8° 15”. La hauteur méridienne de la Comete fut obfer: 
vée de 30° 7’ 20”; par conféquent fa vraie déclinaifon eft 
de 11° 4 10” méridionale ; d’où l’on a conclu fa longitude 
au 6° 44 10 ’d'Aquarius, & fa latitude feptentrionale de 
7° 47 40". | 

Le 22 O&tobre, la Comete pañla par le méridien à 6h 37° 
21”. Sa hauteur méridienne corrigée par la réfra@ion étoit 
de 32° 7 o”; l'étoile d’Aquarius marquée e pafla par le mé- 
ridien à 6h 46’ 1”. D'où l'on calcule l’afcenfion droite de la 
Comete de 306° 2’ 15”, & fa déclinaifon méridionale de 9°, 
2’ 50”. Sa longitude eft donc au 6° 9’ 25” d'Aquarius avec 
une latitude feptentrionale de 10°. 1° 15”. 

Le 23, la différence du paffage par le méridien , entre la 
Comete & la même étoile e d’Aaquarius , fur obfervée de 12! 
6’ de tems, dont la Comete étroit plus occidentale. La hau- 
teur méridienne de la Comete, corrigée par la réfraction , étoit 
de 33° 450”. Par cette obfervation, l’afcenfion droite de la 
Comete réfulte de 30$° 10’ 45”, & fa déclinaifon méridio- 
nale de 7° 24’ 50”. Sur ces principes fa longitude tombe au 
s° 42’ 30” d'Aquarius, avec une latitude feptentrionale de 
119,48 40. 

Le 24, j'eus l'honneur de faire voir au Roi & à la Cour 
la Comete. Elle étoit en ligne droite avec l'étoile + d'Aquarius 
& 0 d'Antinoüs , & prefqu'à égale diftance de l’une à l’autre. 

Le 2; , la Comere ayant été obfervée avec une lunette de 
10 pieds , montée fur la machine parallaétique qui avoit à fon 
foyer le micrometre dont nous#avons parlé du commence 
ment , pafla par un cercle horaire à 7h 14’ 2°, & par un cer- 
cle incliné de 45 degrés à 7h 14 11” du côté du midi à 
l'égard du centre. La lunette ayant été fixe dans cette fitua- 

tion, 
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tion ; on vit pañler par la même ouverture deux petites étoiles 
de la feptieme grandeur. La premiere paffa par le même cer- 
cle horaire à 7h 40’ 41°. La différence du pañlage entre la 
Comete & l'étoile précédente fut de 26’ 13”; & à l'égard de 
l feconde, il fut de 26’ 39" de tems. La premiere étoile paf 
fa par le fecond côté incliné de 45 degrés à l'égard du cercle 
horaire à 7h 40’ 59". La feconde étoile y pañla à 7° 41” 1°. 
Ces deux étoiles paflerent par un parallele qui étoit plus 
feptentrional que celui qui pafloit parle centre de la machine, 
au lieu que la Comete paffa du côté du midi; ainfi l'argument 
de la déclinaïfon en tems entre la Comete & la premiere 
étoile a été de $ 3”. A l'égard de la feconde, elle étoit de 29”. 
Ces deux petites étoiles font de celles qu’on voit avec la lu- 
nette en grand nombre dans le Ciel , fans être vifibles à l'ocil; 
nous n'en avons pas pü déterminer la fituation à l’égard des 
cercles de la fphere, à caufe du tems peu favorable , c’eft 
pourquoi la fituation de la Comete refte indéterminée pour 
ce jour-là à l'égard des mêmes cercles. 

Le 26 Otobre , la Comete ayant été obfervée avec la 
lunette de 10 pieds, elle paffa par le centre du micrometre 
à 6h 30’ 52”. Une étoile fixe de la fixieme grandeur, qui eft 
fituée entre la conftellation du Capricorne & celle d’Anti- 
noûs , pafla par le même cercle horaire à 6h 32’ 21”, elle 
paffa enfüuite par le côté oblique à 6h 32! 34/; ainfi la diffé- 
rence du paflage fut de 1° 29”, ce qui donne 22’ 15” de 
différence d’afcenfion droite ; la différence du paflage entre 
le perpendiculaire & l’oblique a été de 13", ce qui donne 3! 
de différence de déclinaifon, dont la Comete eft plus méri- 
dionale. L’afcenfon droite de l'étoile par nos obfervations eft 
303° 49 10”, fa déclinaifon méridionale de 3° 46’ 22”; 
donc l’afcenfion droite de la Comere fera de 303026’ $5$, 
& fa déclinaifon méridionale de 3° 49’ 22”; d'ou lona cal- 
culéfa longitude au 4e so’ 20” d'Aquarius, avec une latitude 
feptentrionale de 15° 42’ 10”. S 

Le 27 Oétobre, à 6h 52’ 20”, la Comete pañfa par un 
cercle horaire ; elle paffa par loblique à 6" 53’ 10°. Une 
Mem, 1724. Aaa 
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éroile de la fixieme grandeur paffa par le même cercle ho- 
raire à 7° 2’ 37”, & elle pafla par l'oblique à 7° 3° 38”. Une 
feconde étoile de la feptieme grandeur paffa encore par le 
même cercle horaire à 7" s' 6”, & par loblique à 7" s'43 
La Comete pafla vers le feptentrion à l’égard du centre du 
micrometre, & les deux étoiles paflerent du côté du midi. 
La différence du paffage entre la Comete & la premiere de ces 
deux étoiles fe trouve de 10° 17”, & l'argument de la décli- 
naifon de 1’ $ r”’. Donc la différence d'afcenfon droite entre 
la Comete & la premiere étoile eft de 2° 3415” ,& la dif 
férence de la déclinaifon eft 27 45", dont la Comete eft plus 
feptentrionale. Suivant nos obfervations , l'afcenfion droite 
de l’éroile étant de 3050 37’ 14”, celle de la Comete fera 
de 3030 3/0". La déclinaifon de l'étoile eft de 3° 28’ 31" 
méridionale ; donc celle de la Comete eft 3° o' 46”; d'où 
lon a calculé fa longitude au 4° 37 30” d'Aquarius, avec 
une latitude feptentrionale de 16° 34° so”. 

Le 28 O&tobre, à 8h 38’ $7/,la Comete arriva au cer- 
cle horaire, elle arriva à l’oblique à 8" 40’ 0”; à 8h s 2’ 16” 
une étoile de la fixieme grandeur paffa par le même cercle 
horaire , & à 8h ç 2’ 24” elle pafla par l’oblique. La Comete 
& l'étoile pafferent du même côté à l'égard du centre du mi- 
crometre. Donc la différence du pañlage entre là Comete & 
l'étoile a été de 13! 19”, qui font 3° 20’, & la différence 
de déclinaifon eft 13’ 40”, dont la Comete eft plus méridio- 
nale que l'étoile. L’afcenfon droite de l'étoile, par notre ca- 
talogue , eft 3060 3’ 29”; donc l’afcenfion droite de la Co- 
mete fera 3020 43’ 29”. La déclinaifon de l'étoile eft 2° 1° 
7" méridionale ; donc celle de la Comete eft 2° 14 45”s. 
donc fa longitude eft au 4° 28/ 40” d’Aquarius ; avec une lari- 
tude feptentrionale de 17° 24. 

Le 29 O£tobre, à 7° 1’ 37", la Comete arriva au cercle 
horaire , à 7° 2’ 16” à l’oblique ; une étoile de la fixieme gran 
deur arriva au cercle horaire à 7° 16’ 6/', & au cercle obli- 
que à 7° 17 1”. La Comete pañla du côté du midi à l'égard 
du centre de l’infirument, & l'étoile vers le feptentrion. La 
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diflérence du paffage, convertie en parties du parallele, donne 
3° 36 0", & la différence de déclinaifon, convertie en par- 
ties d’un grand cercle , donne o° 26’ 1 5”. L’afcenfon droite 
de l’étoile, à laquelle on a comparé la Comete ce jour-là, eft de 
306° 330", & fa déclinaifon méridionale eft 2° 1” 7”; donc 
l'afcenfion droite de la Comete eft 302° 27’ 30”, & fa décli- 
naïfon 1° 34’ 52". D'où l’on calcule fa longitude au 4° 21’ so” 
d'Aquarius , avec une latitude feptentrionale de 18° 6’ 30”. 

Le 30 & 31 O&obre le Ciel fut couvert. 

Le premier Novembre, à 84 1 $’29”,la Comete paffa par 
le cercle horaire de la lunette de 10 pieds ; elle paffa par le 
côté.oblique du micromètre & vers le feptentrion à l'égard 
du centre à 8° 16’ 20”; à 8" 33’ 32" l'étoile fixe la plus fep- 
tentrionale des trois qui font en ligne droite au-deflus de 
la tête du Capricorne, paffa par le même cercle horaire ; à 8h 
34 15” la même étoile paffa par l’oblique du côté méri- 
dional. La différence du pañfage entre la Comete & l'étoile , 
eft de 18/2” de tems, qui font 4° 31’ 34”; l'argument de 
déclinaifon eft 1°35”, qui font o° 23’ so" de grand cercle ; 
Fafcenfon droite de létoile par nos obfervations eft 306° 
21/0”, & fa déclinaifon auftrale eft o° 26’ 18”. Donc l’afcen- 
fion droite de la Comete eft 3010 49’ 36”, & fa déclinaifon 
auftrale oo 2’ 28”. On trouve la même détermination de la 
Comete par la comparaifon que nous en avons faite la même 
nuit avec une autre étoile, La longitude de la Comete fera 
donc au 4° 5’ 10” d'Aquarius, & fa:latitude feptentrionale 
39° 44 45°. 

Le 2 Novembre nous déterminâmes la fituation de la Co- 
mete en la comparant avec # d’Antinoüs, & avec la même 
étoile à l'égard de laquelle nous déterminâmes le jour pré- 
cédent , & ces deux déterminations s’accordent à donner l’af- 
cenfion droite à 3 minutes près, & donnent précifément la 
même déclinaifon. À 7h 39’ 8" d’Antinoüs pafa par le cer- 
cle horaire ;, la Comete y pañla à 8h 7’ 15”; donc la différence 
du pañfage eft 28/ 7”. La différence de déclinaifon eft o’ 11” 
de tems, qui font o° 2’ 45”, donc la Comete étoit plus 
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méridionale. L’afcenfion droite de l'étoile eft 294° 33/34”) 
donc celle de la Comete étoit 301° 26’ 19”. La déclinaifon 
de l'étoile eft o 20’ 35" feptentrionale ; donc celle de la Co- 
mete 0° 23' 20” feptentrionale; & par conféquent fa longi- 
tude au 4° o’ 50” d’Aquarius, & fa latitude feptentrionale 
20° 12/10”. 

Le 3 Novembre au foir , le Ciel fut couvert. 

Le 4, à 6" 40’, la Comete vûe avec la lunette de 10 pieds, 
étoit en ligne droite avec deux petites étoiles qui paroïffoient 
dans la même ouverture de la lunette , elle en étoit plus mé- 
ridionale , & éloignée de celle qui en étoit plus proche, de la 
moitié de l'intervalle qu'il y avoit entre les deux étoiles. 

Le même jour, à 7° 22’ 25”, l'étoile plus feptentrionale 
de ces deux, à l'égard defquelles fe trouvoit la Comete, paffa 
par un cercle horaire; la Comete ÿ pafla à 7" 23’ 10”; donc 
la différence du pañfage eft de 45”, ce qui donne 11 15" de 
degré de différence d’afcenfion droite , dont la Comete étoit 
plus occidentale. La même étoile paffa par l’oblique à 7° 23° 
1 $'’ du côté du feptentrion à l'égard du centre, & la Comere, 
a l'égard du même centre, pafla par l’oblique à 7" 23! 46"; 
d'où il réfulte que l’argument de déclinaifon , entre l'étoile & 
la Comete, eft 1’ 26”. Nous avons trouvé par deux fois dif- 
férentes , les mêmes nombres, tant dans la différence d’afcen- 
fion droite, que dans celle de la déclinaifon. Nous ne pûmes 
pas déterminer ce jour-là la firuation de cette étoile, qui n'étoit 
pas connue, pour trouver celle de la Comere, & nous n’eûmes 
le tems favorable pour le faire que le 30 Novembre & le 
premier Décembre, auxquels joursnouscomparâmes ces deux 
étoiles où la Comete s’étoit trouvée le 4 Novembre, avec la 
marquée y, dans la conftellation du poiffon, dont la fituation 
eft connue. La plus claire de ces deux étoiles, auxquelles nous 
avions comparé la Comete, pañla par un cercle horaire 2h 44 
36" avant que la marquée y & la différence de déclinaifon en 
tems fut trouvée de 1’ 54”. Par nos obfervations , l’afcen- 
fion droite de l'étoile + du poifion pour la fin de l'année 
1723 eft 345° 45° 10”, & fa déclinaifon feptentrionale 18 
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47! 40 On trouve donc l’afcenfion droite de la Comete 
pour le 4 Novembre à 7° 23' de 301° 21’ 20”, & fa décli- 
naifon feptentrionale de 1° 2’ 40"; d'où l’on calcule falongitu- 
de au 3° $1” 0” d’Aquarius , avec une latitude feptentrionale 
de 20° $4 so”. 

Le $ Novembre, le Ciel ne fut découvért qu’autant de 
tems qu'il étoit néceffaire pour déterminer la. fituation de la 
Comete. Elle fe trouva avec les mêmes étoiles où elle avoit 
été le jour précédent : mais fon mouvement l’avoit portée au 
milieu des deux , au lieu que le jour précédent elle en étoit 
plus méridionale. À 6* 27 6”, l'étoile pañla par un cercle 
horaire ; à 6° 27 20”, la Comete paffa par le même cercle; 
donc la différence du pañfage eft de 14 fecondes de tems. La 
fixe pafla par loblique à 6h 27’ 30", & la Comete y pañla 
enfuite du même côté, à l'égard du centre , à 6" 28’ 0’; donc 
la différence de déclinaifon en tems eft de 1 6 fecondes, dont 
la Comete eft plus méridionale , ce qui donne 4' de degré. 
L’afcenfion droite de l'étoile eft 301° ro’ 20, & fa décli- 
naïfon 1° 23° $5”, ainfi qu'on l’a trouvée ci-deflus. Donc 
l'afcenfion droite de la Comete eft 301° 13/:$0", & fa décli- 
naifon 1° 19’ $5”; d’où l’on calcule fa longitude au 3° 47 
o" d’Aquarius avec une latitude feptentrionale de 21° 13’ 
20". Cette obfervation eft la derniere que nous en avons püû 
faire, à caufe que le Ciel n’a pas été favorable dans la fuite 
pour en déterminer fa fituation. Au refte; la plûpart de ces 
obfervations , faites avec le micrometre,, ont été répétées plus 
d'une fois dans la même nuit, pour vérifier les unes par les 
autres. 

On a appris par des lettres de Cayenne, Ifle de l'Améri- 
que méridionale , qu’on y avoit appercçû la Comete quelques 
jours avant qu’on l'ait pû voir en Europe. M. d'Orvilliers , 
gouverneur de l'Ile; a fair fçavoir à M. de Valincour , par 
une lettre du 17 O&tobre , que le P. Croffat Jéfuite , lui avoit 
fait voir une nouvelle étoile le 15 du même mois; qu’elle 
fe trouva ce jour-là à 7 heures du foir avec les étoiles de la 
grue ; le 16, à la même heure, elle étoit fur la têre de là 

Aaaii] 


374 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

grue; qu’on l'avoir vüe peu de jours auparavant proche de 
la belle étoile Canopus, & qu'elle avoit un grand mouve- 
ment. Îl ajoûte qu’elle eft nébuleufe , avec une queue tournée 
à l’eft , qui occupoit dans le Ciel un efpace égal à celui que 
les étoiles font dans une demi-heure, ce qui feroit 7 degrés 
pour fa longueur. Par une lettre du même P. Croffat, écrite 
au P. Gouye, en date du 28 O&obre, il marque que le 15 
il avoit obfervé une nouvelle étoile , femblable à celles de la 
troifieme grandeur; qu’elle fe trouva le même jour au mi- 
lieu de la conftellation de la grue; que le 16 elle étoit un 
peu au-deflus de la tête; le 17, elle étoit aflez proche du 
Capricorne ; le 18, elle étoit dans la conftellation du Capri- 
corne. Il ajoûte qu'ayant été indifpofé depuis ce jour-là juf- 
qu'au 27 du même mois, ilne put plus l'appercevoir le jour 
du 27, quelque attention qu'il y fit, à moins que ce ne fût 
une petite étoile qu'il vit proche de la conftellation de l'Aigle. 

Ces obfervations de Cayenne fe rencontrent précifément 
dans la route que nous avons marqué dans le Mémoire du 
mois de Novembre que la Comete devoit avoir faite avant 
qu'elle parût en Europe ; car nous remarquâmes qu’elle de- 
voit avoir paflé proche de Canopus, enfüite par la partie la 
plus méridionale de la conftellation du phenix, qu’elle devoit 
avoir traver{é la conftellation de la grue , avoir paffé par fon 
bec, enfuite fur la queue du poiflon méridional , & de-là dans 
le Capricorne, où nous l’obfervâmes. 

Nous remarquâmes encore dans ce Mémoire , que le peri- 
gée de la Comete étoit éloigné de 570 16’ de l’obfervation 
que nous en fimes le 18 Oétobre, & qu’ayant porté cet in- 
rervalle fur cette route, le périgée fe rencontroit proche des 
étoiles les plus auftrales de la conftellätion du phenix : ainfi 
lorfqu'en Cayenne elle fut vûe proche du Canopus,elle n'étoit 
pas encore arrivée à ce point où elle a été plus proche de la 
terre, quoiqu'elle en füt fort proche , & elle y arriva par la 
théorie le 14 Oëtobre. Cette théorie que nous en formâmes 
alors, repréfente jour par jour, non-feulement les obfervations 
de Cayenne ; qui n’ont pû être faites qu'à la vûe & fans aide 
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des inftrumens ; mais ‘encore celles que nous avons faites, à 
quelques minutes près. 

Le 15 Oëtobre, qui eft le premier jour qu'on ait remar- 
qué la fituation de la Comete à Cayenne à 7 heures , qui font 
10! 42 à Paris, la théorie donne pour ce jour-là fa diftance, 
à l'égard de l'obfervation que nousen fimes le 18, de 41° ro’, 
Cette diftance ayant été portée fur la route de la Comete, 
tracée fur le globe, la repréfente prefque au milieu de deux 
étoiles fur le corps de la grue comme par l'obfervation de 
Cayenne. 

Par la théorie, la diftance entre notre obfervation du 18 
& celle du 16, eft 29° 40’. Cette diftance, prife comme 
auparavant, repréfente la Comete un peu au-deflus du bec de 
la grue , où elle fut obfervée à Cayenne le foir du 16 O&obre. 
Elle parcourut donc ; entrele-1$ & 16 ; un arc du grand cer< 
cle de 11° 40’. 

Le 17, on vit à Cayenne la Comete affez prôche du Ca- 
pricorne: mais comme cette obfervation eft moins détermi- 
née que les précédentes, & que d’ailleurs nous en avons une 
autre fort exaéte du même jour, nous employerons celle-ci 
pour la comparer avec la théorie. M. Bianchini, Prélar du 
Pape, étant à Albano, proche de Rome, vit ce jour-là la Go- 
mete. Elle avoit une queue fort petite, tournée à l'Orient ; 
qui fe voyoit à la vûe fimple, mais qui difparoifloit lorfqu’on 
regardoit la Comete avec la lunette; on voyoit cependant 
avec la même lunette de 56 pieds une grande chevelure ou: 
atmofphere au milieu de laquelle il y avoit une lumiere plus 
vive , femblable aux étoiles les plus petites, qui, fuivanr toute 
apparence , étoit le corps de la Comete. Lee 

Pour déterminer la fituation de la Comete avec précifion , 
M. Bianchini trouva les mêmes difficultés que nous; car lorf- 
qu'il voulut éclairer la lunette pour avoir les fils qui font à 
fon foyer, le degré de lumiere qui étoit néceffaire pour les: 
voir effaçoit la Comete. H prit cependant le paflagé par le 
méridien à 7° 44 0”, & fa diftance au Zenit de 69° 29’ 
environ; enfuite à 8h 14° 30 il prit la diftance de la Comete 
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$ Phumahant de 20° 33’ environ, & à 8" 17 30” fadiftance 
à l'égard de l'étoile marquée 8 dans Aquarius , de 21° 8’ 0”. 
Parles obfervations faites au méridien , on trouve l’afcenfion 
droite de la Comete de 317° 54 20/, fa déclinaifon méri- 
dionale de 27° 58’, fa longitude au 11° 54’ d’Aquarius avec 
une latitude méridionale de 11° 10°. Sur ces principes ; nous 
avons calculé que le mouvement de la Comete fur fon orbite, 
à l'égard de l'obfervation que nous en fimes le jour fuivant ; 
éft de 7° 35’. La théorie donne ce mouvement de 7° 28’; 
la différence de 7 minutes entre la théorie & l’obfervation 
n’eft pas confidérable, fi l’on confidere la difficulté qu'il y 
avoit de bien déterminer la fituation de la Comete avec les 
inftruments. Le mouvement journalier de la Comete, entre 
le 15 & le 16, fut donc un peu plus de 15 degrés, entre le 16 
& le r7ileft de 10° 40', & entre le 17 & le 18 il refulte 
de 7° 35’; d’ou l’on voit qu’il diminuoit confidérablement 
d’un jour à l’autre, 

A yant pris pour époque de fon mouvement notre premiere 
obfervation du 18 ; par le moyen de la longitude & de la lati- 
tude de la Comere déterminée les autres Jours, de la maniere 
que nous l'avons rapportée auparavant, nous ayons calculé 
lé mouvement qu’elle’ a fait jour par jour fur fon propre cer- 
cle, & nous l'avons comparé avec celui qui réfulte pour les 
mêmes jours des hypothefes que nous en avons formées. 
Ainf, entrele 18 & le 19 , le mouvement de la Comete par 
lobfervation eft de $e $’; on le trouve par lhypothefe de 5° 
10’, avec une différence de $ minutes. Entre le 18 &le21, 
l'obfervation fait voir que le mouvement a étéen trois jours 
de 120 7’; l'hypothefe le donne de 120 10’, à 3 minutes près 
de l’obfervation. 

- On calcule que le mouvement de la Comete , depuis le 18 
jufqu'au 22 par Pobfervation, a été de 14° 19’; par l'hypo- 
thefe on le trouve entre les mêmes jours de 14° 21’, avec 
une différence de 2 minutes. Depuis le 18 jufqu'au 23,le 
mouvement eft de 16° 10’, par l'hypothefe il eft de 160 1 3. 
Entre le 18 & le 26 par l'obfervarion ; la Comete a parcourw 
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un arc de 20° 14'; l'hypothefe lui en donne 20° 15”, aune 
minute près de l’obfervation. En dix Jours , compris entre le 
18 & le 28 , le mouvement qui réfulte des obfervations eft 
219 $3'; celui qui vient de l'hypothefe eft 220 1/,à 8 minu- 
tes près lun de l’autre. Entre le 18 & le 29 par l’obfer- 
vation , l’arc parcouru par la Comete eft de 22° 35 ; par l’hy- - 
pothefe , il eften même tems de 220 40’, à $ minutes près. 
Depuis le 18 Otobre jufqu’au premier Novembre il eft de 
24° 16°; à deux minutes près de l’hypothefe, qui donne cet 
intervalle de 24° 18’ Entre le 18 Odobre & le 2 Novem- 
bre par l'obfervation, l'arc parcouru eft de 240 42’; par l'hy- 
pothefe 24° 40’, avec une différence de deux minutes. Entre 
le 18 & le 4 Novembre il eft de 25° 26’ par l’obfervation ; 
par le calcul il eft 25° 28/, avec une différence de 2 minutes, 
Enfin entre le 18 O&tobre & le ÿ Novembre, qui eft la der- 
niere obfervation que nous en avons pô faire à caufe des nua- 
ges , le mouvement eft de 25° 49’, à une minute près du 
calcul , qui donne cette diftance de 25° 48’. 

IL paroït par cette comparaifon , que l'hypothefe que nous 
avons formée du mouvement de la Comete fur nos premieres 
obfervations ; ne s’en éloigne que deux ou trois fois de 6 à 7 
minutes , & qu’elle s’y accorde le plus fouvent à deux ou trois 
minutes près, 

Suivant l’idée que nous avons des Cometes, fi l’on fup- 
pofe que celle-ci , avant que d'arriver à fon périgée ; ait décrit 
une portion de cercle à-peu-près égale à celle qu'elle a par- 
couru après l'avoir paflé , & qu’à diflances égales du périgée, 
fon mouvement air accéléré avec les mêmes degrés de viteffe 
qu'il a diminué , comme l’on fuppofe que font les Cometes ; 
on trouvera que vers le 22 Septembre, lorfqu’elle a dû être 
autant éloignée du périgée avant que d'y être arrivée , qu’elle 

-€n étoit dans nos dernieres obfervations après l'avoir paflé, 
elle devoit être fituée entre les étoiles qui font dans l'antenne 
du navire & celles de la tête du grand chien ; que de-là elle 
a dû pañfer proche des étoiles qui font fur les cuifles pofté- 
ieures du même chien, enfuite fur la queue de la dorade , 
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entre la tête de l’hydre & Canopus, où l'onia commencé de 
voir en Cayenne ;. d'où elle a continué le chemin que nous 
avons marqué dans les obfervations précédentes.fur les conf- 
tellations de la grue , du Capricorne & d’Aquarius, 

Cette fituation qu'aura eu la Comete au mois de Septem- 
bre , étant occidentale à l'égard du foleil qui étoit dans le 
figne de la balance , fait conjeëturer qu’en ce tems-là elle 
auroit pû être vifible le matin , un peu avant le crépufcule , & 
comme fon mouvement rétrograde qui accéléroit continuel- 
lement, la portoit du côté d’occident avec une grande décli- 
naifon vers le midi , elle aura été oppofée en longitude avec 
le foleil le 13 Oëtobre , & en afcenfion droite le 14 Oëtobre, 
le jour même qu'elle arriva à fon périgée, ainfi quenousl’avons 
trouvé par les calculs. De-là ayant continué fa route , qui eft 
dirigée toûjours vers l'occident, mais avec une direëtion con- 
traire à celle qu’elle avoit eu jufqu'alors, c’eft-à-dire, vers le 
feptentrion , elle s’eft trouvée à l’occident ; à l'égard du foleil 
qui étoit fur la fin de la Balance, ce qui l'a rendu vifible le 
foir ; elle aura donc pü être vifible fucceflivement le matin , 
toute la nuit & le foir. Les Planetes fupérieures font des appa- 
rences femblables ; car on commence de les voir le matin 
dans le crépufcule , enfuite toute la nuit, lorfqu’elles font en 
oppofition , & après le foir. 

La comete a eu encore cette particularité de commun avec 
les Planetes fupérieures ; qu’elle eft arrivée à fon périgée , lorf- 
qu’elle étoit fort proche de fon oppolition avec le foleil , ce 
qui eft arrivé à l'égard de quelques autres Cometes : mais il 
ya cette différenceentre le mouvement de la Comete à celui 
des Planetes fupérieures , que les Planetes ne difparoiffent le 
foir que plus de fix mois après qu’elles ont commencé de pa- 
roître le matin, au lieu que la Comete a fait ces apparences 
en moins de trois mois. Outre cela les Planetesne commen- 
cent dé paroïtre le matin que parce qu'elles fortent des rayons 
du foleil qui s’en éloigne tous les jours vers lorient, & ne 
ceffent de paroître le foir que parce qu’elles fe plongent dans 
les rayons du foleil qui le rejoint ; au lieu que la Comete 
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n'aura commencé de paroître qu'à caufe qu’elle approchoit de 
laterre , & elle n'a difparu qu'à caufe de fon grand éloigne- 
ment , l’une & l'autre äpparence s’érant faire lorfqu'elle étoit 
fort éloignée des rayons du foleil. 

Mais quand on auroit appercû la Comete fur la fin de Sep- 
tembre au matin, on n’en autoit-pas-pû continuer à Paris les 
obfervations entre le 10 & le 17 d'Ottobre, lorfqu'elle étoit 
plus proche de fon Périgée ;'& par conféquent plus grande , & 
que fon mouvement étoit plus rapide parceque la partie de fon 
orbite qu'elle a décrite dans ces fept ou huit jours refte fous notre 
horifon , & par conféquent invilible.. Dans les autréspaysiplus 

rméridionaux , elle aura été cachée moins detems qu'à Paris , 
proportion qu'ils font plus vers le midi, jufqu’à ce que: fur 
le trentiéme degré de latitude -on lui aura vû rafer l’horifon 

“pendant deux nuits, fuppofé que les vapeurs n'ayent point 
empêché de l'appercevoir. Pour ce quileft des autres pays qui 
ont moins de latitude que 30 degrés , elle aura pü être vûe 
toüjours fur l'horifon. Ce font ces, pays qui l’auront pû voir 
facceflivement en différens tems , le matin , toute la nuit & 
le foir. Cette diverfité d'apparences qu'a dû-faire la Comete, 
à l'égard de différens pays ; dépend de la fituation du cercle 
qu'elle a décrit dans le ciel à l'égard des poles du monde , & 
de l’equinoxial. 
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NOUVELLES EXPERIENCES 
SUR 
QUELQUES ESPECES DE VERRE 
dont on fait des bouteilles. 
Par M. GEorrroy le Cadet. 


(| L femble que le verre étant le dernier érat où certaines ma- 
tieres puiffent être réduites par la violence du feu , devroit 
foûtenir uniformément les mêmes épreuves ; fur-tout quand 
la compofition & la fabrique en font à-peu-près égales. 

J'ai pourtant expérimenté le contraire dans l'examen que 
j'ai fait de certaines bouteilles défeétueufes fur lefquelles j'ai 
tenté différens eflais, que j'ai répétés enfuite fur toutes les 
autres efpeces de verre pour en faire la comparaifon. 

On fçait que la grande confommation qui fe fait depuis 
quelques années des bouteilles de verre fort , qu’on nomme 
vulgairement Carafons ; a donné lieu à l'établiffement de nou- 
velles verreries. 

Il s'en eft établi par différentes perfonnes dans les lieux où 
les bois étant en abondance , ne pouvoient être employés à 
un meilleur ufage , faute de moyens pour les tranfporter ailleurs. 

Mais l'avantage des bois, quoique l’objet principal pour 
l'établiffement d'une verrerie , n’eft pas toëjours fufhfant pour 
la faire réuffir. | L 

Il faut ou trouver furles lieux ,ou pouvoir faire venir com- 
modément d’ailleurs des terres propres à la conftruëtion des 
fourneaux ; & ce qui eft encore plus difhcile , des glaifes de 
nature à réfifter à ia Violence du feu, pour faire les pots ou 
creufets ; fans quoi, ou les ouvrages font imparfaits , ou les 
frais deviennent trop grands. 

Il faut de plus avoir un terrain dont on puiffe tirer un fable 
convenable , qui fondu avec des cendres , produife un bon 
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- verre, capable de réfifter aux efforts du vin, quelque violent 


qu'il foit , fans lui caufer aucune altération. 

Faute de ces commodités, nous ayons vû tomber des ver- 
reries , parce que les carafons qui en fortoient ne pouvoient 
Être d’aucun ufage, foit parce que le verre avoit trop peu de 
réfiftance , foit parce qu'il altéroit le vin, & le gâtoit à la lon- 
gue & quelquefois très-promptement. 

J'ai eu lieu d'examiner , il n’y a pas long-tems ; des bou- 
teilles qui avoient ce dernier défaut , où le vin s’altéroit en 
moins de fix heures. 

Un Seigneur de nom ayant érabli une verrerie dans une de 
fes terres en Nivernois, où il y a des bois en quantité, après 
avoir pris toutes les précautions qu'il croyoit néceffaires pour la 
faire réuffir , fans rien épargner ni pour les ouvriers ni pour le 
refte , fut fort furpris de voir que les carafons de fa verrerie 
avoient tous le défaut de gâter le vin prefque fur le champ. 

Le même inconvénient étoit arrivé aux carafons d'une 
verrerie du même canton, qui avoit été établie par les Char- 
treux d’Aponay ; défaut dont ce Seigneur n’avoit point de 
connoiffance ; lors de l’érabliffement de Ja fienne , parce qu'il 
s'étoit paflé un tems confidérable , avant que le débit s’en füt 


- fait , & que le défaut eût été pleinement reconnu. 


Quelques perfonnes de l'Académie furent confultées fur cet 
inconvénient , le défaut fut prouvé : mais comme on ne leur 
donnoit point d'inftruétions fufffantes fur la fabrique de ce 


. verré , & fur les matieres qui entroient dans fa compofition , 


on n’en püt découvrir la caufe. 
L'opinion vulgaire du pays, & qui n’a que trop de cours 
dans les provinces , fur-tout parmi le petit peuple , éroit qu'on 
avoit jetté un fort fur cette verrerie. On fentoit bien que rien 
n'ayant été épargné , il devoit y avoir de la mal-façon ; & on 


- foupçonna qu'elle pouvoit venir d’un Gentilhomme verrier 
. qui avoit eu la dire@ion de la verrerie des Chartreux d’Apo- 


pay , & qui fe faifoit fort de rendre de bons carafons , fi on 


. vouloit lui donner la direftion de cette verrerie nouvellement 
. établie, 


Bbb iÿ 


382 MEMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

Ce qui confirmoit ces foupcçons , c'eft que ce vérrier étant 
allé travailler à cette nouvelle verrerie ,'fit des'bouteilles-qui 
parurent n'être ipoint fujettes à gâter le vin, quoiqu’en ‘effet 
le verre n’en für guere meilleur, comme je le motitrerai dah 
la fuite. 

La mauvaife qualité de ces bouteilles étant reconnue , on 
préfenta un mémoire au Confeil, qui me füt renvoyé par M. 
le Comte d’Argenfon, alors Lieutenant-général de Police , 
Commiffaire nommé: par la Cour pour la connoiffance de 
cette affaire. 

Il nous fat impoffible de tirer aucun éclaircifflemert vala- 
ble ni du mémoire ni des interrogations faites au Gentil- 
homme verrier. 

Les compofitions paroiffoient lesmêmes que celles qu'on 
employe dans toutes les autres verreries à carafons. «La fa- 
brique en étoit aufli la même. Il auroit fallu être fur les lieux , 
pour examiner les matieres avant qu'on les employât ;, ou les 
avoir ici à la main pour en faire des effais chymiques Le verre 
confidéré tout feul , ne paroïfloit point pouvoir donner-par 
lui même aucune lumiere qui menât à la connoiffance du 
principe de ce défaut. 

Cependant n’ayant point d'autre reffource pour en venir 
à bout, j'ai traité ce verre detant de manieres différentes , que 
je crois être parvenu à porter un jugement folide fur le carac- 
tere particulier qui le diftingue des autres. 

Je vais rendre compte des effais que j'ai tentés , & des ob- 
fervations que j'ai faites fur le verre des carafons, tant de cette 
verrerie que de celle des Chartreux d'Aponay , comparé non- 
feulement avec le verre des carafons des autres verreries , 
mais même avec toute autre efpece de verre, pour en décou- 
vrir les défauts ou les bonnes qualités. 

J'ai commencé par mettre du vin dans des carafons dé- 
fettueux. Il s’eft obfcurci & altéré peu-a-peu; dans quelques- 
uns plütôt, & dans les autres plus tard. J'en ai laiffé en expé- 
rience pendant trois mois. Au bout de ce tems ayant vuidé 
une de ces bouteilles, en verfant par inclination , j'ai trouvé 
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que ce vin s’étoit déchargé de couleur , & avoit contrafté un 
goût de vin pouflé , mêlé d’un peu de fadeur. Il avoit dépofé 
au fond de la bouteille une forte de limon épais , qui enduifoit 
le fond & les parois de la bouteille. Outre ce limon , ces mé- 
mes parois étoient hériffés de petits cryflaux verds & tranfpa- 
rens , pareils à ceux que le vin de Champagne dépofe, lorf- 
qu'on l'a gardé en bouteilles. Ces petits grains font pris pour 
du fable par ceux qui n'y prennent pas garde de fi près : mais 
c'eft effeétivement un tartre qui s’eft féparé du vin. J'ai ra- 
mañlé féparément de cette lie & de ce tartre. Jai brûlé de 
cette lie , qui n’a répandu aucune odeur de tartre, mais feu- 
lement quelque chofe de volatile. La cendre en eft brune, & 
ne blanchit prefque point. Pour les cryftaux ils fe bourfouf- 
flent en brûlant , & répandent une odeur de tartre. Les cen- 
. dres de ces petits cryftaux blanchiffent & contiennentune plus 
grande quantité de terre que le tartre n’en porte d'ordinaire. 

Le vin n'ayant point été gardé à la cave pendant tout le 
tems qu'il a travaillé fur ce verre , auroit dû s’aigrir, s’il avoit 
eu à fouffrir quelque altération par lui-même , comme on le 
voit tourner à l’aigre, l'orfqu’on le tient dans un endroit mé- 
diocrement chaud. Ainfi ce défaut particulier n’eft venu que 
de la mauvaife qualité des bouteilles ; car l’acide du vin a 
rongé les petites parties du verre les plus faciles à entamer, & 
s'étant uni avec elles, il s’en eft formé à la longue des cryftaux 
verdâtres de figures très-irrégulieres & d’un goût infipide. 

Une preuve de ce que j'ai avancé, c’eft que le verre ef 
cavé & gravé dans certains endroits , pendant que d’autres 
parties font relevées, & comme épargnées par l'acide. 

Cette efpece de gravüre repréfente quelquefois des figures voyez le ri- 
que l’on peut comparer à des écailles de poiffons. bee 
Il y a des bouteilles de Ja verrerie d’Aponay où le féjour 
du vin a tracé des figures affez régulieres. Ce font des cercles 
bien diftinés , ouvragés en façon de rofette , ou des affembla- 
ges de portions de cercles différemment rangées, qu'il eft plus voyez La ri- 
aifé de faire connoître par la figure que par la defcription. SHre 2, 
En mettant tremper des morceaux de ce verre dans le vin, 
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le vinaigre , l'huile de vitriol , j'ai remarqué que ces liqueurs 
les attaquent par les petits pores ou Les petites bulles qui font 
les plus proches de la fuperficie. 

L'huile de tartre m'a paru mordre un peu deflus , en le 
rendant un peu plus rude à la furface. 

L'eau commune ni l'eau de vie ne paroïffent point l'al- 
térer. 

Pour parvenir à connoître plus particulierement la nature 
de ces petits cryftaux tartareux , & de certe lie dont J'ai parlé ; 
voici les effais auxquels j'ai eu recours. 

J'ai mis de ces cryftaux fur des charbons allumés, ils y ont 
répandu une odeur de tartre , s’y font bourfoufflés , & y ont 
formé une efpece de charbon. 

J'ai jetté de ce charbon dans de l’efprit de nitre, il ya 
fermenté & dépofé une terre brune fort légere. 

J'ai jetté de ces mêmes cryflaux dans de l'huile de vitriol , 
ils ont eu peine à s’y difloudre , & ont épaifli la liqueur. J’ai 
noyé le tout dans de l’eau , il s’eft précipité une rerre comme 
dans l’effai précédent. 

L'efprit de nitre a diffout ces cryflaux fans fermentation 
ni chaleur fenfible. La diflolution eft devenue graffle comme 
le feroit du beure d’antimoine réfout , & d’une couleur tirant 
fur le brun, 

Ayant fait évaporer cet efprit de nitre , il a donné un fel 
gras , beau & léger. Je l'ai mis fur le charbon , il s'y eft bour- 
foufflé comme de l’alun & allumé comme une mêche , en 
fufant. Il eft enfin refté une terre grife & légtre, qui rejetée 
dans l’efprit de nitre, y a fermenté de nouveau, & s'y eft 
difloute , en donnant à la liqueur une couleur brune. 

Ces mêmes cryftaux , jettés dans de l'efprit de fel, s'y font 
diffous comme dans l'efprit de nitre , avec cette diflérence 


que la couleur eft devenue plus rougeätre. J’ai évaporé'cette 
diffolution ; qui a fourni un fel pareil à celui de l'effai précé- 
dent. Ce fel étant mis fur le charbon, s’y eft brûlé de même ;, 
mais il n’a ni fufé ni décrépité. En verfant de l’efprit de fel 
deflus , il a fermenté de nouveau. : 


Après 


DES SCIENCES. TIOTSER 

Après ces eflais, j'aitraité ces cryftaux tartareux & cette lie 
“efléchée comme on traite les mines; c’eft-à-dire, que j'ai mis 
Pune & l’autre de ces matieres dans des creufets avec des fels 
#ondants , pour voir fi elles ne contiendroient point quelque 
Chofe de métallique qui pât fe réduire: mais iln’en a refulté 
qu'une matiere fulphureufe qui a fermenté long-tems , fans 
fien donner de métallique; 1l a feulement paru à la furface 
du fel fondu une couleur jaune foufrée , qui provenoit de la 
partie terreufe de ces matieres. ù 

Voilà ce qui eft provenu de l'examen que j'ai fait des ma- 
tieres que dépofe ce mauvais verre, J'ai tourné enfuite mes 
effais fur le verre même. J'en ai fait pulvérifer dans un mor- 
tier de fer; puis avec une lame aimantée j'en ai retiré tout 
le fer que le verre avoit pû détacher du mottier. J'ai jetté ce 
verre pilé dans de l’efprit de nitre , cette poudre y a fermenté 
confidérablement, le mêlange s’eft échauffé très-fort, & a jetré 
des vapeurs rougeâtres & fétides comme dans la diflolution 
des matieres métalliques. | 

Entraitant de la même maniere du verre de toute autre 
verrerie , reconnu pour bon, j'ai remarqué que l'efprit de ni- 
tre n’a produit ni effervefcence , nimême de chaleur, de quel- 
ques bouteilles que j'aye pù employer le verre après l'avoir 
réduit en poudre. 

J'ai voulu voir ce que produït par le même eflai le verre 
des bouteilles de la nouvelle verrerie qui pafloient pour ne 
point gâter le vin, celui des bouteilles dés Chartreux d’A- 
ponay. J'ai trouvé que lun & l’autre de ces verres mis en 
poudre, ne tiennent point non plus à Pefprit de nitre avee 
lequel ils fermentent, comme celui dont j'ai parlé plus haut. 
J'avois eu la précaution de faire piler de ces deux verres dans 
un mortier de porphire avec un pilon de verre, & ils ont 
tous produit le même effet. 

Voilà donc une forte de verre qui étant réduit en poudre 
fermente avec l’efprit de nitre aufli facilement qu'une matiere 
métallique; c’eft ce qui n'arrive pointaux diffolutions des ma- 
tieres purement abforbantes. En effet ayant pris de la poudre 
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de corail bien nettoyée des particules du fer qu’elle avoit p& 
contraéter du mortier , & l'ayant jettée dans l’efprit de nitre, 
la diffolution s'en eft faite tout autrement , n’ayant produit: 
qu'une légere chaleur avec de fimples vapeurs blanches. 

Après quelques heures, j'ai apperçä que l’efprit qui furna: 
geoir le verre en poudre étoit devenu épais & comme mu- 
cilagineux.L’efprit acide travailloit alors facilement fur la pou- 
dre, & vingt-quatre heures après , tous mes effais m’ont pré- 
fenté une matiere vifqueufe , à peu-près comme une colle de 
poilfon qu'on a fait détremper, mais qui eft encore trop épaifle. 
J'ai verfé de l'eau fur ce mucilage qu'elle a diffout, & a préci- 
pité un refte de verre qui n'avoit point été attaqué , faute 
d'une fuffifante quantité d'acide. En effet, de nouvel efprit 
de nitre, verfé deflus , l’a détruit totalement ; mais fans appa- 
rence de fermentation. 

Certe diffolution de verre a un goût légerement ftyptique , 
un peu amer, comme les difflolutions terreufes ont coûtume 
de l’acquérir. 

L'adlionfubite de l'acide du nitre fur ce verre pilé m’a d’a-- 
bord furpris, d'autant que l'huile de vitriol n’avoit attaqué 
que légerement les morceaux de verre que j'y avois fait 
tremper. Cela m'a donné la curiofité d’effayer ce que l’efprit 
de nitre produiroit fur des fragments de ce mauvais verres. 
en les y mettant tremper, comme j'en avois mis dans l'huile. 
de vitriol la plus forte fans beaucoup de fuccès. Je n'ai pas 
été peu furpris de voir qu'en moins d’une heure , fans le fe- 
cours d'aucune chaleur étrangere ; les fragments ont pris d’a- 
bord une couleur blanchâtre , & fe font ramollis aufli facilez- 
ment que. de la colle. forte que l'on met tremper dans de l’eau 
chaude... | 

Ce verre s’eft donc renflé peu-à-peu dans lefprit de nitre. 
& à formé en fe gonflant un corps blanchâtre.de figure irré- 
guliere , dans lequel la liqueur a pénétré quelquefois jufqu’au: 
centre, en a détruit la tiflure, & l’a divifé en plufieurs lames. 
d'une confiflance mucilagineufe, Dans certains effais l'efprit 
eft devenu lui-même mucilagineux, & s'eft figé comme une- 


F 


gelée. l'Efprit de fel mord fur ce verre de la même maniere 
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que l'efprir de nitre , mais plus lentement. Le mucilage qu'il 
produit ef plus folide, confervant la couleur jaune de l'efprit 
de fel. 

Sur ce que j'avois remarqué que l'huile de vitriol ne fai- 
foit que glifler fur ce verre fans le mouiller , je jugeai qu'en 
détrempant ou étendant fes fels, je pourrois leur donner plus 
d’attion. En effet, affoibliffant l'huile de vitriol avec huit ou 
dix fois autant d’eau , j'ai vû dans le moment le verre qui 
étoit dans cette huile, commencer peu-à-peu à fe feuilleter 
à s’hériffer & à fleurir en blanc, avec quelque légere fermen- 
tation. Le verre s’eft enfuite gonflé, féparé, &, pour ainfi dire; 
crevaflé en plufieurs petites mafles blanches comme du lait, &c 
de figures irrégulieres , que je ne puis mieux comparer qu’à 
des pyrites qui fleuriffent, & qui s’entr'ouvrent de toutes parts, 
ou à une piece de talc de Pañly, qui étant mife fur le charbon, 
S'éleve ainfifpar écailles blanches. 


L’efprit de vitriol verfé fur ce verre , a répondu à l'expé- z 


rience précédente , mais d’une maniere plus prompte & plus 
parfaite. La calcination de ce verre & la féparation des lames 
ont paru plus diftinétes: les lames fe font confervées plus 
blanches, plus folides, plus fines & plus nettes que dans l'huile 
de vitriol, dont les parties fulphureufes & groflieres obfcut- 


ciffent la liqueur. 


Pour avoir plus de certitude de l’aétion des acides vitrioli- 


ques fur ce verre, j'ai tenté le même effai par l'efprit de fou- 


fre. J'en ai choifi du plus concentré , que j'ai verfé fur des frag- 
ments de ce mauvais verre. Son aétion a de même été plus 
prompte que celle de l'huile de vitriol, car il a blanchi ce 
verre dans l’inftant : mais il a auffi moins fait de progrès par 
la fuite. Ila donc fallu y mêler de l’eau pour étendre les fels au 
point qu'ils le font dans l’efprit de vitriol. Alors le verre s’y 
eft calciné comme dans cet efprit & de la même blancheur. 

Une chofe qui m'a paru digne d'attention & très-curieufe, 
c’eft que fi on laifle pendant quelque tems en expérience ces 
différents effais , foit par l'huile ou l'efprit de vitriol, foir par 
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l'efprit de foufre , comme les acides continuent d'agir fut’ 
cette matiere qu'ils avoient déja calcinée en blanc, les liqueurs 
s’épaififfent , & forment un mucilage qui venant enfuite à fe 
grainer , fe convertit infenfiblement en pur alun. J'en ai fé- 
paré des morceaux affez gros & bien cryftallifés. 

Il s’agifloit de fçavoir fi la poudre de ce mauvais verre ; 
jettée dans de l’efprit de vitriol, produiroit auffi le même effes. 
J'en ai donc mis une quantité fufifante pour former une 
efpece de pâte. Le mêlange s’eft échauffé très-confidérable- 
ment, la poudre s’eft gonflée , a jetté des vapeurs blanches ; & 
s’eft convertie en une efpece de chaux. J'ai agité le tout de 
nouveau, & l'ai laiflé en expérience ; j'ai trouvé que la liqueur 
étoit devenue claire , & furnageoit une forte de bouillie blan- 
che & mucilagineufe. Elle eft devenue peu-à-peu vifqueufe; 
& d’un goût qui annonçoit la formation de lalun comme 
dansles effais précédents. En effet, à mefure que la liqueur s’eft 
évaporée cette forte de bouillie, en fe defféchantgs’eft ouverte 
pour laiffer croitre les cryftaux d’alun qui fe formoient à fa: 
fuperficie.. ge 

Cette forte de génération d'alun m'a paru mériter une 
recherche particuliere que je réferve pour un autre Mémoire, 
afin de ne point interrompre l’examen dont il s’agit ici. 

J'ai en compte de la fermentation que fait la poudre de 
ce verre , lorfqu'elle eft jettée dans l'efprit de nitre; quoi- 
que la pâte en devienne mucilagineufe, elle ne m'a fourni dans 
la fuite aucune concrétion faline. 

Cette même poudre de verre fermente bien avec l’efprit 
de fel ; forme une pâte mucilagineufe , & ce qu'il y a de fine 
gulier , c’eft que la liqueur qui la furnage fe prend comme 
une gelée aflez forte, & en fe defféchant, fe gerce & fe ra- 
cornit comme une colle forte. 

Ilme reftoit à éprouver fi le mêlange de différents acides 
produiroit fur ce verre quelque chofe de nouveau. J’ai done 
verfé deffus de l'efprit de nitre & de l’efprit de vitriol mêlés 
enfemble parties égales : le verre s’eft gonflé & s’eft calciné 
en maniere de végétation blanche ; par conféquent l'acide 
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#itriolique a agi préférablement à l’efprit de nitre. 

Ayant fait le même effai avec un mêlange d’efprit de fel 
& d’efprit de vitriol , parties égales ;: cette liqueur a attaqué 
dans l’inftant ce verre, & l’a calciné enblanc , avec cette diffé- 
rence que l’efprit de fel en a rendu la couleur un peu jaune. 

J'ai mêle enfuite de l’efprit de nitre & de l’efprit de fel, 
qui ont été un peu detems à agir fur ce verre, mais peu à 
peu il s’eft pénétré, la liqueur eft devenue mucilagineufe, 
tranfparente & d’une couleur de foufre jaune un peu foncé, 

Enfin j'ai mélangé les trois acides enfemble fcavoir l’ef- 
prit de nitre, l’efprit de vitriol & l’efprit de fel. Ils ont agi 
d’abord fur le verre, l’ont calciné & fait fleurir en maniere 
de choufleur, fans qu'il fe foit formé de mucilage, & l’efprit 
de fel a donné à toute la maffe une teinte un peu jaunâtre. 

Il y a quelques différences à obferver dans l’aétion de l’ef 
prit de nitre fur les fragments de ces trois efpeces de verre 
défeueux. En général cet efprit agit fur tous ces verres à 
proportion de fa force & de leur denfité. Il calcine le verre 
de la nouvelle verrerie , en écarte les lames & le pénetre quel- 
quefois jufqu’à produire une efpece de végétation: mais elle 
n'eft pas toüjours conftante. La couleur que prend ce verre 
pénétré d’acides , eft d’un blanc opalin tranfparent , & la con- 
fifance un peu vifqueufe. Si l’efprit de nître eft un peu trop 
fort , en l’affoibliffant , le tout devient mucilagineux, de cou- 
leur d’opal tranfparent. | 

Le verre de cette même verrerie , qui pale pour ne point 
gâter le vin, fermente très-vivement avec l’efprit de nitre , 
lorfqu'il eft réduit en poudre. AA | 

Les fragments mis dans l’efprit de nitre le plus fort, ont. 
peine à s’y gonfler: mais à la longue l’efprit, en s’affoiblif- 
fant par l’évaporation, agit un peu deflus, & en y ajoûtant de 
l'eau, la calcination s’en fait comme du précédent, Ce qui s’en. 
calcine devient luifant comme une amianthe où un talc. 

Le verre des Chartreux d’Aponay eft attaqué par l’efprit 
de nitre & par l’eau-forte comme dans les eflais précé- 
dents: mais en y ajoûtant de l'eau, Fopération fe fait plus 
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promptement , & le tout devient mucilagineux. 

L’efprit de vitriol continuant d’agir fur le verre de la nou- 
velle verrerie, le calcine & l'exfolie en quantité de lames qui 
fe découpent en lanieres blanches comme lait, opaques , affez 

Payez les folides, & qui en fe divifant, imitent affez bien les décou- 
CS pures de quelques plantes marines, & ont un certain air de 
végétarion. 

Le verre de la même verrerie, qui pafle pour ne point 
gâter le vin ; quoiqu'il foit altérable par l’efprit de nitre, 
Feau- forte, l'efprit de fel & l’eau régale , n'eft quelquefois 
point attaqué par l’efprit de vitriol. 

L'efprit de fel atraque indifféremment toutes ces efpeces 
de verre, & les réduit en un mucilage gélatineux & tranfpa- 
rent comme fait l’efprit de nitre, mais en y laiffant fa cou- 
leur jaune. 

La mauvaife qualité de ces fortes de verre fe manifefte donc 
par la prife qu'ils donnent aux efprits corrofifs qui les calci- 
nent & les détruifent. Quand même ils n’en donneroient point 
d'abord à l'acide du vin, ils doivent être cenfés mauvais, lorf- 
qu'ils cedent à l’attion des acides minéraux. 

Le verre, pour être d'une bonne qualité & d’un excellent 
ufage, doit être inaltérable , quelque liqueur ou quelque ma- 
tiere qu'on y mette pour les y conferver. Il ne doit point 
avoir d’autres défaurs que fa fragilité, qui femble lui être na- 
turelle , quelque hiftoire qu’on nous faffe de la malléabilité 
du verre. 

Il n'eft pas aifé de décider par où ce verre peut pécher, foit 
dans la fabrique, foit dans la compolition , puifqu'on aflüre 
que l’une & l’autre fe pratiquent dans cette verrerie comme 
dans toutes les autres. | 

On en peut foupconner très-légitimement le fable qu’on 
employe dans la compofition de ces mauvais carafons. 1] pa- 
roit rempli d'une terre peu difpofée à une parfaite vitrification , 
& les cendres avec lefquelles on le mêle , bien-loin d’y remé- 
dier, en augmentent encore le défaut, étant elles-mêmes ins 
feétées de cette mauvaife terre qui abonde dans le pays. 
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La facilité qu’a cette mauvaife terre de fe diffoudre dans 
les efprits corrolifs, eft un fort indice qu’elle corrompt la 
compofition du verre. C’eft un détail que je donnerai dans 
le Mémoire fur la formation de l'alun que j'ai retiré par mes ef 
fais fur cette forte de terre. 

Ce défaut eft apparemment la caufe que les différentes ver- 
reries ,; qu'on a tenté d'établir dans ce canton, n’ont eu aucun 
faccès. 

Je reviens maintenant à la fuite de mes effais fur le mauvais 
verre de ces nouvelles verreries. 

Après avoir recueilli les différents morceaux de verre que 
f'avois laiflés en expérience dans les efprits corroffs, & les 
avoir bien lavés & defléchés, ils ont confervé leur ramifca- 
tion , leur blancheur , & ont pris la confiftance d’une matiere 
calcinée. 

Je les ai mis enfuite au feu dans un creufet, où ils ont 
diminué tant foit peu de volume fans rien perdre de leur blan- 
cheur, & fans fe fondre , paroïffant en cet état comme une 
efpece de terre à pipe , & s’attachant de même aux levres & 
à la langue. 

Une différence à obferver dans ces matieres calcinées c’eft 
que le verre qui a pallé par les épreuves de l'efpritde vitriol ,: 
outre fa blancheur , prend un œil tant foit peu rougeûtre ; &c- 
que celui qui avoit été effayé par l’efprit de nitre, prend un: 
œil aunâtre, & en quelques endroits une couleur de nacre ,: 
. ttflemblanten quelque façon à des coquilles qu’on auroit cal- 
cinées. 

IL eft étonnant que du verre foit deftru@tible au point de’ 
n'être plus reconnoiffable. Il eff vrai qu'on a vûü de mauvais 
cryltaux qui fe détruifent & fe calcinent d’eux-mêmes. Mais: 
leur compofition eft bien différente de celle dont-on fabrique 
le verre des-carafons : puifque ce ne font que des fels fondus 
&t vitrifiés très-imparfaitement,qui venant à fe développer de: 
nouveau, & à f diffoudre par l'humidité de l’air, font capa- 
bles de corroder & de décompofer entierement ces mauvais” 

oryftaux.- 
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Toute autre forte de verre eft inaltérable par les efprits 
corrofifs ; je les ai tous efflayés par les diflérentes épreuves 
que j'ai rapportées ci-deflus, fans qu'ils ayent reçù la moin- 
dre atteinte. Ù 

Afin d'être aflüré fi ces effets que je viens de rapporter; 
proviennent effeétivement de la mauvaife qualité du verre à 
bouteille qui fe fabrique dans les verreries dont j'ai parlé, j'a 
tenté les mêmes effais par les efprits corrolifs fur toutes les 
efpeces du verre que j'ai pü raffembler, depuis le verre à vitre. 
juiqu'au Latier , qui eft le verre qui fort des fontes de fer, & 
qui doit être très-imparfait. 
” Ce qui m'a fait effayer le verre à vitre, c’eft que m'étant 
informé à des vitriers, s’ils n'avoient point obfervé quelque 
variété dans celui qu'ils employent; ils m'ont appris qu'ils 
avoient remarqué que dans les verres des vitres des Eglifes, 
il y en avoit qui contraétoient à la longue une craffe ou ef- 
pece de rouille qui empêchoit qu'on ne püt bien les nettoyer , 
& que la même chofe arrivoit aux vitres des lieux où l’on fait 
des leflives , de même qu'à celie des écuries. Ils ont aufli ob- 
fervé que les endroits qui ont été couverts par le papier,échap- 
pent à cette efpece d'accident , ce qui eft très-naturel. Ces faits 
prouvent qu'il y a du verre à vitre qui peut être altéré par les 
fels. J'ai obfervé par moi-même que celui qui a féjourné dans 
des fumiers ou de la terre, fe rouille en quelque forte & 
perd de fa tranfparence, ou bien fe couvre d'une matiere qui 
fait à l'œil l'effet de l'iris & que l’eau n’emporte point. | 

Tous les effais que j'ai tentés fur ces différentes fortes de 
verre n'ont rien produit qui approchât des effets qu'ils avoient 
opérés fur le verre de nos deux nouvelles verreries , & il ne 
s’en eft trouvé aucun qui n’ait parfaitement réfifté aux efforts 
des efprits corrofifs auxquels ceux-là ont cédé fi aifément. 

Le cryftal qui nous vient d'Angleterre, niles nôtres, lorf- 
qu'ils font de bonne fabrique, comme celui de Nevers, n'en 
ont pas été plus endommagés. 
: # ai enfuite éprouvé toutes ces fortes de verres par le moyen 

u feu, 
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: Tous les verres de carafons fe détruifent en quelque forte, 
orfqu'ils font pouflés à grand fu, & perdent de leur tranf- 
parence. Pour ce qui eft des-verres tendres ; ils fondent faci- 
fement au feu , & par conféquent ne fe détruifent point. 

Les verres des carafons de Lorraine & ‘de nos-verreries fe 
convertiflent en une efpece d'émail bleuâtre ;, recouvert d’une 
croûte blanche ou grife. 

Celui d'Angleterre n’a point pris de bleu, & les endroits 
que je nomme détruits-étoient blancs. 

Pour le verre des deux nouvelles verreries il n’y réfifle 
point, & ne laiffe qu’une matiere terreufe d’une couleur 
cendrée. 

Ce que j'ai obférvé des deux derniers verres, c’eft que celui 
du Seigneur dont j'ai parlé, étant recuit , pour ainfi dire , dans 
un creufet à bon feu, ayant perdu fa tranfparence , avoit en 
quelques endroits de fa fuperficie une couleur changeante 
comme cuivrée. En cer état il rélifte aux acides par ce vernis 
qui l'a comme enduit , ce que ne fait pas celui des Chartreux 
d'Aponay , qui eft attaqué parles acides en quelque état qu’il 
foit. Si l’on met de ces verres calcinés & réduits en poudre 
dans des liqueurs corrofives, ils y fermentent l’un & l'autre; 
cas qui n'arrive point au verre des bons carafons, qui, après 
la plus violente calcination, font toûjours impénétrables aux 
acides , foit qu’on les pulvérife ou non. 

11 ne manquoit plus que d’eflayer ce verre comme on 
effaye une matiere minérale. Je l'ai mêlé avec des fels fon- 
dants, jen ai féparé un grain, qui jetté dans de l’efprit de 
nitre, s’y eft diflout en partie, & le refte s'y eft-calciné en 
blanc. | 
+ Ces épreuves , toutes fingulieres qu’elles font, ne me don- 
noiënt pointencore à connoître la caufe d’un changement fi 
confidérable dans ces verres. J'ai effayé de les comparer avec 
des verres que j'ai tenté de faire de compofitions différentes. 

J'ai fait du verre avec deux parties de fablon ; une de fel de 
cehdres, & une feizieme d’alun. Ce verre eft devenu de cou- 
eur d'ambre jaune. En ayant jetté-dans de l'efprit de nitre , il 
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n'en eft arrivé aucun changement, non plus que dans l'efprit: 
de vitriol : mais à la longue il a paru en être attaqué. 

J'ai fair enfuite différens verres de plomb ,-en mêlant le’ 
minium ou la-litarge, tantôt avec du fablon, tantôt avec le: 
grès, & à différentes dofes. J'ai remarqué que celui qui étoit: 
fait d’une partie de grès avec trois parties de minium , prenoit' 
une couleur d’ambre jaune. Il a été calciné par l’efprit de ni« 
tre en blanc, mais fans fe ramollir nife feuilleter. 

L'efprir de vitriol au contraire n'a agi deflus que foiblement, . 
& ce qu'il en a diffout s’eft précipité en blanc. 

Après avoir fondu de bon verre avec du verre de plomb : 
fait avec le grès, j'en ai mis en expérience dans l’efprit de ni- 
tre & dans l'efprit de vitriol. Ces deux liqueurs ont attaqué ce: 
verre lentement, & fembloient épargner le bon verre: maisà 
Ja longue l’efprit de nitre l’a brifé & l’a fait tomber en chaux: 
blanche , dans laquelle il eft refté des grains de verre qui n’é-- 
toient point détruits. 

L'efprit de vitriol a agi de la même maniere, avec cette 
différence que la derniere a&tion de cet efprit a été de féparer- 
ce verre en plufieurs feuillets ou lames blanches, comme il: 
a fait furle verre des mauvaifes bouteilles; à la vérité ces : 
feuillets n’éroient point aufli fermes , mais on les diftinguoit: 
aifément, nel 

Le verre d'antimoine , mis en expérience dans ces efprits: 
corrofifs , a été attaqué par les côtés rompus ; l'efprit de nitre : 
aagi deffus plus promptementique l’efprit de vitriol, & tous- 
deux fe font couverts d’un précipité blanc: mais le corps du 
verre eft refté dans fon entier. 

M. Lemery , dans fon traité de l’Antimoine , dit auffi que : 
des efprits corrofifs agiflent un peu fur fon verre : mais comme 
il travailloit fur le verre pulvérifé, je-n'’ai pû comparer mes exe 
périences aux fiennes. 

J'ai tenté une autre compofition de verre qui eft devenu : 
bien uni & bien tranfparent; ilétoit fait d’une once de fablon” 
d'Etampes , demi-once de fel de cendres , deux gros de mi- 
num, & un gros de terre de l’alun, précipitée par le {el de: 
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fartre. Ce verte n’a point été attaqué par les efprits: corrofifs. 

Un autre verre qui s’eft fait à la forge avec des briques, du 

mâche-fer & des cendres de charbon, & qui eft devenu d’un 

noir verdâtre par la violence du feu qui a confondu ces ma- 
tieres , a été-éprouvé par les mêmes effais. 

Ce verte, mis dans l’efprit de nitre, en a été pénétré fans 
fermentation. Il $eft gonflé & calciné, & la liqueur eft deve- 
nue mucilagineufe , d’une couleur jaune, & a jetté une odeur 
de foufre. 

L'efprit de fel a agi fur ce verre, à peu-près de la même 
maniere que l’efprit de nitre : mais au bout de 24 heures la fi- 
queur s’elt réduite en une gelée affez ferme. 

L'efprit de vitriol a fait fleurir ce verre en blanc en quel- 
ques endroits, & a formé un mucilage gelatineux, un peu 
moins ferme que celui de l’efprit de fel; il s’en eft féparé à la 
longue des grains d’alun qui tenoient du vitriol à caufe du 
mâche-fer qui y étoit mêlé. 

Toutes ces expériences nous démontrent que ces verres 
fatices , tout mauvais qu'ils font, donnent moins de prife aux 
acides que ceux de nos deux nouvelles verreries. Comme ils 
font fabriqués des mêmes matieres, il n’eft pas étonnant que 
e même défaut regne également dans tous les deux. Il eft 

-«conftant que par quelque caufe que ce foir, ce verre eft de- 
-venu très-tendre, puifqu'l fe diffout à froid dans les acides, ce 
‘qui eft un vice qui lui eft parriculier, & qui n'avoit point été 
-obfervé. On a bien vû quelquefois les acides les plus con- 
centrés agir fur le verre , lorfqu’ils font pouffés au feu le plus 
violent : mais que fans chaleur & par des acides affoiblis le 
verre fe détruife, c’efl un fair affez extraordinaire, & dont je 
me connois d'autre exemple dans les Auteurs, que celui que 
Boyle a rapporté dans fon traité de corporum folidorum Poro- 
firate, Cap. 8. I] dir qu'ayant confervé de l’efprit de fel dans 


“une bouteille, la liqueur avoit rongé le verre par dedans, juf- 


qu'à le rendre aufli mince que du papier; ce qui avoit produit 
‘aux endroits altérés une croute faline & épaifle. Ayant fait 
part à d'autres Chymiftes de cette obfervation ; un d'entre eux 
Dddi 
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lui dit que la même chofe lui éroit arrivée deux ou trois foisy- 
comme en effet elle eft aufli arrivée à Boyle depuis-fa premiere 
obfervation. :_ Het) tn 
Il rapporte aufli les plaintes qu’un Diftillateur faifoit des 
bouteilles d'une certaine verrerie qui s’altéroient par les efprits 
corrofifs. Voila par conféquent des efpeces de verre aflez 
femblables à ceux de nos deux verreries. Il y a apparence qu'ils 
pechent tous par le même principe. | 
Par toutes les expériences que j'ai rapportées , je crois être 
bien fondé à conjeéturer qu'il entre dans la matiere de ce 
mauvais verre quelque principe alumineux , qui s’y trouve en 
trop grande abondance par rapport aux autre ingrédiens , ou 
qui n'étant pas aflez fubjugué par le feu , tout vitrifié qu’il pa- 
roit, ne laifle pas de donner prife aux acides. k 
Je foupçonne que ce principe alumineux eft une terre par- 
ticuliere qui abonde dans le fable & dans les cendres donton 
fait ces mauvais verres. En effet, il eft difficile de reproduire 
de l’alun que de fa propre terre ranimée par l'acide vitrio- 
lique. Toute autre matiere terreufe , quelque alkaline qu'on la 
fuppofe, ef très-peu propre à régénérer l'alun avec ce même 
acide. | 
Puilque j'apperçois donc dans la deftruétion de ces mau- 
vais verres par l’acide du vitriol une réprodu&tion d’alun., 
il y a bien de l’apparence qu’ils contiennent en affez grande 
quantité une véritable terre alumineufe, Or d’où cette terre 
peut-elle émaner, fi ce n’eft-du fable & des cendres qu’on em- 
ploye däns ces verreries ; ce qui eft caufe qu’on n'a jamais pù 
y faire de bon verre, parce que cette terre s’y rrouve.en trop 
grande quantité ? Il eft vrai qu’elle ne s’oppofe point à la vitri- 
fication des matieres ; elle ef fi fine , qu'elle s’y mêle parfaite 
ment : mais le verre en eft-fi tendre, que le moindre acide, 
tel que celui du:vin, eft capable de l'attaquer. De tous. les: 
acides qui peuvent l’aliérer ; il n'y a que celui du vitriol qui 
donne lieu à la régénération de l'alun, &c'eft ce quifait ju- 
ger que cette forte de verre abonde en terre alumineufe. Il 
peut y avoir de çette terre dans les verres que l'on fabrique 
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dans d'autres verreries : maisil faut qu’elle y foit en bien plus 
petite quantité , & que la matiere du verre foit beaucoup plus 
compatte, puifqu'elle ne donne entrée à aucun acide, comme 
celle du verre que j'examine. | 

Tous les ouvriers qui ont travaillé à ce verre , foûtiennent 
que les matieres qu'ils ont employées, font les mêmes que 
lon employe dans les autres verreries, & combinées de la 
même façon; fçavoir, des cendres qui ont fervi aux leflives 
qu'ils nomment charrée, du fable le plus beau qu'ils peuvent 
trouver enterre , & quelque peu de cendres de branches. 

Cette cendre feroit du verre toute feule: mais il n’auroit 
point aflez de corps fans le fable. S'il y a trop de fable , les 
bouteilles deviennent #/ezes ou blanches, c’eft le nom que les 
ouvriers leur donnent, Il fe travaille à la vérité plus aifément, 
il ne fe brûle point fi vite, & tient mieux fa chaude : mais il 
eft trop aigre , ou.comme ils difent , #rop fier. On y remédie’, 
en y Jettant des cendres neuves. | 

Lorfque le verre a plus de cendres qu'il ne faut, les ouvriers 
font obligés de cueillir ce verre à trop de reprifes, parce qu'il 
d'a pas affez de corps, ce qui les retarde dans leur travail. On 
y. remédie difficilement, & le verre n’en eft jamais bon. 

Mais le verre étant trop tendre, n’a point la folidité ni le 
poids qu’on demande à des carafons, fur-tout pour réfifter à 
l'effort du vin de Champagne, lorfqu'il vient à travailler. I] 
eft donc de l'habileté du con/ort , ou Fondeur qui eft celui qui 
dirige la fonte, de connoître la qualité des cendres qu’on lui 
a ramaflées de différents endroits, & de diftinguer celles qui 
font de bon bois neufd’avec celles qui font forties indifié- 
remment de toutes fortes de bois; car felon la qualité des: 
cendres, il faut plus ou moins de fable. On n’employe quel- 
quefois que huit mefüures de charrée fur une de fable , & quel- 
quefois il en faut neuf ou dix, quand les cendres font de mau- 
vais bois, c’eft-à-dire , qu’elles contiennent trop peu de fels, 
& par conféquent trop de terre, qui a peine à fe vitrifier.- 
C’eft un fait conftant dans les verreries , qu'il eft plus facile 
de ramollir le verre que de le durcir.- ae 
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Il faut de plus pour la fabrique des verres à carafons ur 
feu très-violent, un four qui chauffe également, & qui ne 
prenne point d'humidité. Le tems ou le vent contribue à la 
perfeétion de la fonte du verre. ‘Dans les tems bas le four a 
plus de peine à chauffer ,.& le verre eft plus long-tems à raf- 
finer, & quelquefois revient en grair ñ 

Pour donner aux carafons une couleur plus foncée, & ti- 
rant {ur le verd ; on jette ordinairement fur quatre cens livres 
de verre depuis une livre jufqu'à deux de cette poudre; qu'on 
appelle bleu d'émail. 

Quand les carafons font faits de-bonne matiere, & avec 
toutes les précautions que je viens de rapporter, il faut encore 
que l’ufage décide de leur bonté. Ils ne font point réputés 
excellents qu’ils ne puiffent réfifter trois ou quatre ans à la fou- 
gue du vin de Champagne fans crever ni s'éclater. | 
Les carafons qu’on fait à la verrerie de Vivier près Chauni, 
tenue par le S' T'hévenor, font le plus en vogue pour foûte- 
nir cette rude épreuve. Il faut pour cela des foins particu- 
liers , que la crainte de la dépenfe, ou la trop prompte expé- 
dition ne permettent pas toûjours de donner. 

Si les carafons les plus communs ne font pas capables de 
æéfifer à la force du vin , au moins ne leur arrive-t-il guere 
de le gâter. Il n’y a que des cas très-rares où des verres , tels 
que ceux que je viens d'examiner, foient affez défetueux pour 
donner prifes aux acides ; ce qui.ne fe peur faire , que le vin 
qu'on y garde ne s’y décompofe & ne s'y corrompe. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


Figure premiere , c’eft un morceau de bouteille attaqué inte- 
sieurement par le vin, & gravé en maniere d'écailles. 

Figure 2 , repréfente une autre forte de gravûre en forme 
de rofettes. 

Les Figures 3 , ce font des morceaux deces mauvais cara- 
#ons mis en expérience avec de l’efprit de nitre dans des 
gobelets marqués 4, dans lefquels ils fe font renflés & féparés 
En feuillets tranfparents & mucilagineux. c 
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Ces matieres feuilletées, ayant été lavées dans de l’eau puis 
calcinées , deviennent d’une couleur de nacre, & fe levent par 
couches comme du Talc calciné ainfi que le repréfente la 
Fig. 3, marquée B. 

Figure 4, c’eft une piece de ce mauvais verre, mife dans 
lefprit de vitriol , où il a formé une efpece de végétation , 
repréfentée Fig.4, marquée C. 

Figure $ ; c'eft un morceau de verre qui a été mis en expé- 
rience dans le grand verre marqué D , avec de l'efprit de 
vitriol, d’où il eft né une forte de végétation très-finguliere , 
attachée encore à une lame de ce verre exfolié, comme il fe 
voit Fig. $ » marquée E. | 

Les Figures 6 , ce font divers fragments de ces différentes 
végérations, produites par l’efprit de vitriol. 


Figure 7, c'eft un morceau d’alun cryftallifé , tel qu'il fe 


ttouve dans l’efprit de vitriol , où ce verre a trempé. 


OBSERVATIONS 


De l'éclipfe de Lune, faite le matin du premier 
Novembre 1724. 


Par M. MaRALDI.:: 


* E Ciel a été ferein vérs le commencement & vers Ia fin 

_4 de l'Eclipfe : maïs ombre n'a paru fi malterminée , qu’il 
m'a été dificile de déterminer les phafes avec quelque préci- 
fion. Cette difficulté s’eft encore rencontrée par la même rai- 

- fon dans la détermination des doigts, & dans celle de l’arrivée 


de l’ombre aux taches principales qu’elle à rencontrées. L'om-" 
bre n’a pas paru bien noire, & on a toûjours vû à la vûe fim- 
_ple , aufi-bien qu'avec la lunette, la partie éclipfée de la Lune 
de couleur cendrée, qui paroifloit former vers les bords à la 


vüe une portion de cercle moins grand que l’autre partie de 


la Lune qui refoit éclairée , comme il arrive dans Je croiflant : 


a * 
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& dans le décours , cependant avec la lunette cette différence 
n'’étoit pas fenfible. Avant l’éclipfe nous avons obfervé le paf 
fage du difque de la Lune par un cercle horaire, & par un 
autre qui étoit incliné au premier de 45 degrés, pour déter- 
miner la fituation des taches dans le difque apparent. Nous 
avons aufli obfervé le paffage de la Lune par ie méridien, & 
la hauteur méridienne de fes bords, pour avoir fon diametre 
‘apparent que nous avons encore par le micrometre, Voici 
Tobfervation de l'éclipfe. 


A 2b 29" Pénombre forte entreHélicon &Heraclides. 
2 33 30 On voit une grande noirceur fur le bord; 
ce qui paroït être le commencement de 


l'Ecliple. 


2 3$ 30 L'éclipfe paroït de. . . . . od 38’ 

21:38 O1 Je NERO OMAN C 

2 41 30 Elle Re EE ACT 

2 43 0 Heraclides & Helicon font déja couverts. 

2 4615 L'ombre au bord d’Ariftarque & de Platon. 

2 53 o L'ombre à Tymocharis. La grandeur de 
l'Eclipeetairtr. . .,. Sdi 4 

2 $$ 10 L'ombre à Eratoftene. 

2 $6 20 L'ombre à Galilée. 

2 $8 10 L'ombre à Kepler. 

2 $9 30 Grandeur de l'éclipfe ... 44 15. 

3 2 38 L'ombre au bord précédent de Copernic. 
Des nuages rares qui furviennent, rendent 
le terme de l'ombre encore plus confus 
qu'il n'étoit auparavant. 

SHARE L'ombre au milieu de Copernic. j 

3 615$ Grandeur de l'éclipfe . ...44 22/. 

3 8 L'ombre au bord feptentrional de Grimaldi, 

où elle refte long-tems. 

L'EN La Lune s'étant découverte , l'ombre eft au 

| bord de Manilius. 

3 


1$ 10 La Lune fe découvre, Ménelaüs eft caché. 
À 
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À 3h 15” 307 L'ombre eft toûjours au bord feptentrional 
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30 


de Grimaldi. 
Grandeur de l'Eclipfe .:: : s430: 
L'ombre au bord d’Infula finus medii. 
Grandeur de l'Eclipfe . .. 6 o. 
L'ombre au bord de Cafpia. 
L'ombre à Proclus. Les nuages augmentent. 
Grandeur de l'Eclipfe . . . 6 22. 
Envirom a nnpe nb 1e. 
La Lune refte couverte par les nuages jufqu’à 
ce que la grand.del'Ecl.eft7 18. 
Grandeur de l'Eclipfe . . . 7 18. 
Ce qui eft la plus grande obfcurité. 
La Lune s'étant découverte , Galilée étoit 
forti de l'ombre. 
Grandeur de l'Ecliple . .. 7 o. 
Kepler fort entierement de l'ombre. 
Grandeur de l'Eclipfe . . . 6 34. 
Ariftarchus fe découvre. 
Le milieu de Copernic. fi 
Tout Copernic eft hors de l'ombre. 
Grandeur de l'Eclipfe . .. 6 4. 
Grandeur de FEclipfe . . . $ so. 
Eratofthene découvert. 
Grandeur de l'Eclipfe . : . 4 56. 
Helicon fe découvre. 
Timocharis tout découvert. : 
Heraclides & Dyonyfius fe découvrent. 
Grandeur de l'Eclipfe . ., 4 o, 
Taruntius fe découvre. 
Menelaüs fe découvre. 
Tout Platon découvert. 
Plinius découvert. 
Grandeur de PEclipfe : : , 3 4: 
Grandeur de l'Eclipfe . .. 2 15. 
Grandeur de l'Eclipfe . . . 1 sc. 
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À 4° 59° 30”! Grandeur dé l'Eclipfe . . . 1430’. 
$ 2 io Grandeur del'Eclipfe 1 0 56. 
$ 3 40 Cafpia tout découvert. 
$ 5. 30 Je commence à douter de la fin de l'Eclipfe. 
$ 6 3o Je juge de la fin de l'Eclipfe. 


‘ 


… En comparant l'heure du commencement avec celui de la 
fin de lEclipfe, on a fà durée de 2° 33”; fa moitié 1" 16! 
30" étant ajoûtée à celle du commencement , donne le milieu 
à 3° 50’ 0’, auquel tems nous avons mefuré fa grandeur de 
7% 18". De même , en comparant le tems auquel la Lune a 
été éclipfée de la moitié , ce qui eft arrivé à 3° 18! 30" avec la 
phafe correfpondante ; lofqu’ellé diminuoit, ce qui eft arrivé à 
4° 20’ 15”, comme nous l’avonsconclu par unie phafe obfervée 
très proche , on a le tems que le centre de la Lune a employé 
à pafler par l'ombre de 1° 1’ 45”; fa moitié o* 30’ 52" étant 
ajoûtée à 3 18’ 30”, donne le milieu à 3° 49’ 22/, à 38 
fecondes près de celui qui a été déterminé par le commence- 
ment & par la fin. En comparant l'incidence du centre de la 
Lune dans l'ombre , &laplus grande obfcurité avec le diame- 
tre de la Lune ; on pourra trouver le diametre que l'ombre de 
la terre occupoit dans l’orbe de la Luné durant cette Eclipfe. 

Dans cette pleine Luñe nous avons remarqué que fon bord 
éclairé n’étoit pas parfaitement circulaire comme eft celui du 
Soleil, maïs-en quelques endroits de ce boïd on voyoit des 
parties claires qui fortoient hors du cercle. Cés pointes claires 
font des montagnes qui s'élevent au deflus des autres parties 
de la Lune, Ce ’eft pas feulement dans cette pleine Lune que 
nous avons remarqué.ces pointes , mais dans un grand nom- 
bre d’autres, lorfque nousavohs obfervé Ja Lune avec des 
lunettes de 7 ou 8 pieds: Ces pointes font encore plus fenki- 
bles avec des lunettés de 16 où 18 pieds. 


+R 


DES SCIENCES 403 
FT a 0 CR or re A 
| OBSERTVATION 


De PEclipfe de Lune du 1°. Novenibre dé l'année 1324, 
faitea Thuryprès de Clermont en Beauvoifis. 


Par M Cassi+« 1 


E tems a été très favorable pout lobfervation de cette 
LL Eclipfe , que je me fuis préparé de faire avec une lunette 
de 7 pieds, placée fur une machine paralla@tique. J'avois mis 
au foyer de cette lunette deux fils paraleles qui comprenoient 


ABOUT "0 Où apperçüt la pénombre foible , qui aug- 
menta continuellement 5 & CR 
à 2,34 ST TE jugeai. le commencement de FEclipf ; 
qu'on avoit de la peine à diftinguer exatte- 
ment , à caufe de l'ombre qui n’étoit pas 
bien terminée. À. 
39 43 Un doigt. UnRURITE. LOU Es 
41 40  Helicon entre dans Tombre. 
46 45 Deux doigts, l'ombre à Atiftarque & Platon. 
$2 13 Trois doigts. 
56 28 L'ombre à Kepler & Timochais. 
59 33 L'ombre au bord de la Mer de ferenité, 
Quatre doigts. LR 
3 4 L'ombre au commencement de Copernic. 
6 © Tout Copernic dans l'ombre, 
9 22 Cinq doigts. 
11 25 L'ombre à Manilius. 
13 15 L'ombre à Menelaüs. 
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A 314 43” L'ombre à Pline. 


3 AL 52 
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L'ombre au commencement de la Mer Caf- 
pienne, & au bord de la Tache de Gri- 
maldi où elle refte long-tems. 

Six doigts. 

L'ombre à Proclus. 

L'ombre à Denys. 

L'ombre au Promontoire aigu. 

L'ombre à l'extrémité de la Mer Cafpienne 
qui eft entierement cachée. 

Sept doigts. 

L'ombre éloignée de Tycho de tout le dia- 
metre de cette tache. 

Sept doigts , & un huitieme qui eft le terme 
de la plus grande Eclipfe. 

Galilée fort de l'ombre. 

L'Eclipfe a diminué, & fa grandeur eft de 
fept doigts. 

Ariftarque fort de l'ombre. 

Six doigts , Copernic eft entierement forti de 
l'ombre. | 

Eratofthene ef forti de l'ombre. 

Cinq doigts. 

Quatre doigts. 

Le Promontoire aigu & Menelaïüs font fortis 

de l'ombre. 

Platon eft forti de l'ombre. 

Pline eft forti. 

Trois doigts. 

Deux doigts. 

Un doigt. 

Fin de lEclipfe. 


Suivant cette obfervation, la durée de l'Eclipfe a été de 2h 
33° 57"; le milieu eft arrivéà 3 $ 1 6”, & fa grandeur a été 
de 7 doigts 8 minutes, Le lieu où j'ai fait mes obfervations 


M 
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ef, fuivant les triangles de la méridienne , plus occidental que 
l'obfervatoire de 6 fecondes & demie , qu'il faut ajoûter: à tou: 
tes les obfervations pour avoir l'heure réduite au méridien 
de Paris. 

On voyoit fur le bord de la Lune, vis-à-vis de Tycho, des 
inégalités fort fenfibles , & des éminences , dont une avoit la 
forme d’un triangle équilatéral , dont la hauteur comprenoit 
environ la vingtieme partie de l'intervalle entre déux:fils qui 
mefuroient les doigts, c'eft-à-dire , la deux cens quarantieme 
partie du diametre de la Lune , qui eft d'environ 800 lieues ; 
ce qui fait voir que la hauteur perpendiculaire de cette mon- 
tagne fur la furface de la Lune excédoit celle de troislieues, ce 
qui eft beaucoup au de-là de la hauteur des montagnes que 
nous appercevons fur la terre. : ,,. bevishgD 


DESCRIPTION 


D'un RESEAU osseux obférvé dans des: cornets du nez 
de plufieurs quadrupedes. 09 


Par M Moran ps. 


A longue macération des parties fujettes à l'anatomie } 
à ane une, décompofition haturellé qui, à la vérité , fait 
préparation plus füre donne fouvent lieu aux découvertes les 
plus belles. nf 
C'eft par cette préparation fi fimple que l'on a trouvé la 
plüpart des refeaux qu’on apperçoit dans plufieurs: parties 
molles ; & c’eft auffi par fon fecours que j'ai découvert celui 
qui eft dans les lames offeufes des cornets du nez de plufieurs 
animaux ; bien différent de celui que Gagliardi & Havers 
ont obfervé , principalement dans les os des extrémités, & qui 
partagent les cellules de la moelle , car celui que je décris fair 
la propre fubflance des os des cornets. Dog 


. moins briller l'induftrie de FAnatomifte ; mais qui par une 


Eee ii 
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Si on laiffe tremper long-tems dans l’eau des têtes de che- 
val , de bœuf & de mouton ; les cornets du nez fe dépouil- 
lent de la membrane pituitaite qui recouvre les mailles du 
refeau offeux de leurs lames , & qui fans la macération les 
quitteroit d'autant plus difficilement , que ce refeau étant fort 
mince, on déchire tout , pour peu qué l'on faffe d'effort pour 
les féparer. 

La recherché que j'aifaite des Autéurs qui ont examiné 
ces-cornets en différens animaux, m'a appris qu aucun. n ’a= 
voit défigné ce réfeau qué d'une façon très-vague , & qu'au- 
cunne l'avoit reprefenté. Caflerius , Schneïderus & Battholin 
le fils font ceux re 'ont Fr avoir travaillé le plus far ces 
cornets, 1! 

Cafferius dis fon traité de For organe de Podbrar ; l'était 
dans l’homme , le mouton, le lievre, le chat & le chien... 

| Peeters dans le mouton principalement > & Bartholin 
dans le chien de challe, ‘ 

Les Auteurs qui ont décrit les os de ces cornets , leur ont 
donné différens:noms.; qu'il fut néceffairement fev bie pour 
comparer ce qu'ils-ontécrita 

Hippocrate les nommoit Manica , la Manche ; ailleurs ils 
font appellés tantôt Cueulla ; Cornets., tantôt Gradus [cale , 
Echelons , mais plus communément & à caufe de leur figure ÿ 
Offaturbinära ;où Turbines. | © 

Ces os font d'une figure oblongue , d'un tiffu fpongieux ; 
cachés; dans le profond des narines j'ils: rempliffent intérieu- 
sement la cavité qui eft bornée en hat! par la partie fpongieufe 
de l'os etmoïde , en bas par les os du palais , latéralement pat 
les os maxillaires ; dans les quadtupedes., d’un principe étroit 
vers l'ouverture bidéfeute dunez ,ils S'évafent peu-à peu, de- 
vienpenr plus épais, & prennent la forme ‘d’un cornet de pa- 
pierà demi déroulé; ils font prefque partout détachés des par- 
ties voiines , & feulément attachés vérs la racine du'nez , à la 
bafe de l’oscribleux. 


ILy ena trois de Fe a pb la préter des quadru- 
pedes, ) 


AE TS 
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Dans l’homme il n'y. en a que deux ; encore les ayant bien 
examinés après une coupe verticale. du: crane: faivant-fà lon 
gueur , j'ai trouvé qu'il n’y en avoit qu'un qui méritat le nom 
de cornet, & qui approche de ceux des animaux à caufe:de 
fon contour qui fait la moitié d’une volute , & de fon réfeau 
qui, à la vérité, n’eft pas à beaucoup près fi beau:ni fi régu- 
lier que celui du mouton. | 

Ce cornet eft le fupérieur; il femble être une continuité 
de la lame fpongieufe & intérieure de l'os etmoïderavec lequel 
ilfe confond , & differe de ceux des quadrupedes en ce que 
l'ouverture du cornet regarde le nez » & la pointe regarde la 
partie poftérieure de la tête. 

Le cornet inférieur n’eft qu'une fimple lamie, offeufe con: 
vexe du côté du vomer , un peu cave du côté de l'os mäaxil- 
laire , n’ayant ni contour ni refeau , ilreffemble peu au füpé- 
rieur ; une de ces futures qu'on appelle harmonie, le joint à la 
face interne de l’os maxillaire. 

Ces deux petits os font par leur furface externe attachés 
aux maxillairés , & par leur face interne qui regarde le vomer, 
ils font libres & abfolument dégagés ; l'ouverture du finis ia- 
xillaire eft précifément entre les deux os. atiot dl 

Dans le cheval où j'ai bien examiné les os des cornets ; jy 
ai trouvé ün réfeau bien plus fenfible que ‘dans ceux de 
l'homme , il eft moins ouvert à la partie de cesos qui regarde 
l'etmoïde , & plus découpé vers celle qui fait {a pointe du 
cornet ; Snape qui a donné en Anglois une anatomie du 
cheval avec beaucoup de figüres , ou n’a pas obfervé la beauté 
de ces os ou a obmis de les repréfenter. 

J'ai coupé verticalement & faivant la longueur une tête de 
cheval, & j'ai vû les deux os réticulaires qui font les cornets 
du nez de chaque côté. pes 

Le fupérieur plus grand que l'inférieur-eft étroitement uni 
par fon extrémité la plus large avec les lames fpongieules anté- 
rieures , & la partie cribleufe inférieure de l'os etmoïde , dont 
la ftrudure finguliere eft remarquable ; en ce que les lames 
iférieures qui dans plufeurs animaux font plares, font dans 
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le cheval aufli-bien que dans le bœuf & le mouton de vrais 
cornets tous roulés en volutes autour de fept ou huit tiges 
dont ils partent ; ces petits’ cornéts femblent appartenir au 
grand os réticulaire, il eft joint en bas à la voute du palais, & 
en haut aux longues apophyfes de l'os frontal, du refte prefque 
par-tout déraché. 

La volute qu’il forme eft d’un tour & demi, & où la lame 
intérieure finit , elle jette des cloïfons offeufes à réfeau fituées 
obliquement, & dont plufieurs s'entrelacent d’une façon mer- 
veilleufe : ce font peut-être ces cloifons qui avoient fait ima- 
giner à Cafferius le nom de Gradus [cale qu'il donne à ces os. 

Le grand os réticulaire ou le fupérieur eft convexe à fa 
face interne , & à l'externe il eft creufé pour loger l'aile plate 
de l'os réticulaire inférieur. | 

J'ai divifé celui-ci en deux parties ; dont la plus mince fait 
une aile plate qui eft logée dans l'efpace que fon compagnon 
lui laifle à fa face externe, & s'étendant vers le finus maxil- 
laire fait une demi-volute. 

L'autre partie fait une volute d’un tour entier, jette des 
échelons comme le grand os réticulaire ; une future très-dé- 
liée le joint à une crête qui s’éleve far la furface interne de l'os 
maxillaire au-deffus dés dernieres dents. 

J'ai remarqué avec bien du plaifir , au moyen de la même 
coupe ; la communication des finus ; le palatin communique 
avec letmoïdal , l'etmoïdal avec le maxillaire poftérieur, ce- 
lui-ci avec le frontal , le frontal avec le finus de los réticulaire 
fupérieur , le finus de l'os réticulaire fupérieur avec celui de 
l'inférieur , & celui de l’inférieur avec le maxillaire antérieur. 

La membrane pituitaire tapifle feulement en dehors les 
contours de ces deux os réticulaires ,elle entre dans quelques 
mailles de ce réfeau , ce qui en rend la divifion très-difficile ; 
ces mailles font plus larges aux échelons , & vers l'os etmoïde 
qu'aux autres parties de ces os. 

J'étois bien content de la firuêture de ces os réticulaires , 
quand je les eus examinés dans le cheval : mais je le fus bien 
plus ; quand je les confiderai dans le bœuf & le mouton 5 le 

réfeau 
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refeau de ces os préfente le coup d’œil le plus agréable, on 
eft furpris de voir une dentelle magnifique compofer la fub- 
fance d’un os; pour moi je l'ai trouvée merveilleufe , & j'ai 
crû qu'il feroit d’autant plus utile de la graver, qu’elle n’eft, à 
ce que Je fçache, dans aucun traité d'anatomie, pas même 
dans ceux qui embraffent particulierement organe de l’o- 
dorat. 

Je ne ferai point ici la defcription de ces os réticulaires, 
j'ai donné celle du cheval comme un exemple fufifant dont 
l'application eft jufté , y ayant une:très-grande reffemblance 
dañs la plûpart des quadrupedes. 

L’ufage des cornets du nés: qui.font tant de contours én 
volute, eft, fuivant l'opinion commune ;: de multiplier les 
parties de la fenfation, en donnant plus d’étendue à la mem 
brane qui reçoit les divifions infinies du nerfolfa@if, & par 
conféquent-de rendre  l’odorat! plus exquis: mais l’ufage du 
refeau en particulier ne me paroïît pas aifé à déterminer. 

Seroit-ce pour loger dans les mailles les houpes des.nerfs 
olfa@ifs ; qui venant à être frappées par Les corps odorants au: 
roienrpeut-êrreété bleffées ; fi elles euflent trouvé pour appui. 

_wnwçorps-plein à Seroït-ce un filtre pratiqué au travers deices 
os; pour la liqueur que les glandes de la membrane pituitaire 
font chargées de féparer ? Maïs ne feroit-ce point plûtôt, & 
cette derniere conjetture me paroïit bien naturelle , une com: 
penfation nécéflaire de d'érendue de: la tunique nerveufe, qui 
eft l'organe immédiat de l’odorat, avec la diminution de vo: 
lume des os qui la foûütiennent? 11 me femble du moinsque 
dans les animaux, où il falloit plus de lames tournées" en 
cornets, il falloit que ces mêmes lames fuffent plus déliées, 
& elles ne pouvoient l'être que parune fubftance réticulaire. 
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De l'obfervation de Péclipfe de Lune du 1x. Novembre 
1724, faite à Lisbonne © à Paris. 


Avec quelques obfervations des éclipfes des Satellites de Jupiter. 
Par, M. Cassie 


*Ecz1rse de Eune du premier Novembre 1724 a êté 
E: faite à Lifbonne, dans le Palais du Roi de Portugal, pat 
les Peres Jean-BaptifteCarbone & Dominique Capañlo; de la 
Société de Jefus. oinñni en 110997 ns1d 

Dans le détail de cette obfervation qu'ils ont donné'au 
Public, ils affürent qu’ils l'ont faite avec toute l'attention pof 
fible, non-feulement pour remplir leur obligation , mais aufli 
pour fatisfaire l’inclination de Sa Majefté le Roi de Portugal; 
qui leur a fourni avec une magnificence Royale ; une grande 
quantité d'inftrumens ; fe faifant un-plaifir d'aflifter à leurs 
obfervarions ; de des faire lui-même ; & ayant fur-rout une 
grande attention pour qu'il ne s’y glifle aucune erreur.  : 

- Certe éclipfe fur obfervée avec deux lunettes , l'une de 8 
pieds de Paris , mès-claire, & l’autre de ,10 pieds qui l’étoit 
moins , avec lefquelleson diftinguoit parfaitement les taches 
de la-Eune. les) LSsasanondo sl 18p 20 24 | 

Pour mefurer le tems, ils fe font fervis d’une pendule à fe- 
condes ; placée plufieurs jours auparavant dans le lieu deftiné 
à cetre obfervation , & qu'ils avoient eu foin de mettre à peu 
près fur le moyen mouvement, & de régler fur une méri- 
dienne tracée depuis long-tems , & qu'ils avoient vérifiée 
plufieurs fois depuis. Cette pendule fut auffi réglée la nuit 
même de l’éclipfe par le paffage de Fomahan, de Rigel & de 
Sirius , par le moyen defquels ils trouverent qu'elle rerardoit 
feulement de fept fecondes, qu’ils ont ajoûtées au tems des. 
ebfervations. | | 
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Voiciles principales phafes que nous avons TE avec 


l’obfervation faite à l'Obfervatoire Royal, de Paris. 


A 1° 47/vas" Commencement à à Lifbonne, 
2 se 30 ‘ Commencément à Paris, 
45 45 Différence des méridiens entre Paris & 
Lifbonne. | 
27/0 16. L'ombre} Atifiarque à Lifbonne, ns 
2 46 15 A Paris, 
2 me T Différence. 
PAC TER L'ombre à Galilée. FAR AR ERA 
ne : 56 20 - - A Paris. 19 DE 650 61181 SLLEL 9 f J 
44 52 QU +89 ; 1 
are 48 34 37 OBS. aù Bord geo à % k Mer 
Mer . Cafpienne, | 
‘3 20 30 ‘APars, |" rl Ton À ne AAA 
Poe 16 Différehée. ‘| Es re ue So RÉ ri 
239 ; “7. L'ombre \Pioee. Ve pper: f laut, 
3 23 30 Dies EE al 
: if nb Aoû ren Ka it F6 cr plliut 
23129 °b 2° Etage fort de De 
4 14301" À Paris. DYTHANT 
45 28 . Différence. 
3 31,34. MET et eft hors de l'ombre. 
D'UN -2 de TA daus te.  RN MONS 
46 . Difféence: di ÿ 
3 47. hi Timochatis ef fort de l'ombre. 
Sig gg 34 on Paris.” Mt 
45 48 Diféendé Hs 
SONT QP LE Fffi 
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A 3" $8’ 59” Platoneft entierement hors de l'ombre. 
4 44:23 . À Paris. RTE 
45 24 Différence. ety fi: 


4 20 36 Fin deléclipfe à Lifbonne. 
$. 6 30 A Paris 
45 54 Différence. 


Suivant ces Obfervations ; k durée de l'éclipfe à Lifbonne 
a été de 2h 32° $1”, plus petite feulement de 9 fecondes 
qu’elle n'a été obfervée à Paris , & la différence des méridiens 
qui réfulte des obfervations du commencement & de la fin 
eft de 45’ 50", ce qui s'approche beaucoup; de ce qui réfulte 
de la comparaifon des autres taches obfervées à Lifbonne & 
à Paris. ir] | 

Outre l’obfervation de Péclipfe de Lune, on a rapporté 
dans le même imprimé, plufieurs immerfions & émerfions 
des fatellites de Jupiter faites à Lifbonne avec une lunette de 
Campani de 30 palmes, c’eft-à-dire de 20 pieds 8 pouces, 
dans le Collége des Jéfuites, qui eft précifément far le même 
méridien que le Palais du Roi. 7 " ‘ 

Quelques-unes de ces obfervations ont été faites à l’'Obfer- 
vatoire Royal de Paris, dont voici la comparaifon. 


Le 23 Juillet 1723 à 7° 47 ©” Emerfon du premier 
Polo me Satellite de l'ombre 
de Jupiter. . 
8 31 30 A Paris. 
44 30 Différence. 


r re 
JAM & 


Lutajpegis ds: | EE à | 
Le 30 Juin 1724à 2 8 $r Immerfonà Lifbonne: 
2 S$4 41. APanis. 
45 50 Différence, 


Le 2 Septembre 1724 à 9 36 57 Tramerfion À Lifbonne: 
30 22 46 À Paris. | 


45 49 Différence, 
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Le 25 Septembre 1724à 9 $9 21 Immerfion, 
10 45 $ A Paris. 
45 44 Différence. 


La plüpart de ces obfervations s'accordent à donner la 
différence des méridiens entre Paris & Lifbonne de 45°48”, 
fort peu différente de celle que l'on a déterminée par l'obfer- 
vation derniere de la Lune, ce qui excede de 2’ 43 d'heure, 
ou 42 minutes de degrés, celle qui eft marquée dans la con- 
noiflance des terms. 

Les obfervations qué les Aftronomes de Portugal, encou- 
ragés par l'exemple de leur Roi, & par fa magnificence à 
leur fournir abondamment tous les inftrumens néceflaires , 
féront dans la faite , ferviront à déterminer exatement la 
fituation de ce Royaume ; qui eft à l’extrémité occidentale de 
l'Europe, & à perfe&tionner l'aftronomie, qui retire de grands 
avantages de la correfpondance des obfervations qui fe font 
en divers pays. 


414 MEmoiREs DE L'ACADÉMIE ROYALE 
AN AN CN AN EN CN CN SCENE CN CS 


ME S SLE UBIS DELL 450 € TETE 
Royale des Sciences , établie & Montpellier ont en- 
voyé à l'Académie l'ouvrage qui [uit , pour en- 
tretenir l'union intime qui doit étre entre elles: 
comme ne faifant qu'un feul corps, aux ter- 
mes des flatuts accordés par le Roi au mois de 
Février 1706. | 


a 


OBSERF ATION ANATOMIQUE 
SUR UNE TUMEUR 
ANEVRISMALE ET POLYPEUSE 


DE LARFTERE-AORTE. 
Par M. Marcor. 


L femble qu'après tout ee que. Plpius » Diemerbroeck, 

Malpighi, & plufieurs autres illuftres anatomiftes ont écrit 
fur les polypes du cœur, il ne devroit plus y avoir de difpute 
touchant leur exiftence. Cependant Kerkringius & d’autres 
Auteurs célebres nient qu'il y en ait de véritables , prétendant 
que ce ne font que de fimples grumeaux de fang caillé qui fe 
forment après la mort, & qui fe moulent dans les ventricules 
du cœur, & dans les grands vaiffeaux, qu’ils ne font ni char- 
nus, ni adhérents; qu'on en peut fabriquer quand on veut, en 
injeétant des liqueurs acides dans les veines; qu’enfin, lorf- 
qu'on ne trouve pas d’autres caufes fenfibles de mort dans 
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Fouverture des cadavres , on y a recours , comme à un afÿle 
d'ignorance. Je veux croire que de fimples concrétions de 
“fang & de lymphe en ont quelquefois impofé , & qu’on les a 
mal-à-propos qualifiées du nom de polype: mais ils’en trouve 
de véritables. L’obfervation fuivante en fera foi. 

Un * gentil-homme de cette ville, d’un tempérament mé- +m".rir, 
Hncholique , & d’une conflitution foible , quoiqu'il für aflez scigneurde 
gras, & qu'il parût vigoureux, menoir une vie fombre & re- TE 
tirée. Ses freres & fon pere moururent jeunes de maux de 
Tangueur : & vrai-femblablement il auroit eu le fort de fes 
parents fans les foins d’un de fes oncles, qui par Patténtion 
continuelle qu'il avoit pour fa fanté, lui faifoit garder un régime 
de vivre exaét, & le conduifoit tous les étés à la montagne , 
pour éviter les grandes chaleurs. 

Toutes ces précautions ne furent pas capables de détruire 
le vice héréditaire qui fe dévelopa à la fin par une difficulté 
de refpirer, & parune légere oppreffion de poitrine, qu'ilref. 
fentoit fur-tout le matin à jeun: pour s’en délivrer , il avaloit 
quelque chofe en fe levant du lit: Dès l’âge de trente ans il 
étoit déja un peu courbé. De tems en téms il pouffoit des 
foûpirs. Il fut attaqué il y a quelques années d’un rhuma- 
tifme fâcheux & opiniätre à l’épine du dos, dont il ne s’étoit 
jamais parfaitement rétabli & qui l’empêchoit de garder long 
tems la même fituation: en dernier lieu il avoit efluyé beau- 
coup de chagrins, il s’étoit donné des grands mouvemens 
pour mettre ordre à fes affaires, il paffa l'été à la campagne 
pour y faire la récolte de fes grains, & il y refta jufqu'au 
vingtieme jour du mois de Novembre de la préfente année. 

Ce fut alors qu'il fe trouva plus incommodé qu'auparavant. 
Il lui furvint une palpitation de cœur affez forte , il fut preflé 
d’une grande difficulté de refpirer, accompagnée d’infomnies, 
d'inquiétudes & de défaillances. Ces accidens allerent en aug- 
mentant jufqu'au point qu’il ne pouvoit plus fe coucher fans 
tifquer de fuffoquer. Il étoit obligé de pañler les nuits dans 
un fauteuil , un évantail à la main, quoiqu'il fit extrèmement 
froid. Le pouls du côté gauche étoit plein & affez fort , mais 
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intermittent: celui du côté droit au contraire très-petit, & 
prefqu'imperceprible. Il fe fir faigner deux fois à fa campagne, 
& fe purgea deux fois avec une medecine ordinaire, & ne: 
trouvant aucun foulagemwent, il fe fit porter ici. En arrivant 
il me fit appeller, & Je le trouvai dans l’érat que je viens de 
décrire. ? 

Après lavoir examiné, je demandai confeil, trouvant la 
maladie très-férieufe & délicate. M. Chicoyneau fut appellé 
pour confulter, & je jugeai d'abord que les accidens ci-deflus 
mentionnés étoient caufés par quelque concrétion polypeufe 
qui bouchoit les gros vaiffeaux du cœur , ou par quelque tu- 
meur qui les prefloit. Nous portâmes un prognoftic funefte, 
à caufe de l'impoffibilité qu’il y a de réfoudre ces fortes de 
tumeurs , ou de fondre ces concrétions. Cependant comme 
le malade difoit avoir reçûü quelque foulagement par le moyen 
des faignées & qu'étant prêt à fuffoquer , il en demandoit 
avec inftance, nous en fimes faire deux très-petites, princi- 
palement la derniere. Le fang qu'on lui tira éroit rouge, ver- 
meil, écumeux , & aflez chargé d’une férofité, au milieu de la- 
quelle on appercevoit un gros grumeau de fang , reffemblant 
en quelque maniere à la eur d’une grenade. Nous lui fimes 
préparer une potion cardiaque & narcotique pour obvier aux 
foibleffes & aux infomnies: mais malgré ces remedes , la pal- 
piration, la fuffocation , les inquiétudes & les foibleffes aug- 
menterent fi fort, qu'il expira le cinquieme jour après fon 
arrivée, âgé de trente-hnit ans. 

Il eft à remarquer que dans ces derniers jours de fa vie, 
loppreflion redoubloit de tems en tems: le pouls dans ce 
moment fe dérangeoïit encore davantage , il étroit obligé d’a- 
voir recours à fon éventail, de changer de fituation , branlant 
la tête à peu-près comme une pagode, après quoi l’oppreffion 
diminuoit. | 

Qui n'eût penfé du premier coup d'œil que cette maladie 
ftoit une hydropifie de poitrine? Le malade avoit peine à 
refpirer , & ne pouvoit fe coucher; il pañfloit les jours & les 
auits dans un fauteuil, & s'il vouloit fe mettre au lit, bien-tôr 

après 
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après l’oppreflion l’obligeoit d’en fortir. Cependant ; comme 
il fe plaignoit d’un grand feu dans la poitrine , qu'il n’avoit 
point le vifage bouffi, ni les jambes enflées, j'abandonnai cette 
idée , comptant qu'il fuffoqueroit avant que les eaux euffent 
le tems de fe ramaffer en fuffifante quantité pour l’étouffer , 
& l’évenement confirma ma conjeûture , ainfi qu’on ena été 
convaincu par l'ouverture de fon cadavre, qui futfaite en pré- 
fence de MM. Chicoyneau pere & fils Médecins,de MM. 
Aftruc & Soulier Chirurgiens , & de plufieurs autresafliftans. 

Le fternum étant féparé,nous trouvâmes dans le côté droit 
de la poitrine environ un demi-feptierde ferofité rougeâtre, à 
laquelle on pourroit d’autant moins attribuer la caufe de la 
mort , qu'il n’y en avoit pas une feule goute d'épanchée dans 
lacavité gauche. Les poumonsétoientlivides & farcis de fang, 
Le péricarde qui contenoit un peu plus d’eau que dans l’état 
naturel, étant ouvert , le cœur fe préfentabeaucoup plus gros 
qu'il ne l’eft ordinairement, parfemé en plufieurs endroits de 
taches pourprées noires,de la grandeur d’une lentille:c’étoient 
de veritables ecchymofes.Les arteres & les veines coronaires 
du cœur étoient de la groffeur d’une plume à écrire , pleines 
d'un fang noir & épais. Les ventricules du cœur étoient rem- 
plis d’un fang du même caraétere. L’artere aorte étoit prefque 
cartilagineufe,& extraordinairement diftendue depuis fa fortie 
du cœur jufqu’à trois pouces au-deflous de l’artere foñclaviere 

auche , où nous découvrîmes une tumeur très-confidérable, 
qui étoit cachée pour la plus grande partie parle cœur, & 
placée poftérieurement dans le tronc de l'artere aorte à fept 
ou huit pouces du cœur , au deflous de l'arc qu’on appelle 
Ja croffe. | 

Cette tumeur étoit de la groffeur du poing , appuyée fur le 
corps de la 5°. 6°. 7° & 8° vertebres du dos , qui fe trou- 
verent creufées , & échancrées dans leur corps de plus d’un 
pouce pour la loger. Elle étoit compofée d’une poche ou d’un 
kifte formé par la dilatation des membranes de l’artere aorte, 
qui étoient collées, & fortement attachées au bord de l'échan- 
grure des vertebres. Cette poche fembloit par conféquent 

Mem. 1724: Ggg 
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devoir être mife au rang des tumeurs anevrifmales: mais coms 
me elle étoit dure & remplie d'un corpsfolide, je ne doutai 
plus qu’elle ne contint un polype ; ce que j'avois foupçonné 
& annoncé même du vivant du malade. 

… En effet l'ayant ouverte , noustrouvâmes dedans une mañle 
de chair d'une couleur rouge tirant fur le blanc, dont la dureté 
égaloit celle des tendons: Sa figure étoit demi-fphérique un 
peu applatie, comme un champignon découpé dans fa furface: 
convexe. Elle étoit adhérentetout autour de fa bafe aux en- 
velopes membraneufes du kifte, non aux vertebres; qui à l'en- 
droit du creux étoient à nud , fans être recouvertes d'aucune 
membrane, plus folides & moins fpongieufes qu'elles n’ont 
accoûtumé de l'être, & fans aucune apparence des cartilages 
qui en font la réunion. Entre ces vertebres & le polype il y: 
avoit un petit vuide. 

Sa fubftance étroit fibreufe, charnue & tendineufe, difpofée 
en feuillets appliqués les uns contre les autres, & qu'on déta- 
choit facilement comme ceux d’un livre. Il s’élevoir de cette: 
carnofité une branche qui montoit par une ligne courbe fais 
vant la direction oblique de la croffe de l'aorte jufques dans 
le ventricule gauche du cœur. Cette branche fe fubdivifoit 
avant que d'arriver dans ce ventricule , &'jettoit un rameau ;. 
qui s’alloit implanter dans l’artere fouclaviere droite. 

La poche dont nous venons de parler, communiquoit avec: 
la grande artere par une ouverture de figure ovale allongée; 
ou plurôt rhomboïde ; dont le long diametre étoit d'environ: 
quinze lignes, &-le petit diametre de huit lignes : c’eft par: 
cette ouverture que s'échapoient les branches du polype, On 
remarquoit auffi une avance en forme d’éperon , ou de lan« 
guerre cartilagineufe ; au derriere de laquelle il y avoit un pe- 
tit coude, dontla fituation faifoit juger qu'il avoit fervi à dé« 
tourner dans le kifte, le fang qui defcendoit du cœur versles 
parties inférieures. La cavité de l’artere aorteinférieure au: 
deffous de cette tumeur étoit fort rétrécie. 

Voilà un dérail aufli exaët & auili circonftancié qu'il na : 
été pollible de le faire , de ce que nous avons trouvé par 
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ouverture de ce cadavre. Il s’agiroit à préfent d'expliquer 

. comment.s'eft formée cette tumeur: maiscomme pour pa- 

_ reilles explications, il faut donner dans des fyftèmes fouvent 

peu folides , je me contenterai de rapporter en-paflant ce 
qui paroïtle plus probable, 

La poche anevrifmale fe trouvant placée précifément à 
l'endroit d'une des arteresintercoftales , il ya apparence que 
cetteartereayant été bouchée par quelque caufe que ce puiffe 
être, par exemple ; par une glande lymphatique obftruée , le 
fang.y abordant toûjours fansien pouvoir fortir , elle a dû fe 
diftendre. & fe dilatet; deforteique le fang s’y ramaffant,:y a 
croupi comme dans un baflin, a dû:sy coaguler, & fervir 
enfuite de-noyau à la mafle charnue qui remplifloit la cavité 
de cette poche. 

Il fe forme dans le corps humain & dans celui desanimaux 

- beaucoup de concrétions contrenature. Les fables que les 
urines charrient , s’uniffant enfemble, s’apierriffent. Les mo- 
lécules terreufes des alimens s’attachant couche fur couche à 
des poils , à des fibres ligneufes des plantesque les chevres 

_avallent , deviennent des bezoards.Labileen fe defféchant, 
fe change en réfine. La lymphe en fe ramaffant ; &c féjournant 

- dans fes conduits , fe convertit en desimatieres femblables au 
fuif,au miel, à la cire ,à la bouillie ; de-lales différentes fortes 

. de tumeurs enkiftées. II ne faut pour ces métamorphofes-que 
desparties lourdes , maflives , & propres à s'unir par de gran- 
des & larges furfaces , du repos, & un lieu écarté du com- 
merce de la circulation des humeurs. Tout cela fe trouve ici. 

Le fang du malade étroit épais & grofier,; comme il a étére- 
marqué : fon tempérament mélancholique , & les maladies 
chroniques qui ‘ont terminé les jours de prefque toute fa fa- 

-mille à la fleur de l’âge en font d’ailleurs une preuve. Le fang 

: qui, a formé cette excroiffance charnue étoit cantonné dans 

_ un cul de fac: il y étoit à l'abri destorrents , ilne patticipoit 

- plus au mouvement circulaire des liqueurs : la chaleur des 

- parties voifines le defféchoit. I] n’en faut pas davantage pour 
. formerun corpsfolide,quiaugmente rousles a. volume. 
NS881 
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à mefure qu’il s’y accroche de nouvelles parties. Les diffé= 
rentes couches ou feuillets dont la carnofité étoit compolée ; 
autorifent cette penfée. 

Cette maniere d’expliquer la génération du polype par l’ap= 
plication des parties les unes contre les autres ; qu’on appelle 
juxta-pofirion , eft très-fimple ; mais fuppofé que le polype foit 
organifé , qu'on y découvre des vaifleaux fanguins, comme 
jai crû yen voir, & comme Diemerbroek & Manget l'affü- 
rent , il faut avoir recours à une autre maniere de former le 
polype , qui n'eft gueres moins fimple ; c’eft-à-dire à la végé- 
tation, ou à l’intus-fufception, en fuppofant qu'il y a des ger- 
mes de polype dans notre corps, comme il yen a des cham- 
pignons & des moufles dans la terre & dans l'air, & que ces 
germes pouffent , croiffent & fe développent ; lorfqu’ils trou- 
vent un lieu propre à les nourrir , & à les faire croître. La fi: 
gure des polypes approchante de celle des champignons,leur 
difpofition branchue & tubuleufe femblable à celle des coraux 
& des plantes femblent confirmer cette conjeéture, qui paroît 
bien moins hafardée que celle de M. Tournefort , qui n’a pas 
fait difficulté d'admettre une végétation dans les pierres & 
dans les marbres même. 

Sion trouve cette fuppolition des germes trop hardie , & 
qu'on en foit choqué, il y auroit encore un moyen fort na- 
turel pour expliquer cette végétation par l'expanfion & l’allon- 
gement des fibres & des vaiffeaux qui entrent dans la compo- 
fition des arteres. C’eft ainfi que nous voyons tous les jours 
croître des chairs fongueufes & mollaffes dans les plaies mal 
détergées; & puifque la maffe polypeufe étoit adhérente & 
continue aux membranes de l’artere , rien n'empêche de dire 
que c’étoit une eorefcence des fibres & des vaiffeaux de l’ar- 
tere. Mais ces explications étant arbitraires , je les abandon- 
ne, pour rendre raifon des accidens les plus importans qui 
accompagnoient cette maladie. 

La cavité de l’artere aorte étoit en partie bouchée par le 
polype, & comprimée par la tumeur. Il n’étoit donc pas poffi- 
ble que le ventricule gauche du cœur , dans fa contraétion; 
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” vuidât entierement le fang qu'il contenoit : ce fang retenu 
fervoit de digue à celui qui revenoit des poumons par la veine 
pulmonaire , aufli bien qu’à celui qui étoit rapporté par les 
veines coronaires du cœur. Donc les poumons ont dû être 
livides & farcis de fang , le cœur a dû groffir, & les vaiffeaux 
coronaires fe diftendre:il a dû aufli fe former des taches pour- 
prées noires furla furface du cœur;en un mot des ecchymofes. 

M. Lower a demontré que toutes les fois que le cours du 
fang eft intercepté par la ligature des vaiffeaux, il fe fait des 
épanchemens de férofité; or dans ce casle cours du fang étoit 
gêné, & les vaiffeaux étoient comme liés par la tumeur ane- 
vrifmale & polypeufe; donc il a dû fe verfer une plus grande 
quantité de férofités dans le péricarde, & dans l’un des côtés 
de la poitrine. 

La refpiration n’eft libre qu’autant que l’air entre librement 
dansla poitrine , & qu'il en fort de même : mais l’air ne fçau- 
roit être admis qu'avec peine dans les poumons furchargés de 
fang; il a donc fallu qu'il y eûtune difficulté de refpirer, &c 
une oppreflion de poitrine plus ou moins grande , fuivant la 
fituation que prenoit le malade. Orcomme la fituation droite 
& verticale eft plus favorable pour faciliter la circulation du 
fang à travers les obftacles & les embarras dont nous avons 
parlé, que la couchée & l’horifontale, le malade a dû fe trou- 
ver mieux levé que couché.On voit aufli pourquoi le malade 
étoit obligé de branler le corps & la tête, pour pouvoir par-là 
ranger le polype de côté, lorfqu’il fe plaçoit d’une maniere à 
interrompre le cours du fang. 

La chaleur des parties dépend de Ia quantité du fang rete- 
nu dans ces mêmes parties : mais nous avons trouvé qu'il 
s’en ramafloit beaucoup dans la poitrine , donc le malade 
devoit y fentir un grand feu : ce qui l’obligeoit à raffraichir 
l'air avec fon éventail , quoiqu'il fit extrèmement froid. 

Il n’y avoit d’autre vice dans les poumons, fi ce n’eft d'être 
furchargés de fang : ce qui rendoit la refpiration forcée, &r les 
mouvemens du cœur redoublés & précipités ; ainfi le fang fe 
trouvant plus travaillé,plus brifé contre les obftacles,comme 
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contre autant d'écueils , & plus affinés parles mouvemens 
laborieux du cœur & des poumons, il confervoit fa couleur 
rouge & vermeille : ce qui n'arrive pas dans les autres oppref 
fions de poitrine , dans léfquelles les fibres des poumons & 
du cœur ayant perdu leur reflort , il eft ordinairement blan- 
Châtre & coüenneux. 

Le commencement de l'aorte étant obftrué par la concré- 
tion polypeufe , le ventricule gauche du cœur quine pouvoit 
pas vuider le fang qu'ilcontenoit,s’en trouvoitengorgé: mais 
comme le fang eft l'aiguillon qui excire le mouvement du 
cœur;il falloit que le cœur fit des mouvemens proportionnés 
à la grande quantité qu'ilen contenoit, c’eft-à-dire , fort vio- 
lens,maisinutiles, à caufe que l'obftacle étoir infurmontable, 
Nous trouverons encore que la palpitation du cœur devoitfe 
faire d'autant plus fentir , fi nous faifons réflexion que le fang 
qui eft chaflé du cœur, comme par un coup de pifton, a deux 
fortes de dérerminations,l’une direëte fuivant l'axe de l’artere, 
par laquelle il pouffe & fair avancer celui qui eft devant , l’au- 
tre latérale & réfléchie, par laquelle il frappe contre les parois 
de l’artere, & les fait battre. Ce mouvement latéral & réfléchi 
eft d’autant plus confidérable, que la réfiftance que l’obfiacle 
oppofe au mouvement direët eft grande. Jcila réfiftance étoit 
prefque invincible; donc la plus grande partie du fang mû 
direétement , a dû fe réfléchir fur les côtés de l’artére aorte, 
& même du cœur , & par conféquent la palpitation devoit 
être forte. 

Ce que je viens d'établir eft confirmé par une obfervation 
du fameux M. Bianchi, qui abeaucoup de rapportavec celle- 
ci, dans laquelle il a remarqué que la poche anevrifmale & 

olypeufe s’étoit ouverte d'elle-même, apparemment par les 
raifons alléguées. 

Après cela faut-il être furpris que l’artere aorte fût fi fort 
dilatée, & qu’ellefe fût rendue cartilagineufe?puifque l’eflence 
du cartilage ne confifte que dans la dureté & la blancheur, 
fuites néceffaires des coups violens & réitérés que recevoient 
les arteres ; qui les durcifloient, & les faifoient blanchir en . 
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ferrant leurs fibres, & en oblirérant les petits vaiffeaux fan- 
guins qui entroient dans leur tiffu. C'eft par-là que dans 
prefque tous les vieillards, les arteres deviennent cartilagi- 
neufes , & fouvent offeufes. 

L'inégalité& l'intermittence du pouls fuppofent que le fang. 
couloit inégalement,ou manquoit dans les arteres ; or la bran- 
che du polype qui étoit mobile,fe plaçant de diverfes façons, 
s’oppofoit tantôt plus, tantôt moins, quelquefois rour-à-fait 
au paflage du fang;de-là l'inégalité & l'intermitrence du poulx 
qui étoit imperceptible du côté droit, parce que l’Artere foû- 
claviere: droite étoit bouchée par un des rameaux du polype 
que nousavons dit s’y aller inférer. Mais l’artere foüclaviere 
droite ne fçauroit être bouchée , & le pouls du même coté 
éclipfé,qu'il ne fe détermine une plus grande quantité de fang 
dans l’artere foûclaviere gauche : d'autant mieux que l'artere 
aorte inférieure étant fort rétrécie,& par conféquent recevant 
moins de fang, il s’en devoit diftribuer une plus grande quan- 
tité dans l’aorte fapérieure ; doncle pouls du côté gauche de-" 
voit être plein & vigoureux, quoiqu'intermittent. 

Sur la fin il y a eu des foibleffes & des défaillances , parce’ 
que le cœur étant trop rempli de fang , & fuecombant fous ce 
poids donril éroitaccablé , n’avoit plus la force de fe contra- 
éter, pour tranfmettre cette liqueur vitale aux parties , & les: 
animer. L'on comprend aifément que les infomnies & les in-" 
quiétudes doivent êtrele partage d'un homme qui manque de’ 
refpiration , & qui eft menacé de fuffoquer..… d 

Ce qu'il y a de plus fingulier dans cette obfervation, c'eft 
l’échancrure des vertebres qui éroient creufées de plus d’un: 
pouce dans leur corps, pour fervir de loge à la bafe de la car- 
nofité. Ce creux ne peut être attribué qu'aux percuflions réité-” 
rées du fang, qui n’eft pas moins propre à produire cet effet ,- 
que l’eau par fes chûtes fréquentes left de percer les rochers. 
C'eft ainfi que nous voyons tous les jours que le veftige du 
pied s’imprime dans les fandales des Keligieux, quoiqu’elles’ 
foient faites d’un bois affez dur ; c’eft aufli à raifon de ces per- 
cuffions réirérées que les os du cräne-s'entrouvrent quelque-" 
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fois dans l'hydrocephale , & que les côtes fe difloquent dans 
la palpitation : ce qui are pour incroyable, fi l'expérience 
ne l’avoit confirmé plufieurs fois. 

Kerkringius s’eft donc trompé, lorfqu'il a prétendu qu'il 
n'y a point de véritables polypes, qu'ils ne fe forment qu'a- 
près la mort, qu'ils ne font ni charnus , ni adhérens ; car fi 
par Le mot de polype on n’entend qu’une excroiffance char- 
nue qui fe divife en plufieurs branches femblables aux pieds 
du poiffon du même nom ;, comment peut-on appeller celle- 
ci, qui éroit certainement charnue , adhérente & branchue ? 
on ne fçauroit foupçonner qu’elle fe foit formée après la mort: 
le creux & l’échancrure des vertebres n’ont p fe faire qu'à la 
longue, & par fucceffion de tems. Concluons donc que tous 
les polypes ne font pas fuppofés , & qu’il y en a de véritables, 

On dira, peut-être, que ce n’eft pas un polype du cœur , 
puifque celui-ci n'étoit adhérent ni aux oreillettes ; ni aux ven- 
tricules du cœur, & qu'il étoit niché dans une poche de l’arte- 
re aorte éloignée du cœur de fept à huit pouces. Mais quelque 
nom qu’on veuille lui donner , il faut convenir qu'il s’en éle- 
voit des branches , qui remontant jufques dans le ventricule 
oauche du cœur, occafionnoient tous les accidens dont le 
malade a été afigé pendant fa vie, & qui enfin ont été caufe 
de fa mort. C’eft pour éviter toute difpute de nom, que je l'ai 
qualifié de Tumeur anevrifmale & polypeufe de l’artere aorte. 

Ces fortes d’obfervations feroient non-feulement curieufes, 
mais elles pourroient devenir très-utiles , fi lon s’appliquoit 
à ramaffer exaétement tous les fignes qui denotentles polypes, 
& qui les font connoître dans leur commencement : on feroit 
peut être affez heureux pour les guérir ; ou du moins pour les 
prévenir, 
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EXPEL 1.C A TION 
DE CE QUIEST REPRESENTE' DANS LES FIGURES. 


La premiere Figure repréfente le Cœur vû par devant. 
A, le Cœur. 
B , lOreillette droite. 
€ ; l'Oreillette gauche. 
D; Tronc de l'Artere aorte plus dilaté que dans l'étar 
naturel. 
E , Artere foûclaviere droite, 
F, Artere Carotide. 
G, Artere Carotide gauche, 
H, Attere foûclaviere gauche. | 
1; Artere aorte defcendante, plus retrécie qu'à l'ordinaire, 
LL , Arteres & Veines coronaires du Cœur. 
MM , Taches pourprées noires. 
N, Tumeur anevrifmale & polypeufe vûe par devant, 


‘La feconde Figure repréfente le Cœur vû par derriere. 


À , le Cœur. 
BB, Tronc de l'Artere aorte. 
C, Attere foûclaviere droite. 
D , Artere carotide droite. 
E , Attere carotide gauche. 
F, Artere foûclaviere gauche. 
GG , la bafe du Polype. 
HH, les Envelopes membraneufes du Kife auxquelles le 
Polype étoit adhérent. 
I, Artere aotte defcendante. 
LL, Arteres & Veines coronaires. 
MM, Taches pourprées noires. = 


Latroifieme Figure repréfente le Tronc de l'Astere aotte 
ouverte, 
À, le Cœur. 
BBB, le Tronc de l’Artere aotte ouverte, 
Mem, 1724. Hhh 
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C, l'ouverture du Rameau de l'Artere aorte fupérieure 
qui forme les Arteres foûclavieres & carotides 
droites. 

D, l'ouverture de l’Artere carotide gauche. 

E , l'ouverture de l’Artere foûclaviere gauche. 

F, le Trou par où la Tumeur communiquoit avec l’Ar- 
tere aorte. 

G, Languette , ou Avance cartilagineufe. 

* HH, partie de la Tumeur anevrifmale & polypeufe. 

1, Artere aorte defcendante. ‘ 


La quatrieme Figure repréfente les branches du Polype. 


BBB , la même Artere aorte vüe ouverte & féparée. 
EE , lé Trou par où la Tumeur communiquoit avec l'aorte. 
FF, branche du Polype. 
G, Rameau du Polype qui s’étendoit jufques dans le 
Ventricule gauche du Cœur. 
H, autre Rameau du Polype qui s’alloit inférer dans 
l’Artere foûclaviere droite. 


La cinquieme Figure repréfente le créux & l'échancrure 
des 5.‘ 6° 7.° 8. Vertebres du dos. 


AA, Vertebres entieres. 
BBB , échancrure for laquelle s'appuyoit la bafe du Polype.. 
CCC, Apophyfesitranfverfes des Vertebres. 


La fixieme Figure repréfente les lames ou les feuillets. 
dont le Polype étoit campolé. 


AA, le corps de la Tumeur polypeufe. 
BB , les feuillets, où les lämes du Polype, 
CCC ; Envelopes membraneufes du Kiifte, qui s’attachoient 
au bord de l’échancrure des Vertebres.. 
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Dans les Mémoires de 1720. 


Page 60, ligne penultieme € derniere > au lien de & ja- 
joûte le refte qui eft 1’ 26” au tems propolé : lifez, & j'ô- 
te le refte qui eft de 1 26” du tems propofé. 

Page 61, ligne 1$ , au lieu de Anomal. moy. 3004 34/ 
20”, liféz, Anomal, moy. 3004 34 14”. 


n 
à l 
4 
. Ô L 
î 
D r 
d « À à 
: Li 
Ars v 
- ” 
ï 
, + 
, 


« : 
. 
d ï 
# . D us L 
x 
à 45 
“ Cia 
; 
A VE Ta N 
, , F + 
= . 
” 


= 4 - - 
PIRE NE NS HET TSE 
+ tite 


RAR ARE 
RERSEE 


